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AVERTISSEMENT. 

K/ ES Mémoires , JcrUs de la propre main 

du vicomte de Turenne , furent compofés. 

après la paix des PirennéeSm Vextrémc 

Jzmplicité dujtile marque que celui qui les 

a faits confervoit fort caraclere en tout. 

On trouvera dans eu Ouvrage ^ non-feu^ 

lement des projets de campagne bUn con^ 

certes , les vues profondes d'un General 

éclairé , les motifs Àe fa conduite , les 

objiacles qu*il rencontre ^ &les moyens par 

lef quels il les furmonte*^ mais on y recon^ 

naîtra encore une Candeur qui avoue 

fis fautes fans aucun égard, à t amour 

propre ; une Bonte gêner epfe^ qui ca* 

che avec foin les défauts defes concurrens^ 

& même de fes ennemis ; une MODESTIE 

rare qui tait fes plus belles actions , ou 

qui en parle légèrement; en un mot y tous 

les caraSeres étune ÂME ÉLEVÉE, à 

qui le GRAND & le BEAU font deve-^ 

nus Ji naturels ^ qu^elle ignore fa propre 

Aij 



, AVERTISSEMENT. 
wrtu j 6* croii n'avoir rien fait que 
de commun , dans le tans même quelle 
exécute et qu'il y a de plus admirable. 
Ceft ainjî que le Vîcemte fe dépeint lui- 
même dans les pièces originales qu'on don- 
ne ici au publ'u pour prouver la vérité 
dt fin Hijloire. 
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LIVRE PREMIER. 

DES GUERRES EN ALLEMAGNE^ 



XXPRES le fiége de Thionville [ i ] que M, le Aw. i^« 

duc d'Enguieiî fit avec fuccès , il conduifit lui- 
même fur les bords du Rhia cinq ou fix mille 
hommes qui joignirent l'armée d'Allemagne 
commandée par le maréchal de Guébriant* 
Queloue tems après M. le duc d'Enguien re-> 
vint àraris , & M. de Guébriant affiegea Ro- 
te wil [ 2 ] où il fut grièvement blefle , Se mou- 
rut peu de jours après. 

- M. de Rantzau , qui commandoit le corps de 
M. le Prince , ayant pris le commandement de 
l'armée , marcha après la prife de Rotewil à 
Dutlingue [ 3 ] 9 où il fut mis en déroute par 



fij 10 Aoûc. 
[il iff Novembre. 
[jj 14 Décembre. 
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Dl TUAENKE, LlVTÎ. f 

M. je Turenne étant allé à Briiac , trouva 
<{ue M. d'Erlac qui en étoit gouverneur, s*étoit An. i*. 
retiré dans une maifon de campagne qu*U avoit 
en SuHTe , & avoit lalflè une lettre qae Ton 
donna à M. de Turenne quand il arriva dans le 
château, par laquelle il lui màndoit,que croyant 

3ue le Miniftre avoit quelque foupçon de lui ^ 
. étoit forti de la place , & qu*il la lui remettoit 
entre les mains , le priant de lui envoyer (a 
femme. M. de Turenne fut un peu furpris de 
la conduite de M. d'Erlac , qui quittoit un fi 
bel établiflèment par un foupçon fort mal fon* 
dé ; msds croyant qu'il feroit indigne de lui de 
profiter de T^âion de M. d'Erlac , pour fe ren* 
dre msutre de fon gouvernement , il lui envoya 
M. de Traci pour le prier de revenir , & trots 
ou quatre jours après M. d'Erlac revint dans (k 
place que M. de Turenne lui remit entre les 
mains , & en partit quelques jours après [iL 
Pai raconté ceci pour montrer combien il m 
étrange qu'un homme iage comme M. d'Erlac 
(qui avoit été établi à Brifac par M le duc de 
weymar , & que l'on croyoit maître dans une 

Jlace que la Cour regardoit avec grande jalou* 
e ) la quittoit, & en rendoit un autre msutre 
en un iimant , fans aucun fujet. 

M de Turenne paflâ l'hiver dans les mon* 
tagnes de Lorraine , & au printems ayant fçu 
qu'il y avoit deux mille chevaux fous le général 
major Baron de Merci , au-delà de la forêt 
noire , dans deux bourgs à la fource du Da- 
nube , il paiTa le Rhin a Brifac , & ayant en-» 
foyé M. Rofen devant avec quatre ou cinq 



£1} Vaékion efk d'autant plus belle , que le Vicomte 
arojc fott deûié ^d'être GouYcrocuc de ceccc place. 
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t MfMf^i^ts 9v Vicomte 

ritgiaiens , il défit cette .cayàlerie » prit trois ou 
Ab, 2<44« 9^^^^ ^^^ priionniers & beaiKoup d'ofSciers : 
k refie ie fauva auprès de Tarinée des Bavarois 
Ijui étoit devant un château nommé Hohenwiei, 
qu'ils vouloient affamer^ou traiter avec le gou-» 
verneur , la place étant prefque imprenable par 
Corce^ à caui'e de fa fituation. 

Au mois de mai , les Bavarois fe trouvant en 
irès-^bon état , à caufe des bons quartiers qu'ils 
«voient eus , & de la quantité de foldats a qui 
Sb avoient fait prendre parti après la défaite de 
rhiver paffé , ils vinrent affiéger Fribourg qui 
cft une place à cinq heures de Brifac au bord des 
montagnes de la forêt noire. M. de Turenne » 
outre la garnifon qui étoit de trois ou quatre 
cens hommes » y en avoit mis autant tirés des 
régimens d'infanterie Françoife. Ayantiçu que 
Tennemi étoit devant cette place , il donna 

Sromptement rendez-vous à 1 armée auprès de 
rifac , oii il paâTa le Rhin , efpérant qu'il trou- 
Yeroit les ennemis féparés» 
. Il pouvoit y avoir dans Harmée du Roi 
cinq mille chevaux & quatre ou cinq mille 
hommes de pied , avec quinze ou vingt pièces 
ée canon , dont on n'eût pas pu mener un fi 
grand nombre s'il eût fallu faire une longue 
marche ; mais comme on n'avoit que cinq ou 
fix lieues à faire pour approcher de l'ennemi » 
on les tranfporta tous. L'armée ayant paffé la 
suit à Briiàc & marché enfuite en dihgence , 
s'approcha à deux heures de l'ennemi , qui fit 
promptement revenir les fourrageurs. M. de 
Merci ne futpasfitôt inftruit du pafTage de l'ar-*- 
piée à Brifac qu'il auroit pu l'être. Comme il n'y 
^voit que ce (eul lieu oii on pouvoit traverfer le 
lllun > .il auroit été aifé d'en être averti par les 



DE TURENNE, LiV. I: 9 

partis que l'on doit toujours tenir fur un paf- 
lage : mais à la guerre il arrive fouvent des acci- am.-^ ^«44» 
dens aux capitaines les plus expérimentés , 
contre lefquels on auroit raifon de difcourir 
l>eaucoup , fi Texpérience i^e faifoit voir que les 
:plus habiles font cqj^x qui font feulement le 
moins de fautes. L'armée du Roi s'approcha de 
celle des Bavarois , & les trouva en bataille 
dans une plaine près de Fribourg. Us n'avoient 
eu le tems que de s'appliquer au fiége de la 
place oii ils étoient depuis huit jours , mais 
point encore de fe faifir des ppAes avantageux 
qu'ils avoient négligés , ne croyant point que 
l'armée du Roi put être en état de venir fi-tôtà 
eux. M. de Turenne ^voyant qu'une montagne 
qui commandoit la plaine oii étoit lein* armée , 
éc qui pouvoit donner communication.^ Fri* 
bourg n'étoit point occupée par l'ennemi y or- 
donna, aux Régunens de Montaufier & de. Me- 
rzieres qui iaifbient un bataillon de mille homr- 
mes y d'y marcher ,^ & fit avancer le refle de 
l'infanterie pour les foûtenir. . 

L'ennemi s'étant apperçu qu'on aiarchoit 
•vers cette montagne , envoya coramandej: à 
quinze ou vingt mon^uetaires qui étoient etï 
garde à demi-côte § de monter fur le fommet 
de la montagne ; ils y arrivèrent avant les deux, 
régimens François , & firent une décharge linr 
eux comme ils montoient. Les François, qui ne 
.voyoiçnt pas le derrière , croyant que toute 
l'infanterie de l'ennemi arrivoit fur cette mon- 
tagne , prirent répouvante, & marchant en dé- 
fordre par des lieux fort rudes , deux Enfei^ 
gnes commencèrent à defcendre avec leurs- 
'drapeaux, 3c aufîi-tôt tout le bataillon,, au 
lieu de monter , XQtoya la montagne y & ks 

A. V . 



10 Mémoires du Vicomte 

^ ctinenns eurent le tems de faire une féconde dé« 
A113 Ae^ charge à laquelle tout le bataillon plia & defcen- 
&t la montagne. M de Turenne qui étoit au bas, 
& qui commençoit à faire monter d^autres rè- 
gimens , voyant le bataillon qu'il avoit envoyé 
revenir en confiifion , & que cela avoit donné 
le tems k d'autre infanterie de Tennemi de mon- 
ter à cette montagne , ne fongea plus à ce 
deflfein , & commença à k redrer à une petite 
hauteur à trois ou quatre cens pas de là , afin 
de s'y mettre en bataille. Il y eut pendant quel- 
que tems un peu de confuiion , aont l'ennemî 
eût pu profiter , s'il n'eût pas été appliqué à 
s'emparer de ce pofte. 

M. de Turenne fe campa fur la hauteur ^ 
fit cai&r les deux Enfelgnes qui avoient donné 
l'épouvante , & demeura quelque tems dans ce 
poAe à la vue des ennemis qui continuèrent le 
fiége. U y eut encore quelques efcarmoucbes 
& un combat de cavalerie suTez confidérable , 
oii fept ou huit cens chevaux de l'ennemi fu- 
rent défaits ; mais l'année de l'ennemi étant 
beaucoup plus forte que celle du Roi, [i] 
M. de Merci qui en étoit général continua le 
fiége , & M. de Turenne ayant manqué cette 
première occafion 9 ne crut pas qu'il eût raifon 
de rien hafarder pour la fecourir , & fe tetira à 
une heure & demie de-là dans le tems que la 
ville capituloit. Il pouvoit y avoir cinq ou fix 
cens hommes commandés par M. de Kanofski, 
qui fe retira à Brifac après la capitulation. 

M. de Turenne eut nouvelle en ce tems-là 
que M. le duc d'Enguien avoit ordre de mar- 



[17 U comte de Mord » fiere du Baron. 
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cher à Brifac avec fon armée qui étoit com- 
|K)fèe de fix mille hommes de pied & de trois Am. i^ 
fliille chevaux [i]. Ce Prince , ayant paffé le 
Rhin , vint au cainp de M. de Turenne , qui 
pouvoit être à auatre ou cinçf heures de Brifac. 
L'armie de Vennemi après la prife de Fri- 
bour^ étoit demeurée dans fon camp : on l'en* 
voya reconnoître auili-bien que tous les che- 
mins dans les montagnes & dans les bois , pour 
tâcher de fe mettre entre Fribourg & les Bava* 
rois , & ddcendre par-là dans la plaine. M. le 
duc d*£nguien réfolut d'attaquer avec fon ar- ' 
jnée despoftes où M. de Merci avoir trois ou 
quatre regimens d'infanterie fur une hauteur à 
la tête de fon camp , & ordonna à M. de Tu<» 
renne d'aller avec l'armée qu'il commandoit 
par les bois & les montagnes , pour tacher d'en- 
trer dans la plaine où l'ennemi étoit , & le pren- 
dre par le nanc. On convint d'attaquer trois 
heures devant la nuit. 

M. le Prince , ayant fait attaquer la hauteur 
avec fon infanterie , fut repouiié au commen- 
cement ; mais après , y étant allé lui-même 
avec beaucoup de vigueur & avec des corps 
qui (butenoient ceux qui avoieht été repoui|es^ 
il -emporta ces pofles & défît ces trois ou qua- 
tre régimens où il y avoir plus de deux mîllç 
hoipmes £2] , & y perdit oeaucoup de gens , 



~ til l^ marquis de la MoulTale ait qu'il y ^voic quatr 
i^Ule chevaux dans l'atméc du duc d'tnguien. 

C^ Kl. de la MoufTaie & PuiFendocf tbiic mooccc Var 
mêc de Merci à quinze mille hommes, dont il y avoit , f 
Ion le dernier , neuf mille fancalfins 'y il falloic donc qi; 
y eût plus de crois mille tués à cette aûion , paifqu'il 1 
avoic que de«x mille cinq cent tués à l'attaque du Vice 

A vj 



fj, MéMOTRES DU Vicomte 

!^ & la nuit étant furvenue il s'arrêta au même 



4n. U44. endroit. 

M, de Turenne , à la tète de fon armée 9 en- 
tra dans le défilé , & s'approcha de la plaine où 
les ennemis étoient en bataille ; il les chana 
d'abord d'un bois & puis d'une haie , & les re- 
pouffa de pofte en pofle iufqu*à l'entrée de la 
plaine. Les Bavarois perdirent beaucoup ^e 
gens , & fe retirèrent à quarante ou cinquante 

Î>as au plus de notre infanterie > ayant toute 
,eur cavalerie & leur corps d^mfantérie de la 
féconde ligne pour les foutenir. Les deux ar- 
mées demeurèrent ainfi l'une devant l'autre > 
les Bavarois n'ofant plus venir aux mains con- 
tre ces régimens , qui les attendoient avec leurs 
piques , & les François n'ofant entrer plus avant 
dians la plaine , n'ayant point de cavalerie pour 
les foutenir. • 

] On combattît de cette façoQ plus de deux 
îieures avant la nuit avec grande perte de côté 
.& (J'au-tre. L'infanterie du Roi avoit derrière 
/ elle le bois qui donnoit un grand prétexte pour 

fe retirer; mais elle ne s'atiaiblit point , quoi- 
qu'on ne pût jamais faire entrer qu'un efcadron 
as cavalerie pour la foutenir , n'y ayant pas 
â'efL)a,ce pour fe mettre en bataille. 

La nuit ne ât point cefier le combat ^ & les 
froupes de part & d'autre demeurèrent avec 
iin feu continuel à la diilance de quarante pas 
iuiqu'au jour , pendant plus de îept heures. 
j[>ans cet endroit , il y eut de l'armée du Roi 
plus de quinze cens hommes hors de combat , 



Wi '>' *» " 



xt > douze ccDS dans la féconde journée & très^peu i la. 
tcoiiîemc ; Se cependant il ne s'en écoic ceticé que iîx mille 
lie coûte Tarmée de M^rci ^ feloa le, VicMxue. 
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& de celle de rennemi plus de deux mille cinq ? 

cens. M. de Roqueferviere ,.fergent de bataille ah. i«a4* 
y ùit blefiè à mort. M. d' Aumont , licUteiiant- 
général y agit très-bien. 

Un peu devant le jour, on yif que leuf 
moufqueterie ferallentiffoit; c'efl qu'Us avôient 
laiffé quelques gens pour tirer , zûn qu'on ne 
s'apperçût pas de leur retraite ; toute leur ar- 
mée marcliant vers une montagne qui ell pro- 
che de Fribourg. Ils avoient appréhendé avec 
raifon que M. le Prince, ayant été empêché de 
marcher plus avant par la nuit, le jour venant,ne 
les attaquât dans la plaine de Ton côté. Comme 
il fit affez clair pour voir d'une diftance de cent 
pas , on fit avancer quelques foldats dans la 

Î>laine qui dirent que Tennemi s'étoit retiré ; & 
e jour devenant plus grand*, M. de Turenne 
déboucha dans la plaine , 8c vit auiTi M. le 
Prince qui y entroit de fon côté. Les armées 
s'étant jointes , M. le grince ne jugea pas à pro- 
pos que Ton marchât ce jour là à la montagne^ 
où les Bavarois s'étoient campés de nouveau» 
qui n'étoit pas à plus d'une heure de leur pre- 
mier camp ; il alla feulement fe promener aifei 
proche delà montagne, où les ennemts ayant 
déjà logé leur canon , tirèrent plufieurs coup* 
fur ceux qui s'avançoient. 

Il cû certain que fi on eût marché à eux ^ 
qu'on les eût trouvés en grande confufion ;. 
mais l'infanterie de l'armée du Roî étoit fi ab* 
batue par le combat de tome la nuit , & par la 
quantité d*officiers & de foldats tués ou bleiTés, 
qu'elle n'étoit pas en étal d*entreprendre au* 
cune adion confidérable. On demeura ce jour- 
là dans le camp , & on dit que la plupart des 
oificiers généraux de l'ennemi étolçnt aa^is de; 
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555 preadfe c€ teœs pour fe retirer par les môtltt* 



Aw. iS4^ gnes derrière Friboure , & y laiÎTer une garni- 
fpn ; néanmoins M. & Merci l'emporta ; il y: 
demeura > y fit abbattre quelques bois pour em* 

Eêcher Taccès , & fit faire de petits travaux aux 
eux les plus avantageux. 
Le lendemain de très grand matin , Tarmée 
que M. de Tiirenne commandoit ayant l'avant* 
garde , il détacha fept ou huit cens moufque- 
taires commandés par M. de l'Echelle , fergent 
de bataille de l'armée de M. le Prince , ( qui te- 
noit la place de M. de Roqueferviere , bleffé le 
^our auparavant ) , & huit ou dix efcadrons de 
cavalerie conduits par M. Deubatel [i] , lieute- 
nant-général 9 avec quatre petites pièces de 
campagne qui marchèrent à la tète du corps de 
l'armée. Comme on approcha de la montagne 
où étoit l'ennemi , on y trouva quelques mouf* 
quetaires qui gardoient de petits poltes avanta- 
geux , & qui fe retiroient vers leurs corps 
quand ils étotent pre^s , pendant que l'ennemi 
tiroit beaucoup de canon. 

La marche ayant été fort courte , quand on 
k trouva dans cet état , il n'étoit au plus que 
huit heures du matin ; de forte qu'on avoit 
beaucoup de tems, étant dans les grands jours 
de l'été. On réfolut qu'en «'ouvrant fort à la 
main droite , on feroit place à Tarmée de M. le 
Prince ( que commanaoit fous lui M. le Ma- 
réchal de Gramont ) pour doubler à la gauche , 
& on fe mettroit en telle difpofition, que la mon- 
tagne pourroit être attaquée en même tems par 
divers endroits. Toutes les troupes de Tenue- 



[i] Peuc-êcrc elï^cc le même que le marquis de la 
Mouuàic nomm^ du Tubal, 
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mi , tant cavalerie qu'infanterie , s*étant reti- 
rées & reflèrrées vers la montagne après une An. i«^ 
ailèz erande efcarmouche , on nt alte. Le ca- 
non oe la montagne ne faifoic pas beaucoup 
de mal , parce que les troupes Françoifed n'é- 
totent pas dans un défilé. 

Dans ces entrefaîtes , un officier de Flexteîa 
qui étoit commandé arec cinquante chevaux 
pour aller voir la contenance de Tennemi , fiir 
une hauteur à côté de Farmèe du Roi , vint 
avertir M. de Turenne qu'il voyoit une grande 
confufion parmi les Bavarois , & que leur ba- 

fage marchoit. M. de Turenne le dit à M. le 
rince , lequel croyant qu'on ne s'éloignerok 
pas trop pour voir cela , & que l'on pourrok 
s'en fervir pour la difpofition de l'attaque , il 
sy en alla & M. de Turenne avec lui , ayant 
dit aux troupes en pailknt devant elles, que 
l'on reviendroit incontinent , & qu'il falloit 
attendre celles de M. le Prince avant que d'at- 
taquer. 

h y avoit environ deux mille pas du lieu où 
étoient les troupes de la droite jufqu'à la hau- 
teur où étoit cet officier de Flextein. Comme 
l'on étoit à regarder la contenance de Tarniée 
des ennemis qui paroiâbient en grande con- 
fîifion , on entendit une grande falve qu'ils 
&ifoient , & en même tems un bruit de trom^ 
pertes & de timballes. M. d'Efpenan , ^ui com- 
mandoit l'infanterie de M. le Prince , arrivant 
au bas de la montagne , & voyant un petit 
travail afTez avancé clans lequel l'ennemi avoit 
quelques moufquetaires , & par lequel on n'a- 
voit pas jugé néceilaire de commencer une 
attaque , envoya quelque infanterie pour s'en 
fkifir , fans attendre les ordres de M. le Pr'uice » 



-^ I 
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i. ni de M. le maréchal de Gramont ; penfant', â 

ilx. i(;4^. ce que je crois , que h chofe n'auroit pas une fî 

.grande fuite , ou peut-être auffi pour fe foire 

valoir par quelque petite a£Bon. Ceft ce qui 

.obligea l'ennemi à faire une fi grande décharge 

de la montagne fur ces troupes qui s'avançoicnt 

en même tems. 

Le corps de Tavant-garde de M. Doubatel 
où étoit M. de l'Echelle ( auxquel M. de Tu- 
•renne avoit parlé en allant avec M. le Pnnce ,. 
.& dit exprcfleœent qu'il ne falloir bouger de 
i'on pofte , & qu'il reviendroit incontinent y 
commença à marcher vers la montagne, & 
: ayant pafTé quelqu'abatis de bois que rennemi 
avoit fait , s'avança vers un travail où étoit M^ 
de Merci avec tout le corps de fon infonterie , 
qui n'étanr attaqué que par ce côté-là à caufe 
que la chofe étoit feite fans ordre , s'y oppofa 
avec tout ce qu'd avoit. Ceft en cet état-là' que 
.M. le Prince & M. de Turenne revenant avec 
lui trouvèrent les chofes , y ayant couru à 
toute bride fur le bruit que Ton avoit entendu. 
Il n'y avoit perfonne de l'armée de M. le 
Prince arrivé que ce peu de moufquetaires 
dont M. d'Ëfpenan s' étoit fervi pour prendre 
ce petit travail , & toute l'infanterie de M. de 
Turenne. qui ne montoit pas à trois mille 
hommes, n'étoit pas engagée contre ce fort, 
mais étoit aflèz loin de- là fans ordre de ce qu'ils 
avoient à faire. M. le Prince demeura avec ce 
premier corps qui étoit déjà repouffé , tout 
proche de cette redoute de l'ennemi , & ainfi , 
comme on peut juger, très-expofé , n'y ayatrt 
mi'utt régiment de cavalerie qui étoit celui de 
.rlextein , pour foutenir cette infimteric , & qui 
,é£oit fous le feu de toute FinÊmierle de Tco^ 
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nemî avec Ane conftance admirable , & aufli il i-L' 

y perdit la moitié de Tes gens. An. X644. 

M. de Turenne alla à Ion infanterie qui n'é- 
foit pas engagée , pour aider à la retraite de 
ceux qui avoient attaqué ; ou pour attaquer , 
s'il en étoit encore tems , & que ceux-ci ne 
fuiTent pas entièrement repoufiés. Comme il 
avançoit , Tétat de la chofe fit connoître que 
tout ce qu'il y avoit à faire étoit de demeurer 
ferme un peu hors la porté du moufquet , & 
attendre l'infanterie de M. le Prince. 

On demeura en cette pofture affez long-tem«î, 
parcequ'il en faut beaucoup pour donner ordre 
à une attaque dans des lieux difficiles & qui ne 
fe voient bas bien les uns les autres, Enfuitê 
M. le Prince trouva bon que M. de Turenne 
allât avec fon infanterie. M. le M. de Gramont 
devoit donner par le flanc , ou fouteni'r avec la 
cavalerie , fi l'attaque eût réufli. On marcha- 
droit à l'abattis de bois qui étoit dans le milieu 
de la montagne, & vis-à-vis de la gauche où 
étoit l'armée de M. le Prince. Les régimens dé 
cavalerie de Turenne & de Traçi foutenoient 
Pinfanterie de M. le Prince , qui fut repouffée 
après un combat très opiniâtre où cette cava- 
lerie fit des merveilles en endurant le feu fans- 
s'ébranler* 

M. de Turenne , qui avoit M. de Tournoii 
auprès de lui , manda diverfes fois à M. le 
Prince que quelque chofe que Ton fouffrît , il 
tâcheroit de ne pas fe retirer 'entièrement qu'il 
ne fut nuit. Il eft certain que fi l'ennemi eût pu 
juger bien fainement de la confufion des trou* 
pes du Roi , toute l'armée étoit perdue , au 
moins toute l'infanterie. Celle de M. de Tu- 
renne fut menée aufli à cette montagne dans 
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y- le tems que celle de M. le Prince attaqùoît ^ 

An. 164^ mais les loldats étoient fi rebutés , qu*ils s^ap- 
prochcrent fort peu de rennemi. 

Ce dernier combat dura bien deux heures , & 
finît à la nuit , Tennemi ne bougeant point dé 
ùm pofte. Les Bavarois y perdirent beaucoup 
de monde ^ & entreautres , Cafpard de Merci , 
général major , fîrere du Comte : mais leur 
perte ne fut pas fi grande que celle des armées 
du Roi dont rinfanterie fut prefque toute rut- 
née. Cependant comme Tennemi avoit prefque 
perdu la moitié de fon infanteriie deux jours 
auparavant , & qu'iL n'avoit pas paiTé celui-là 
fans grand échec ,11 ne lui reftoit gueres d'in- 
fanterie. Sans cet accident , qui arriva par Tatta^ 
que de M. d'Efpeoan contre {^ordre , oc qui mit 
tout en confufipn , Tinfanterie des deux armées 
du Roi donnant de front à la montagne , félon 
la difpofition que Ton y alloit mettre , Tarmée . 
de l'ennemi étoit perdue & ne pouvoit pas ré- 
fifter. Dans l'armée Françoife il y eut ua trè$ 
gràiiu noi'fibïë d'oincicTS de tués ; M. de l'E- 
chelle & M de Mauvilli , fergens de bataille , 
& prefque tous les commandans des corps 8c 
une partie des officiers de l'infanterie. 

La nuit ayant féparé les deux armées qui n'é« 
toient qu'à cinquante pas l'une de Tautre » au 
moins les corps les plus avancés , celle du Rot 
retourna au camp dont elle étoit partie. On en- 
voya à Brifac un nombre infini de bleffés , & 
on en fit venir des vivres ; & le lendemain , ou 
deux jours après , on apprit que l'armée de l'en- 
nemi ayant délogé de cette montagne , & laifi£ 
garnifon à Fribourg , marchoît dans le Sckwart{» 
ïf^alt qui efi la foret noire , pour aller au pays 
de Wirtemberg. Comme le pays par oii i) falloit 
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paflier efi plein de grands défilés où on a de la s= 
peine à faire mardier du bagage , on réfolut de Aw. 
partir avec Farmée pour furprendre les enne- 
mis, & pour cet effet, M. Rofen fut commandé 
avec huit efcadrons , & partit trois ou quatre 
heures avant Tarmée. Comme il étoit très-bon 
officier & fort expérimenté , il eut ordre ou 
d'attaquer quelques troupes que Tennemi avoit 
réparées pour la facilité ae fa marche , ou d'ar* 
rêter le corps de Tarmée , en le harcelant , Si 
par-là , donner le tems à Tarmée du Roi de 
s'avancer. 

L'armée du Roi partît à la pointe du jour^ 
laiâant fon bagage avec quelques troupes pour 
le garder , en luivant la route de M. Rbfèn 
qui étoit parti vers le minuit. Après qu'on eut 
marché cinq ou fix heures dans des pays trés- 
di/Bciles , & où fouvent il falloit que les ca* 
valiers miflent pied à terre pour pafkr à la file , 
on arriva fur une petite hauteur. M. te Prince y 
étoit , & l'armée de M. de Turenne avoit l'a* 
vant-garde. On vit à un quart de lieue de-là les 
troupes de M. de Rofen dans un vallon , & fur 
le haut d'une montagne ( que M. Rofen , à 
caufe qu'il étoit dans Te fond , ne pouvoit pas 
voir ) cinq où fix mille hommes au plus , qui 
étoient toute l'armée de l'ennemi qui le retirait. 
On vit un peu après M. Rofen avec ks huit 
efcadrons qui faifoient bien fix cens chevaux , 
quicommençaàfuivrerennemi,& monter cette 
montagne qui étoit afi*ez étendue. M. de Tu- 
renne » par l'ordre de M. le Prince , envoya en 
diligence la Berge , qui étoit un gentil-homme 
à lui , pour dire à M. Rofen que c'écoit toute 
l'armée de l'ennemi qui marchoit fur la mon- 
tagne* Avant qu'il arrivât auprès de M. Rofen 



20 MÉMOIRES DU ViCOMTH 

■ ■ lui qui ne voyoit que quelques troupes de Par- 

An» XC44. riere-garde , s'en ctoit û fort approclié , que M. 
de Merci , voyant qu'il n'étoit pas foutenu , & 
que la première troupe de Tarmèe du Roi étoit 
à un quart de lieue de là 9 & que l'on dëfiloit 
un à un pour former le premier efcadron , ( ce 
qui , comme on {çait , confomme un très-grand 
tems ) tourna avec tout le corps de fes troupes 
contre M. Rofen : mais quelques efcadrons de 
l'ennemi ayant voulu s'avancer devant leur in- 
fanterie , la cavalerie de M. RoTen les repouffa , 
& les fuivant en ordre , trois ou quatre batail- 
lons firent une décharge fur lui , ce qui arrêta 
•fa cavalerie fans néann'oins la mettre en confu*- 
fion. Se voyant très proche du corps des cnne- 
mis , & leur front incomparablement plus 
grand que * le fien , il commença à fe retirer. 
JDeux ou «trois efcadrons de la féconde ligne 
ibutinrent les premiers qui furent fort pea 
ébranlés par. un fi grand feu , & après avoir 
^erdu quatre ou cinq étendarts , il fe retirèrent 
affez doucement en ordre. 

La cavalerie des ennemis n'oia pas les pouflef 
vigoureufement , de peur de s'éloigner trop de 
leur infanterie ; ou bien parce qu'étant encore 
étonnés des coxnbats des jours précédons , leur 
principal deffein fut de fe retirer fans combattre. 
Ces premiers efcadrons de Rofen ayant été 
foutenus par ceux de la féconde ligne, & tout le 
corps de 1 ennemi , cavalerie & infanterie , con- 
tinuant à marcher contre eux, & étant à qua- 
rante ou cinquante pas les uns des autres, ils fe 
retirèrent environ cina ou fix cens pas , mêlés 
avec Tennemi , qui fe lervoit plus du feu de fon 
.infanterie que de fa cavalerie. Ce& une des 
aâions que j'aie jamais vues où les troupes ont 
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tèinoigné le moindre étonnement pour en avoir 
tant de fujet ; ce qui feroit impoilihle à d'autres a„. i^^^ 
troupes qu^à celles qui ont vu beaucoup de ba-> 
tailles, & qui ont eu fouvent du bonheur & du 
ipalheur. L'ennemi qui vit qu'il y avoit déjà 
deux efcadrons de i'avant-garde de l'armée du 
Roi formés fur la hauteur où j'ai dit qu'ils déâr 
loient 9 commença à s'arrêter^ & un peu après 
^prendre fa marche pour fe retirer. 

La cavalerie de Rofen qui avoit été repoufTée 
n'étant point en état de fuivre l'ennemi , parce 

2u'il n'y avoit point Je corps affez confidérable 
e l'armée du Roi qui eût pafle le défilé pour la 
foutenir , ât alte ; & M. de Merci fe retira vers 
Mn bois qui étoit à douze ou quinze cens pas du 
lieu du combat ; d'où il prit fa marche par les 
montagnes vers le pays de Wirtemberg. 
' On eut avis de quelques bagages de l'en- 
nemi , qui étoit avec trois ou quatre cens che- 
vaux à une heure de là , qui prenoit une autre 
marche que ce corps de m. de Merci. M. Dou*^ 
baret , qui étoit lieutenant-général de la cava- 
l^rie Allemande , s'y en alla avec quatre ou. 
cinq réeimens de cavalerie ; & comme les trou- 
pes de l'ennemi qui étoiènt avec ce bagage les 
virent, ils fe retirèrent vers le.c^wps de l'armée, 
& perdirent peu de leurs gens : tous ces ba- 
gages furent pillés ; mais une partie des che-i 
-vaux qui les menoient fe fauva. On logea 
cette nuit là dans les montagnes fans avancer» 
Comme tout ce qui reftoit d'infenterie étoit: 
accoutumé à avoir fon pain , & non pas à le. 
faire;, cSbmme les vieilles troupes qui on fervi' 
long'-tems en Allemagne , on ne pouvoit pas 
faivre l'ennenii dans le pays de Wirtemberg 51 . 
iùr on n'avoit pas de magafms, &. on ne s'é« 
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... loîgna pas du Rhin. Âpres avoir envoyé M. de 

An. 1^44* Palluau , maréchal de camp dans Tarrnée de M* 
le Prince , prendre un petit château qui ihcom* 
modoit FriDourg , on retourna avec Tarmée 
par le même chemin par lequel on étoit venu » 
& on fe logea aux environs du même camp 
dont on étoit parti pour fûivre l'ennemi dans la 
m.ontagne. Beaucoup d'ofEciers furent d*avis 
d'attaquer Fribourg , où l'ennemi avoir laiflè 
dnq pu fix cens hommes de earnifon , & d'à* 
' chever la campagne par cette aaion. Les affidres 
étant dans une telle fituation , que fi on eût 
demeuré encore quelques joiu'S auprès de Fri- 
bourg 9 le manque de fourrages auroit obligé 
la cavalerie à repaflêr le Rhin , on crut que 
refprit où étoit l'ennemi, & fon éloignement du 
bord du Rhin , dévoient faire fonger à des. 
chofes plus confidérables que de reprendre Fri* 
bourg : ainfi M. le Prince trouva à propos que 
M. & Turenne allât à Brifac pour concerte^ • 
avec M. d'Erlac , qui en étoit gouverneur , des. 
moyens de faire defcendre fur le Rhin de i'ar* 
tilkne , des mumtions d^ guerre & de vivres 
pour attaquer Philisbourg , pendant que l'ar* 
filée iroit par le marquiiat de Bade , l'aif&nt le 
Rhin à gauche pour inveftir la place » ce qui fut 
mis en exécution ; & les bateaux ayant été 
chargés avec deux bu trois cens moufauetaires 
pour efcorter ce convoi , dépendirent te Rhin , 
ceux de Strasbourg leur a^ant donné paffiige > 
ibus leur pont. L'armée laiâà tous (ts bldSKs 
qui étoient en très-grand nombre à Bri£ic » 
commença à marcher vers Philisboure ; & 
n'ayant aucune nouvelle de l'ennemi , qui étoit 
i plus de vingt heures de là dans des quartiers .• 
pour fe racconunodçr , on eoToya des ûjavo^. 
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gardes dans beaucoup de petites villes , Si dans . 

quelques unes les bagages de quelques régi- xn. 1^44» 
mens de cavalerie , avec lès cavaliers à pied , 
& Von alla inveftir Philisbourg avec l'infan- 
terie 9 qui n^étoit pas compofée en tout de plus 
cinq nule hommes de pied , & de la cavalerie 
qui fe trouva en bon état , le refte ayant éti 
envoyé, comme )'ai déjà dît, dans des quartiers. 
U y avoit dans la place fix ou tept cens 
bommes de |Med , & environ quatre -vingt 
chevaux. On employa les premiers jours à faire 
un chemin pour aller aux bateaux qui venoient 
de Brifac , les bords du Rhin étant fort remplis 
de bois & de petites ifles. Auifi-tôt qu'on eut 
£dt débarquer le canon & les munitions de 
guerre & de bouche , on ouvrit deux tranchées ; 
une de l'armée de M. le Prince , & l'autre de 
M. de Turenne. 

Les affiégés firent le fécond ou le troifieme 
jour une fortie fur la tranchée de M. le Prince » 
dont ils étonnèrent au conunencement la tète ;' 
mais on fe remit peu de tems après. L'infan* 
terie étoit tellement rebutée de tous les combats 
donnés à Fribourg , qu'aflurément on n'auroit 
pas réuffi à prendre une place qui auroit £iit 
une grande réfiflance. Les deux tranchées (e 
continuèrent jufques fut le fofle > avec afles 
peu de perte : M. de Tournon , qui étoit maré- 
chal de camp dans l'armée de M. le Prince , 
y fut tué. C'étott une pèrfonne de;grande quali- 
té , & U n'y avoit pas de jeune homme qui eût 
plus d^ambi^on & de mérite. 

Les ennemis ne firent point de réiUknce à 
leur contrefcarpe, qui n étoit pas paltiladée , ni 
en état de fe Sien défendre : mais comme ils 

Moifint ime pcate ^ufle-br^ie » im foffî plçin 
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— • d'eau , aflez large & profond , & beaucoup <k 

AN. 1^44. <^«iïïo^ » ^^ crurent qu'ils èmpêcheroient long- 
* tems les afTiégeans à paûer le foffé : mais 
comme on avoit quantité de fafcines , & que 
le canon avoit été logé des deux côtés fur la 
contrefcarpe , pour tirer aux âancs , on avança 
la galerie , c'eu-à-dire , la digue de ^fcines, . 
( qui n'étoit pas couverte comme en Hollande ) 
bien près de leur fauflè-braie : ce que l'ennemi 
voyant , & que l'on feroit attaché le lendemain 
' au corps de la place qui R'étoit pas revêtu , ils 

battirent la chamade. 

Durant le iiége , dès qu'on eut fait un pont 

fur le Rhin avec les bateaux qui étoient venus 

de Brifac , on fit pafTer douze ou quinze cens 

hommes au-delà du Rhin , qui prirentGérmes* 

heim ,.oii il y avoit une petite garnifon. On 

s'approcha enfuite de Spire , qui en eft à deux 

ou trois lieues ; la ville qui eft fort grande , fe 

trouvant fans garnifon , fe rendit , ni ayant de 

ce côté du Rhin aucun corps des ennemis. 

- Le gouverneur de Philisbourg ayant capitulé' 

fous les conditions ordinaires » que la garniiôn* 

fortiroit armée , & feroit menée à Hailbron,' 

ville Impériale à douze heures de là , M. le ' 

Prince entra dans Philisbourg avec M. le maté- 

cbal de Gramont. Le lendemain de la pnfe de 

la place, M. de Turenne paâa le Rhin avec 

toute la cavalerie Allemande , & cinq cens 

moufquetaires commandés ; & ay^nt appris que 

les Espagnols , qui tenoientFrankendal, place 

de l'éledieur Palatin, à trois heures de'Spire , at- 

tendoient quelque cavalerie du côté de Luxeni'- 

* bourg , il y envoya M. de Flexfteiiti avec trais 

régimens , qui rencontra^ colonel Savarî avec; 

cinq cens chcvayx , qui vouloit jeçtrér dans lar. 

place : 
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place : il le prit prifonnier , & défit une partie " 
de fes gens. M. ae Turenne continua fa marche am. i<^^4. 
vers Wormès , qui fe rendit ni ayant perfonne 
dâtts h place ; & ayant pafl*é outre » Oppenheim* 
& rendit auffi. Craignant que rennemi ne fit 
entrer quelqu'un dans Mayence , nui efi le 
pofte de demis le Rhin le plus conudérable » 
a caufe du voifinage de Francfort^ & de la 
communication que cette place donne avec les 
Hefiîens , il marcha jour & nuit fans bagages , 
& arriva le matin afiez proche de la place , dans 
laquelle il favoit qu'il n'y avoir point de gar- 
niion de l'Empereur nî de Bavière 5 mais feule- 
ment quelques gens que le Chapitre entretenoît* ^ 
Il envoya promptemait un trompette avec 
un gentilhomme poiur parUr à MeiTieurs du, 
Chapitre. . ' 

Dans le même tems , M. de Turenné apprît 
qu'il y avoitmdle dragons de l'armée de Ba* 
viere,fotts le colonel w olfs qui étoit de'l'aùtre 
côté du Rhin 5 & demandoient à Meilîeufs de 
Mayence des bateaux pour y entrer ^ ce qui 
l'obligea à approcher plus près de la ville avec 
fes troupes , & à envoyer d'autres perfonnes à 
Meilîeurs du Ghajntre , pour les preflèr de dé- 
puter quelqu^ua pour Venir traiter ; ce qui fut 
fait. M. de Turenne leur dit que< s'ils ne man» 
doiènt promptement à ces troupes de Bavière 
de £e retirer , qu'ils ne côntinueroit plus le 
tcakè ; & que s il voyoît 4e moindre batciiu 
pafier en deçà de l'eau , qu'il ""feroit attaquer 
ta place de tous les côtés. Us réfolurent de capi^ 
tuler ^ n!y ayant point de chef pour, leur faire 
prehdnB aucune^ ré^ution vigoureuïe. Auffi-t* 
tôt les diagons/de. l'armée' dé Bavière fe red* 
jsdremt 9. :6c M. de Tune(me>4sanda â M. .lo 
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Prince , qui <étoit demeuré à. Philtsbourg , letat 
An, i6/t4. auquel étoieot les chofes , lequd s'y en vint en 
diligence» accompagné de beaucoup d'of&ciers. 
U usna là capituktion , qui étoit auili avanta- 
seute pour le Chapitre Se les Bourgeois qu'ils 
le pouvoient fouhaitér. UEleâeur, qui étoit 
daa^ k j»ftrti de rEaipercnr^ s*étoit netiré à 
t'rancfoKtf ùtCbsint b fiègedePhilisboucg. Il y 
^yf4>k wie petite dlaee isommèe Stsffiben , à 
quatreketuTi^s de May^enee, éixDsieb9S.Sa Rhin » 
qui fç .reiftUt lea mèaM-tems ; & à douze ou 
qiûaze Ueues de Là on reçut dss Àuvegardes » 
hors au châteflrU de Czeutzoac , «m il y avolt 
deux Gens hommes* 

M. le Prififiedemeim quatre ou cinq jours à 
i/^yjfiiàee^j ,6( y reçut ^to, envoyé de Madame 
la Landgrave de Heflè , & beaucoup de dépu-^ 
tés des lieux iqui &nt4iux>einni^oais ; & y ayant 
laiffî trois ^u quatre taeos ihommes ibus le vî^ 
çoBiie de Coftuval » qui ie mirent dians la cita* 
délie >qtti;ne vakk -rien , & où onra beaueoup 
i^ife firavaiUer depuis,, il s^n retoucna à l'armée 
qui étoitÀ ^fhmAonî^ « où on ramena toutes 
les trames» que rM« de T^urenne avok lemme^ 
nées à Mayence» OttTlaiâà anâipeu de gens à 
Oppe&heim ^ns le château « & âewi ou trois 
cens hofmn^ d«ns Wonaes. 

On m mit poiat de rphts^^rtes garnifons 
dans ces places ^paarce qu'il ify avoitpotat d'en* 
aemi«^ de csecâtè dm Rhin^iiors dans la>^«iUe de 
Frankendal* ob il y .anroit £bpt ou huit cens 
hommes. M. deLornûneàyoitiieniemenc laii& 
deux ou trois cens hommes dans Laadau , qui 
eft une .Tâktlttipbiaieà quatre facares de Phi« 
Usboufg. M. lerPânoé trouva à pfoposidten^ 



rârmèe de M. de Turenne , pour la prendre 
avec trois ou quatre mille hommes commaa*- ^, 
dés , & quatre pièces de canon. Le lendemam - 
de la tranchée ouverte , M. d*Aumont y reçut 
une grande bleflure dont il mourut , après s'ê- 
tre fait porter à Spire. 11 avoit fervi cinq ou fix 
ans en France de maréchal de camp , & n'a^ 
voit été fait lieutenant-général que cette cam« 
pagne>là en Allemagne. C'étoît une perfonne 
de grande qualité, nourri dans la Cour, & 
qui étoit a^z capable, & dans la guerre, & 
dans ce qui regardoit le progrés de fa fortune : 
il vivoit fort nien avec M. de Turenne , & 
JRourut avec beaucoup de fermeté. 

Comme on apprit fa mort à Philîsbourg , 
M. le Prince trouva bon que M. de Turenne 
«'en allât au fiége , où il y avoit eu peu de gens 
tués , & la place fe rendit deux ou trois ^ours 
après: M. le Prince y vint faire un tour du* 
rant le fiége. On envoya la garnifon dans dci 
châteaux que M. de Lon-aine tenoit dans les 
montagnes ; & y ayant laiflé deux ou ^oîs ceas 
hommes , tout fe rejoignit au corps à VixùSsr 
bourg , dont M. le Prince obdatà la Couf le 
Gouvernement pour M. d'Efpenan. Le mots 
d'oâobre étant aiTez avancé , M« le Sdnce fe 
reôra en France avec fi>n acoiée , .paâànt pat 
Ke3rferslouter & Deux -Ponts , & marchanl: 
droit à Metz , & pe laiflà que quelques r^i<* 
mens d'infanterie nouveaux , dont les oflkiers 
At l'armée d'Allemagne retinrent avec beau*' 
coup de peine les foldats , les offieiers François 
«yam eu leur congé. Toute la cavalerie Fran- 
çcûfe, qui n'étoit plus ^en état ii y avoit 'déjà 
ooelque-tems ,. s.'en xeftpurna , & cinq ou ûic 
4es pm: vieux régâtiçns* M/d^ Turpnae^de^ 

Bij 



aj MÉMOIRES DU Vicomte 
• meura à Philisbourg avec l'armée, &fit prendre 

Aft. 1^44. garde autant qu'il le put fur le pont, qu'il ne 
pailat plus perfonne dès que M. le Prince eut 
fait paiTer ceux qu'il vouloir amener avec lui. ■ • 
. Quelques jours après , M. de Merci qui com- 
mandoit l'armée de Bavière , & qui s'étoit ra- 
fraîchi , & l'avoit raccommodée dans le pays de 
Wirtemberg , fçachant que M. le Prince avec 
une bonne partie de l'armée s'en étoit retourné 
en France , rafiembla fes troupes , marcha vers 
Heidelberg , & envoya prendre quelques dra- 
gons que M. de Turenne avoit mis dans Man-^ 
heim , qui eft une grande place fur le Rhin Pf el* 
que toute démolie : enfuite il fit pafTer le Rhin 
à quelques troupes , & fit femblant d'y faire un 
pont de bateaux , dans le defiètn d'attirer Tar- 
mée du Roi .pour couvrir toutes ces places de 
nouvelle conquête , -où il y avoit peu de gar* 
lûfon , comme Spire , Wormes & Mayence ; 
& ainfi dégarniâant Philisbourg , de l'atta- . 
quer , en fe logeant entre le Rhin & la place ; 
ce qui efl aifé à faire , y ayant un efpace de 
plitS: d'une portée de moufquet. 

M. de Turenne , voyant qu'il étoit nécefTairç 
de repafTer le Rhin pour couvrir ces places , 
Iaii& deux mille hommes de pied dans un camp 
fou$ PhiUsbpuf g , pour en empêcher le fiége ; 
& ayant pris quelques moufquetaires comman-r . 
dés avec toute fa cavalerie , il repafla le Rhin ^ 
marcha à Spire , & envoya promptement mille 
chevaux dans Wormes & Mayence pour ren- 
forcer ces garnirons. 

La place tie Frankendal , qui eft entre Spire 
$c >X^ormes , incommodoit beaucoup la .corn* 
munication de ces deux places. M. de Turenne 
craignit que M, de Merci, en repaâsuit leR^n à 
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Manheim » ne s'en fennt comma d*un magaiîn , 

&n*efl tirât du canoB & des munitions pour Ak. 1644. 

reprendre Wormes & Mayence , ce oui afliiré- 

ment eût été fort aifé ; mais M. de Merci n'en 

£r rien , par des raifons que Ton ne peut pas 

i)ten pénétrer , dont je crois que la meilleure 

eil que Tarmée de Bavière a toujours craint de 

paiter le Rhin , & de fç ruiner par le manque 

de fourrages & de ^vres , qui étoit fi grand , 

que de Philisbourg à Mayence , en deçà du, 

Rhin , il n'y avoit rien de iemé , & rien à man« 

ger pour les chevaux que dans les villes. Il eft 

certain d'ailleurs , que Wormes & Mayence 

étoient fi foibles de garnifon qu'elles n'eufTent 

pas tenu deux jours ; mais il arrive fouvent 

qu'on ne fçait pas Tétat des chofes ; c'eft ce qui 

eiiipêcha a^ffi M. de Merci de £dre pafier le 

Rhin à tout fon corps : il n'y eut que peu de 

troupes qui vinrent en deçà , & tout le corps 

demeura entre Heidelberg & Manheim* 

Les chofes demeurèrent quelques jours en 
cet état ; & M. de Turenne , voyant qu'il n'y 
avoit plus à craindre que l'armée de Bavière 
parlât le Rhin , & que toute la cavalerie fe rui- 
noit faute de fourages , garda feulement trois 
ou quatre régimens de cavalerie fans bagage 9 
qu'il mit dans les villes à qui il faifoit fournir 
quelque paillée , & fort rarement de Tavoine , 
& envoya tout le refte de fa cavalerie dans les 
montagnes de Lorraine , ayant écrit à la Cour 
pour leur faire donner des quartiers d'hiver 
clans ce pays, & dans les Evéchés de Metz' y 
Toul & Verdun , gardant toute l'infanterie 
avec lui en Allemagne , & laifiant un corps de 
deux mille hommes fous Philisbourg , jufqu'à 
ce qu'il fçût que l'armée de Bavière fôt fépa- « 
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j* ■ ■ ■" ■ rée ; ce qui ne Ait que dans le mois de dé-» 

A». 1^44. cembre. - 

Peu dé teois après que M. de Turenne eut 
renvoyé cette caralerie , il apprit que M. de 
Lorraine paâbit la MofeDe avec cinq ou fix 
nulle honnnes , & avoit invefti un efcadron de 
cavalerie dans Caftelaun , & un autre dans 
Simeren, deux petites places dans le Hund»* 
ftruck , à quatre ou cinq heures de la Mofelle, 
011 M. de I itrenne avoit envoyé ces deux efca« 
drons pour trouver du fourrage. Celui de Caf^ 
telaun demeura dans cette pedte place , qui ne 
fnt point attaquée ; celui de Simeren fe retira à 
Mayence avec peu de perte. M. de Turenne , 

Ïi ne pouvoir plus faire revenir fa cavalerie , 
au(& qui ne pouvoir pas prendre celle qu'il 
avoit poftée dans les villes du Rhin , M. de . 
Merci étant encore enfemble au-deià , s'en alla 
vers Mayence avec quatre ou cinq cens che- 
vaux , & apprit en chemin que M. de Lorraine 
avoit attaqué Bacharach , qui eft une petite 
place fur le Rhin où il y avoit cent hommes de 
garnifon : il n'étoit pas en état de la fecourir ; 
néanmoins il étoit bien aife de faire croire à 
M. de Lorraine qu'il y marchoit avec beaucoup 
de gens. Etant arrivé prés de Binghen , qui n'en 
eft qu'à trois heures , il envoya des partis & 
des fauvegardes en divers lieux pour préparer 
des vivres pour l'armée , & ût même entrer 
quelques-uns de fes gardes dans le château , 

Si crièrent aux Lorrains que l'arniée venoit : 
, de Lorraine leva le fiége y & fe retira au- ; 
delà de la Mofelle. Il étoit demeuré deux cens 
hommes dans le château de Creutznac , qui a 
an-de/Tous une affez jolie ville ; & ce château' 
étant un pofte très-conûdéraUe entre le 



& la MofeUe, h/L é» Tusense crut; qu'en, lo- = 



géant ùm Infàtïtms ixm la ville , Payant le iW9« 1(44. 
couvert & des vmx» , U isrok laficge. chiraiu 
r/uVer aâez cotmmodémsnt. U v demeura ea 
eâet avec miUe hommes de piea & dexsx cens 
chevaux ; & en quinze ou. ieize jouri , le 
château fe rendk après une aflez: grande té-' 
fiflance. - 

Ce fut environ vârs le miUeudu mois de dé* 
cembre que les quartiers furent donnés en Lor- 
raine , en AUàce Se le long du Bhtn , où le pays 
étoit û. ruiné , qu'en vingt>lkiie& on ne poii- 
voit pas trouver à novoric ua cheval , hors dans ' 

les gran^e^ villes qui étoienf fort ,niifirables par 
les quartiers d'hiver, des Lorrains » & en quel- 
que petit Château » ern il demeuroit quelque i 

homme de qualité , qu'on ne voulbit pas en- \ 

tiérement. achever derniner. \ 

M. de Turenne crut qu'il étoit bon qu'il An. 14^4^ 
n'allât pas à la Cour pendant l'hiver , afin 1 

d'être en état de fc mcaace en campagne plutôt; ! 

& M. le Cardin^ l'ayant trouvé bon, il de- | 

meura à Spire; de4à, lL envoya prier M. de la 
Fertè V gouverneur, de Lorraine 9 de hker le 
paiement des quartiers d^lûver aux ts^oupes; 
M. delà Fertéie fit très-ponâveUemem dans 
tous les lieux de fon gouvernement , & leur 
fit donaei* ttois mois d^paie. De cette manie*- 
re , la cavalerie qui nnomoit à cinq mille che-^ 
vaux, & l'infanterie à cinq ou fix-miUe hom- 
mes de pied , avec douieoa quinze pièces de 
canon, furentprècca ve» la fin du mots de 
mars, de repafiêr le Rhin fur un pont de ba- 
teaux que l'on fit faire à Spire. 

M de Turenne avoir preiTé le uuns de fè 
mettre en campagne , à caufe que l'armée # 
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!^ Bavière aiyoit détaché un corps de trois ou qua- 
.An. i.($47. tre mille hommes pour fortifier l'armée de 
TEmpèreur , fous le commandement de M. de 
. Baiiurhemberg , général de Fartillerie , & de 
Jean de Wert dans la bataille de Tabor, où 
M, Torftenfon défit & prit prifonnier le géné- 
ral Hatzfelt, après avoir dans le commence- 
' ment de la même année ruiné l'armée de l'Em- 

pereur [ I ] dans divers combats , par une fuite 
<ie conduite fondée fur une grande expérience , 
.& accompagnée d'un grand courage & d'un 
grand jugement; ce qui efi fort fupérteur au 
cgain d'une bataiHe* V&tmée du Roi aérant donc 
paifé le Rhin , on fut trois ou quah-e jours à fe 
mettre enfemble vers Phortzheim , petite ville 
;du pays de Wirtembei^, à trois ou quatre 
heures delà rivière de Nekre, derrière laquelle 
étoit M. de Merci , avec un corps , à ce que je 
crois , de fuc bu fept. mille hommes , n'ayant 
.point hâté fes recrues , & ayant laiiTé rafraîchir 
•les troupes dans des lieux un peu éloignés , en 
attendant que la faifon fût avancée , & que les 
herbes donnaient plus de commodité à ton ar-« 
mée de fe raffembler. M. de Turenne ayant 
appris qu'il y avoit des gués à la rivière , partit 
de bon matin , & y étant arrivé , fe campa de 
bonne heure , non pas vis-à-vis du lieu oii 1^ 
.ennemis étoient logés > mais à deuxJfeures plus 
. bas , & la pafla fans nulle cUfficulté. 

M. de Mejrci « qui ne crut pas que fon armée 
étoit en état , fe retira vers la Suabe ; & M. de 
Turcmae' ayant fuivi ià marche ^ paâk aaprès 

W— —————— —^■——*—'i ■ ■■!■ I m I ■ 

C I ] Cette armt e étoit commandée par le général 
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itPH^lbroh , où les ennemis avoîent garnifon , =:5!!^ 
& arriva à Suabefchal ayant M. de Merci , qui an. x«4f . 
^yok fes maréchaux des logis à la porte de la 
.viJIe; mais comme M. deTurenne fit promp- 
tement avancer fes dragons , les bourgeois ou»- 
vrirent les portes , comme ils le font toujours 
au plus fort « & à celui qui arrive le premier. 
Comme il n^ayoit avancé aux portes de la ville 
qu*avec la cavalerie , & qn*il avoit laiiTé fon 
infanterie à trois heures de-là , avec le bagage 
qui n*avoit pas pu fuivre à caufe de la longue 
inarche 9 il craignit que M. de Merci 9 ayant 
jiouvelle de fa ieparation , n'envoyât attaquer 
cette infanterie , avec laquelle il n'étoit demeu- 
ré que deux régimens de cavalerie : ainfi après 
avoir la^Té fes dragons pour garder la porte , il 
retourria promptement la nuit au lieu où il 
croyoit que rinfanterie feroit demeurée. M. de 
Merci , ne doutant point que ce ne fût toute 
Tannée qui étoit arrivée à Suabefchal , avoit 
continué à marcherplus avant vers Dinkefpu- \ 

hel & Feuchtwang. On ne lalfTa pas néanmoins, 
i][uand Fînfinterie fut arrivée , de continuer à 
fuivre les ennemis y lai{rant le bagage dans la 
yille; mais fans Tappréhenfion que l'on eut 
'pour rinfanterie , je fuis perfuadé aue û la ca- 
valerie eût marché d'abord après M. de Marci, 
qu'elle l'eût arrêté dans fa marche , qu'elle eût 
ilonné tems à l'infanterie de venir , & que Ton 
£Ût combattu avec grand avantage ; on fe con- \^ 

tenta de fuivre. Tennemi cinq ou fix lieues ^ 
fans aucune rencontre confidérable , ^ue d^ 
quelques petits partis. M. de Tureiîne étant 
revenu à Suabefcnal , y demeura deux où trois 
Jours ; d'où il marcha vers la rivière du Tauber 
à Mariendal , autour duquel il y a plufieurs n 
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- ■ petites villes d'où Ton peut tirer beaucoup rfe 

A». itf4j. fubfiftance ; il s'y arrêta , afin d'avoir derrière 
lui la Heffe , dont il efpéi*oît dans l'été tirer de* 
troupes pour avancer dans TAUemaghe. Il pa- 
roiffoit auffi que l'on s^éloîgnoit plus de l'enne- 
mi qui étoit vers Feuclitwang , oc l'on croyoit 
cfu'il fe fépareroit pour fe raTOÎchir , ayant tout 
le derrière libre du haut Palatinat & de Iz 
Bavière. 

• Dès que l'armée fut arrivée à Mariendal ^ 
comme c'étoit dans la fin du mois d'avril , & 

![u'il n'y avoit point encore d'herbes , on prefià 
ort M. de Turenne de permettre que la cava* 
lerie fe féparât dans les petites villes , où oii 
laifTeroir ion bagage au premier ordre , & 

Ïu'on viendroit promptement au rendez-vous, 
our dire vrai , le trop de fecilité à ne point 
faire pâtir la cavalerie , faute de fourrage; la 

frande envie au'ils fe mifient promptement en 
on état , pluheurs officiers aflurant que cha^ 
cun dans fon lieu acheteroit des chevaux .pour 
les démontés , & aufii Téloignement de l'enne- 
mi qui étoit à près de dix heures de-là , les par- 
tis rapportant qu'ils étoient féparés , FIRENT 

RisOUDRE M. DE TURENKE MAL A PROPOS 

(I ] à les envoyer dans de petits lieux fermés. 
1 retint néanmoins l'infanterie & le cai^on à 
une demie lieue de Mariendal , & envoya 
M. Rofen avec quatre ou cinq régimens à Ro- 
tembourg fur le T auber , qui eft à plus de qua- 
tre heures de Mariendal ; mais les autres régi- 
mens étoient à deux & trois heures plus loiiu 

• 1 

[ I ] Voiiâ le ftile des grands bommei : ils avouent in- 
génument leurs fautes , & ne les diflSniulcnc point quand 
U véthé le demande. . 
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Le lendemain que Tordre fut donné pou^ (é - 

féparer , M. de Turenne , voyant bien^Hl rfy -Airw i*4> 
^veir point zSèi decêttkude delà réparation 
de i'eanemi , pour avx>ir donné lien à la* vifo^ 
ludon prife , envojra ordre à M. Roièn de fé 
rapprocher avec les régineii&; & hors^ ce €|uî 
étoit à doix hcttves plus loki^il fit revenir 
les autres régiiiieni ,« excepo& 'nonlrean Re»^ 
&n & Vouf^ors-cfUiétoient ^tl^èmeineRf loin^^ 
Tun pour dbferver Tarmée de B«^ere ^ & Tau* 
tre vers la Franconke à €au& àé la garm(éii ^ 
Schweînfurt. Xa premier nêâitpas afièz dlK<^ 
gent pour rejoindre, & fautren'em prefi}ué 
pas de. nouvelles du combat, 

M., de Tiireniie i étant frékpk9 daâis 4a certi* 
tude que Venneiiii ftfoit la maiickéique Tdn ap^ 
prk quH fit,> aUa*fe* »i<oiinèfl«r k jour »yaiit lé 
comlKu.avec la çiiai^*gard^ à tr^ Kèues^, fur lè 
cihèmia. par leqiieirenfnefiiijMHiWt Tett^queii 
Etant revenu fori fof d , & M. R«Keh's*^ne rtcj^ 
proche avec- plus de la moieié die ta cavalerie , 3 
^prit à deunc heures après minuit nàr un pftrti y 
<pie reanemi avec tout le cops d^ rarméeavf»tt 
qiûtté FeiKiil««ang & iharchott irek à kii ; e'é^ 
toit fe deulciéiiK de «nai. Etf-iftèmc- tMts » d 
eavoie ordre- atfx régmieiifii^'d^Ël éayà&rie ttm 
éloi^int à dein ou «rofS heures^Ûe^là^de nmr^ 
cher , Se il (fit à M. ItitlieR ém mohiéét k -diévftl 
& de s'en diei^ à la grànd'gM^V &'fat^' af^ 
Sembler promptement en èe^ 'du bois toutes 
les troupes- qut en étoteht proche.' Maigrie cet 
ordre» M. K^en paffe le bois miÎDOuvoitaTQif 
cinq ou fix <*cns pi^ i Sc^mandç- a te càl^^lcK^f 
de le venir joiinife aUHfeH'dtf bôis'^f cc'x^i^^ 
n'eut fias 6% aiflRfréihent^yS^é crn^Pai^éç de 
l^etineiqi û p#^efae$'éar il^ft eeftaki^qtie iî ^^ 
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■ fc fut ffiife. enienible èa^^deça. du bois', on fe fe-' 

4»* . ifAS* rok rçttré fans combattre. ^ ^ • 

M. dç Turennè, .qui^n'avoît pas demeuré 
plus d'un quart d'heure dansle quartier poior 
donner fes, ordres à toutes. les troupes , monté 
achevai» &ne^ trouvant plus. la grand'garde^ 
la fuit au .travers du bois, ,&éfiant au-delà , il 
.vitfeptou huitrégbnens deiia cavalerie f qui 
compofoiçnt. ce qu'il y. avoir d'arriver ,' que 
M. Kofea meiitoit en haiftille » .&|emnf 1^ vue 
^us loià , il vit ravant-r'g^jîdo de fennemi qui 
iortoit d'^n autre bois ,.far un aflez grand front 
k un petit quart-d'heure de lui. Quoique la 
chbfe fut aflez fur prenante , & qu'elle ne pré? 
fagqoit riezvJ^e bon dan3 la fuit^ » il né crut pa$ 
qu'il y çut rien à faire qu àtfc jnettre en bataille 
avec uise parti4 de l'aiçmécL, iQomme fi. elle ^r 
a.vpit été tQute» o'^yant'pa^ encore .;afféi dp 
cens enf^n^blç pou^. marcher j à l'emieini » iCon 
j^fahÊenç ne çomîtiècô^ant qu'à ^uanvèfi.. L'Cnà 
nemi étoit trop prôclie pour changer,dc poftu-r 
re & fe mettre derrière tç bois : ainfi il ne fon?< 
gea qu'àfe fervir de l'avantage du li^uv & y 
ayant un pe^tit boiS;à main droite de K phîne 
pu étoit jacay^erie^ il^y mitfoAiàfanterte qui 
n'étoit p^s .çoippofée de plus., de : troist mule 
hommes. fA. de $mitberg & M. du^Pa^&ge H 
coiçmandoient ^ §c çon9;die;ce.lieutlà>ie;rvoit 
comme d'aile. droite 5 U. fe^ contenta de iaiâèi^ 
deux efcadrons derrière ce bois , & mit .toute 
fa cavalerie fur une ligne avec deux efcadrons. 
de féconde hg^e à la main gauche du grand 
ïoîs, WL.Îlpfen {eimit tmit àfaità)r»kUeji'oitet 
^e ççtte ligne , &*Â}: , 4^ Turçhne ^ î^ ftanqfae. .^ 
! 0n attendit l'ei^k^^mi en cettq p^ô^we^le-^ 
quel cp.pjenrdê tems cjdefceai^^ la plaine;: 
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& mettant fon ih&ntérie au milieu des deujt 
aUes dé £1 cavalerie, M. de Merci , qui étoit am* iMT< 
général de l'armée , fe met à la tète & mar- 
che droit au bois » ayant par ce moyen fon aile 
gaucfae qui ne pouvoit pas bien agir qu*il ne fut 
jnaître dfu bois : mais comme il ne pouvoir pas 
id'abotdvoir-k ^tuatîon du lieu , il miettok ibif 
^rmëe en bataiiie; comme on fait d'ordinaire; 
Comme 41 fîiï'àccfnt ^s du bois , & que l'infan- 
terie n'àvolEt point -encore fait de décharge , M, 
deTurenae marcha avec £1 cavalerie au-devant 
de Taile droite de Tennémi dont tous les efca<^ 
drons furent mmpus , & la féconde ligne fut 
ébranlée. Dans ce mê«ie tems , Tinfanterie de 
VetiBtmi avançant vers le petit bois , celle de 
i arnîée du Roi ne fit qu'une décharge & fé 
jette en coafdfloh ikns le bois : aVnfi Taue gau-* 
che.de l'enntsmitrouVà le moyen d'avancer à la 
faveur du bcns qu^fon ii^mterie «voit gagné. 
Là «avaieri^^ l'armée du^Roi qui ne vo^oît 
pluft'devafit «file que trois efiadtons de ]^éferve 
de l'ennemi , la première '8c la féconde Hgne 
étant en confitfion , appevçut tous fes fantaffinv 
qui âvoienti fenè les armes , & les efcadrons de 
l^ennemi qui' ik fbrmoieot 'derrière elle. En 
même t^ms la eon&iioiiCDfM$nença à s'y ifiettre' 
& 4»em6t affres la^ dércAifte endere. M.Rofeii^ 
y &t prisVay^^t fréi^bien £iit fon devoir &a 
toute la caValeheauffir. M» de Turémtefe retira' 
dans le grand bpis^ ayant été fort |»reflé pot' 
deux cavaliers de demander quartier ; & ayant- 
petcé/toui au travers avec deux ou trois per-' 
fondes avecdui ,. il trouva an*ddià duboM tr<M& > 
regioiéas de cavalerie v^D.uifas, Beauvcau & • 
TraciikrriyéS', •& par JoaUieur quantité de ca« • 
yaiiers ^jrant^itifa^gnej: leurs ciievaeoiL k czvJk.\ 
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!!Sï de b faifon , les régtmexis ne pu^eat olootef 
Am. i<;4f. ailêz-tôt à cheval pour venir au combat. 

A ces régimens ^ il s*y joignit bien ^ouze ou 
auinze cens cheveaux des régimens qui avoieat 
été rompus , & M. de Turenné , le^ ayaid: mai 
çn bataille , vouloit aller coiutre les ennemis » 
s^ils euflent promptement ptafféle bois; mais 
voyant qu'ils fe donnoient affea^ de tçms pour 
(e remettre en poAure après le combaf , &qua 
toute fon infanterie étoit perdue , & qu'il ne 
reftoit que trois régimens qui n*eui£^nt pa» 
combattu , il aima mieux (kuver ce qui reftoit » 
quoiqu'il le fit avec aflez de peine. Ainfl il 
commanda à M. de Beauvaû de marcher avec 
{on régiment & toute la cavalerie Allemande 

3ui reuoit du comtett, droi^.2# M.ei$i»& lui 
pnna ordre de s'arrêter, à. fe^tçée 4u pays de 
Hefle;.ce qui ppurroit être à qi^inaie ou feizâ 
heures de là. Il deioeura liiî-inême avec ies 
deux régimjsns de. Duras &. Tiiaçi^.pouc la. 
setrake & pour donner aux autresilejtems de 
paffer le Tauber , où Hy av<Mt diversgués ; ce 
qui fe fit comme il riavoit.penfé. Auilt-tôt qu'il 
v^t toute cette cavalerie B&t jLojp p^ur n'être 
plus en danger , il fongea à fe retirer auffi. Les. 
ennemis, ayant apperçu c^ dew jrégtmeas quir 
feçetirpient fèuls » .vinreiit cîe taus^c^tés pouri 
\çur pouper le chemûi ; mais M^ dé Turenne fer 
retira avec: aflez d'ordre jufques fur le Tauben 
qui étoit d^as la même campftgtie:, & l'on re- 
noua deux ou trois fois les ennemis qui vou- 
loient fuivre.par le même^ué par lequel. on 
avoit pftffé, A la fin en; ayant; trouvé» dêmrs 
antres ,;on fut obligé, de. preotks £>n«^chamn î 
avec de petites troupes^ apr^ avoir- perdu une 
pactie dés étendarts.fCes.deuxiré|inicn$/, partir/ 
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tutierement celui de Duras qui avoit rarrîere- • — ~-' 

garde , fit dans cette occafion tûut ce qui fe An. iMf» 

peut de hardi & de vigoureux. M. de Turenne 

Te redra d'abord avec quinze ou vingt officiers 

ou cavaliers ,& peu de tems après avec une 

troupe de cent ou cent cinquante chevaux , 

avec laquelle ayant marché toute la nuit & 

paâè le Mein à gué , il alla le lendemain vers 

le foir r^indre la cavalerie vers la Hefie. L*en- 

nemi pnt une g-raade partie de Tinfanterie « 

tout le bagage , dix pièces de canon & douze 

ou quinze cens cavaliers ou officiers de cava« 

lerie. M^ de Montaufier , M. de Smidberg & M. 

du Paâàge furent pris , & Teaneini demeura 

quelques jours fans bouger. 

M. de Turenne , croyam que quelque corps 
de cavalerie pourrok le fiitvre , demeura un 
jour ou deux dans le boîs dyec douze ou quinze 
cens chevaux : mais n^^tnt nen vu paroftre ^ 
il avança jufques &r les frontières de ta Heâe $ 
cil madame la Land^ve lui env<^a prompte* 
ment M. Geis qui commandoit tes troupes, 
avec deux de fes confeillers , pour tâcher à lui 
perfuader de fe redrer vers le Rhin , lui allé^ 
guant qu^il affiireroit par-là les places qu'il 
avott laifSbes dégarnies , & qu'il joindroit plutôt 
les troupes que Ton devoît envoyer de Franc© 
pour le renfercer* Mais ces confeillers taifoient 
fa principale raifon qui pouflbit la Landgrave à 
ïbuhaiter que Tarmée marchât vers le Rhin ; 
c'étoit qu'elle craignoit d'attirer la guerre dans 
fon pays, & ne vouloit pas mettre {i^toffon 
armée en campagne : mais M. de Turenne qui 
(àvoit que 2% qû*it fàlfoit était le (eul moyen "de 
£iire. que toutes les troupes Hsffiennes le )oi- 
gniflènt^ &.de £aàtc (otûv M. Komgfînarc d» 
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■> ' *■ ^v- - fes quartiers , s'opinlâtra à ne pas cfhanger de 
An. i<4t« rérolution , & lui manda que fil'ennemi mar" 
choit à lui , qu'il fe retireroit tout au travers de 
la Hefle » & qu'à quelque prix que ce fût > il 
n'iroit point vers le Rhin , & entreroit plutôt 
. vers le pays de Brunfvic. U fit aufll favoir la 
même cnofe à lVi« Kognifmarc qui étoit dans 
fes quartiers à dix ou douze lieues derrière 
.CaiTel fur le Wefer. Ce général avoit les mêmes, 
intentions que les Heuîens, de ne point fe 
mettre fi-tôt en campagne, & ne fouhaitoit 
point que la guerre fût attirée vers ces quar? 
tiers-là ; mais la fermeté de M. de Tiirenne le 
fit réfoudre à fie remettre enfemble. 
. M. de Turenne, ayant fait retirer fes troupes 
dans la comté de Waldec , alla jufaues à Cauel « 
où il reçut beaucoup de civilités ae madame la 
Landgrave , & connut que tout ce qu'il avoir 
ouï dire d elle étoit véritable , qu'elle avoit 
beaucoup de jugement , de courage & de conr 
duite en toutes fe$ aâtons. Elle ht raffembler 
(qs troupes qui montoient à fix mille hommes , 
laifiant les places remplies , & M. Konigfmarç, 
qui avoit plus de quatre mille hommes»s*avança 
$iufii fans perdre dt tems. 
.. M, de Turcnne ,.ayant eu nouvelle que M. de 
M^ci s'étant approché avoit stttaqué Kinc* 
hai^i [ I ] , petite place à l'entrée de la HeiTe f 
manda au gouverneur que s'il pouvoir tenir 

Î;inq ou fi^ jours , qu'il ieroit fecouru ; ce qui 
ui nt prendre la réfolution de ne fe pa& rendre» 
quoiqu'il y eût une afiez .gi^anjde iir^che; ùiic^ 



Ct] On n'a pu lire dans Toriginal le m>m de ia ville 
«fiéj^c » nuis Pttffcfldoif l'appeUe JOLichaioir 
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Les François ayant joint M. Konigrmarc & lés 

Heffiens , marchèrent droit à Fennemi qui leva An. i<45« 
le ûége environ le dix ou douzième jours après 
ue la bataille de Mariendal avoir été donnée, 
de Turenne pouvoir avoir de refte trois ou 
quatre mille chevaux , & feulement douze ou 
quinze cens hommes de pied qu'il avoit ra- 
maffés ; Tennemi s'étant retiré vers la Fran- 
conie , les trois armées demeurèrent quelques 
jours dans le pays de M. le Landgrave de 
Darmftadt. Dans ce tems - là on eut nouvelles 
que M. le duc d'Enguien avec fept ou huit 
mille hommes marchoit vers le Rhin ; ce qui 
<^ligea M. de Turenne ^ joint avec M Konie- 
fmarc & les Heffiens , d'aller dans le pays de 
parmlbidt, & de-là dans le Bergdras pour le 
joindre. 

M. d'Enguien pafla le Rhin vers Spire , & il 
fut réfolu ^ue les armées jointes marcheroient 
vers le Nekcre,& que l'on tâcheroit d arriver à 
Hailbron avant l'ennemi. On marcha en grande 
diligence avec un gros corps de cavalerie d'a- 
^nt-eaf de à' une heure d'Hailbron , oh Ton vit 
l'armée ennemie aui arrivoit de l'autre côté du 
Nekcre , & qui fe mettoit en bataille fur un 
eôteau de vignes auprès de la ville -t ce qui 
fit faire alte à l'avant-garde. On attendit l'in- 
Êinterie qui étoit affez éloignée , & l'on campa 
ce foir en ce lieu. Vojrant qu'on ne pouvoit pas 
attaquer Hailbron ni paffer le Nekcre en cet 
endroit-là , toute l'armée des ennemis y étant 
oppofée , on marcha à Vimpfen , petite ville 
fur le Nekcre à deux heures au-deflous d'Hail- 
bron ; on mit promptement le canon en bat- 
terie , & la ville fe rendit. Il me ftmble au'il 
n'y avoit pas plus de trois cens hommes dans 
la place. 
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Uenneini , voyant que Ton avoit par ce 

Am. 1645. moyen un paâàgc fur le Nekcre, latœi une 

bonne ganufon à H^lbron, ie reâra & alla 

camper à Feucbtvang , oii il ât qiiel<[ues re* 

tranchemens. Uarmée du Roi , laiifant peu de 

fens dans Vimpfen , paiSa le Neckre. M* 
Lonigûnarc y voyant les ennemis éloignés & 
bien aifes d'être à part en Franconte , feignit 
d^ètre mécontent de M. le Prince fans aucun 
fujet légitime [ i ] ^ ^'^^ Répara fans prendre 
congé & lui , marcha deux jours vers le Metn 
fans s^arrêter 9 & on n'eut plus aucune nou^ 
Telle de lui. Gcû un homme nourri dans la 
guerre , accoutumé aux. grands commander 
mens , aiTez glorieux & kitéreffé , & qui veut 
que toutes cbofès dépendent fi fovt de lui^ 
qu*il s'accommode dimcilement avec fes fupé^r 
rieurs , & tend toujours àfe féparer. Au reiîe y 
c'eft une pecfonnc qui a de grands talens pouc 
la guerre , & qui a fdrvi trés-dignement la cou^ 
ronne de Suéde. M. de Tureone ne peut que (e 
louer de la Êiçon dont il en ufa avec lui en 
recevant (es ordres avant que M. te Pvmce fut 
arrivé. 

Après fon départ , les HefTiens dem^irant 
avec nous , on marcha à Rottembourg.fur lo 
Tauber , où Ton féjourna quelques )oufs. M* 
de Merci fe retira plus avant dans le pays vers 
Dinkefpuhel , oii u laiflà trois ou quatre cens 
hommes » & fe campa à trois ou quatre Itettea 
de là derrière des bois. Peu de jours après » 
Tarmée du Roi arriva près de Qinkdpuel Sa 



[i] Le Vicomte cache («ujoars les fautes dçi autres j^ 
en televaac le< âeimes* 
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forma le dd&in de VzttsxfQer, On ût ayancer s 



des mon^uetaires dans des maifons ruinées & ah. u^^. 
l'on y ouvrit quelque trandiée ; mais avaiit 
miamt un officier prifonmer, qui s'étoit fauve 
de Tarmèe de Bavière , vint at«rtir M. de Tu- 
renne que M. de Merci , croyaiït (jpie l'armée 
du Roi s'attacheroit au fi^e oe Dinkefpuhel 9 
marchoit toute la nuit » & éfoit à deux iieares 
de là , derrière le bois. M. de Turenne alla 
promptement en avertir M. d*£nguien , qui ré« 
iblut de laiflèr tout le bagage avec deux ou 
trois régimens de cavalerie ^ & de pptir in* 
continent avec toute l'armée pour uiivre M* 
de Merci. 

On partît à tuie heure après minuit. M. dé 
Turenne avoit Tavant-garde, & on traveria uii 
bois. M. d'Enguîen y étoit, & avoit laifféM« 
le maréchal de Gramont avec ion armée à 
rarriere-garde. En fortant du bob, le jour étoit 
déjà aflez grand pour voir une petite troupe 
des Bavarois ;& peu de tem^apvès 9^1 la pouf* 
fant, on découvrit quelqiiie$ eicadrons enne* 
mis , lefquds ttyanr vu la tète de notre avant^ 

S^rde, fe retirèrent en diligence vers le corps 
e leur armée, dont ces troupes étotent Tavant- 
garde ; deforte que & l'on ne fêtt pas parti de 
trop bonne heure , on les eût trouvé dans la 
siarche ,& par confèqueat en fort mauvaife pof-' 
ture. Us s'arrêterçni deirlere plufieurs étangs , 
fe mirent aui&-tôt en bataille , & , ayant placé 
leur canon , commencèrent à £dre des travaux 
à leur tête , & à fe ^retrancher. 

L'armée du Roi fe mit en bataille au fortir 
du bois ; mais elle ne put aller à eux que par 
des défilés. On fit avancer le canon qui les in-' 
eommoda aflez , mais le leur qui étoit défaf 
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^ placé nous fit beaucoup plus de mal. La ycruf- 

An. 164;* née fe pafTa toute entière à fe canoner de parr 
& d*autre avec ajflfez de perte. Le lendemain^ , 
deux heures devant le jour , nous nous reti* 
raines par le même cKemin par le^el nou» 
étions venus ; c'étoit par un défilé dans le bois. 
|j*ennemi ne fuivit qu'avec quelque cavalerie , 
& il n'y eut qu'une efcarmouche ^ quoiqu'il y 
eût un tems auquel il eût pu déÊdre une partie 
de notre arrière g^rde. On repaâa donc le bois^ 
& on alla joindre le bagage auprès de Dinke^- 
puhel où l'on campa: mais ne jugeant pas à 
propos de s'arrêter à une û petite place , on 
réfolut de marcher à Nordlingen, & d'y arriver 
avant l'enemi ; ce qui étoit fort àifé. Le len- 
demain l'armée partit de bonne heure » & ayant 
marché deux ou trois heures , arriva vers les 
neuf heures du matin dans la plaine afTez proche 
de Nordlingen : n'y voyant rien paroitre , on 
réfolut de faire alte avec quelque intention 
d'y camper > mais pas encore avec ordre de 
décharger le bagage ni de tendre les tentes* 
Comme M. de Turenne s'avança dans là plaine 
* ^vec une petite garde , & que M. le Prince alla 

auâi fe promener fort près de-là avec une autre « 
il tomba fur im patti Allemand qui Todoit, & 
çmmena deux ou trois prifonniers qui dirent 
que l'armée de l'ennemi pafToit un ruifTeau à 
une heure de-là pour s'approcher de Nord- 
lingen. M. de Turenne joignit promptement 
M. le Prince , & ayant appris qu'il n'y avoit 
point de ruifTeau entre le lieu où l'ennemi 

Faffoit & celui où Ton étoit , on envoya à 
armée pour ordonner que perfonne ne s'é- 
.cartât. M. le Prince & M. de Turenne s'avan- 
ceront encore avec peu de gens pour recon* 
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noître & apprendre plus certainement ce que 

faifoit Tennemi , & s'il continuoit fa marche, a,,, jg^j, 
La plaine eu û rafe & s^étend û loin , que Ton 
ne craignoit pas de s'avancer avec peu de 
gens. 

M. de Merci , qui commandoit l'armée de 
Bavière à laqu'elle s'étoit Joint un corps de ûx 
ou fept mille hommes de l'Empereur , com- 
mandé par le général GLéen, étant arrivé fur le 
bord (Tun ruiueau à neuf heures du matin , 8c 
jugeant > comme il étoit vrai 9 que l'armée du 
Roi étoit campée auprès de Nordlingen que 
nous voulions ailléger , crut qu'en pafTant ce 
ruifleau iàns bagaee U pOurroît avec (ureté s'ap- 
procher de Nordlingen ,* à caufe des mon* 
tagnes & des avantages qu'il pouvoit prendre 
avec fon armée. Il fe perfuada auffi qu'on ne 
Tattaqueroit point ce jour-là,, & qu'ainfi il au- 
roit le tems de fe retrancher , ce qu'il étoit ac- 
coutumé de faire en grande diligence , n'ayant 
ordinairement à la fuite de fon armée d'autres 
chariots que ceux de munitions de guerre & 
ceux dans lefquels étoient les outils. Iicontinua 
donc fa route & Ce pofla à trois ou quatre cens 

F as du ruifleau fur une montagne [ 1 ] » qui , à 
endroit oii il l'abordoit» étoit afTez haute ,mais 
qui defcendoit iniènfiblement vers un villa- 
ge [ i ]. Pour fe fervîr du lieu félon la force de 
fon armée & la fituation du terrein , il commen- 
ça à ranger fon aile droite, compofée d'un corps 
de l'Empereur & de quelques-unes de fes trou- 
pes , depuis l'endroit de la montagne qui appro- 



Cx} Montagne de Vmebcrg^ 

{2] Le village fc nomme AUccbeksi 
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che le plus du miflèau jufqu^au village , vymt 
An. 1^45. deux regimens d'infanterie & fon canon au lieu 
où coinmençoit Ton aile droite : dans l'endroit 
où radie droite fiuiflbtt, TinÊuiterie s'étendoit 
en bataille derrière le village , & dans Tadioa 
combattit prefque toute pour le défendre ; 
mais au commencement il ne fut occupé que 
par quelques moufquetaires commandes dans 
règliie & au clocher. Enfuite de Tinfanterie 
qui étoit fur deux lignes de même que b cava* 
lerie » Faile gauche coiupofée de la cavalerie de 
Bavière , & commandée par M. Jean de Wert » 
£ni(roit vers un petit cldteau un peu élevé [ i ] 
autour duquel il y avoit de l'inÊinterie qui fer* 
moit la gauche de Tarmée , de même que ces 
deux régimens d'ic^uitene fermoient la droite; 
L'efpace entre le village & le château étoit une 
plaine où fe pouvoient bien tenir douze ou 
treize efcaditins. C'eft en cet ordre que fe mit 
M. de Merci 9 tant pour combattre que pour 
camper û on n'étoit pas veuu à lui. 

M. le Priûce^ ayant vu que Tarmée de Ten- 
nemi pafloit le rumeau » manda aux troupes de 
fe tenir prêtes à mascher , & étant confirmé paC 
les partis & par ù, vue même 5 que l'ennemi ne 
s'éioigneroit pas trop de vouloir combattre , il 
pafla rendroit derriejre lequel il avoit un grand 
avantage, & manda k toute l'armée démarcher^ 
Sur le midi , l'armée s'avança dans cette grande 
plaine, &vers les quatre heures du foir on vint 
en pràence. Il fallut affez de tems pour s'é* 



[ I ] PutfcDdorf & cous let autres difenc que le châteaa 
écoït fur un^ hauteut ou colline nommâe la colUne 
d'AiltfilKlm. 
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tendre & fe mettre en état de coiiil>attre. Ce 
ViQage qui étoit devant Tarmée ennemie don- ah. u^S* 
noit , avec raifon , diiKixieiites penfées ou de 
Tanaquer ou de marcher vers les deux ailes 
avec Ix cavalerie feulement : mais comme la 
ciiofe n*eft pas aflez iure d'attaquer des ailes 
£uis pouâèr en même tems Tinfanterie qnt eft 
au milieu , on ne Jugea pas à fn'opos , qtielme 
difficulté qn'il y eat à attaquer 4e villa^ , d^al-* . 
1er au combat avec la cavalerie , fans que Tin'* 
£mterie marchât de même front : & comme le 
village éftok plusde quatre cens pas plus avancé 

Se le lieu où étoit leur armée , on crut -qu^il ^ 

bit faire alteavec les deiuc«ks , pendant que 
Fin&nterie combattrott ponr emporter les pre- 
mières maisons de ce vilkge , ce s'en rendre 
mahre , ou du mokis d^une partie. Pour cet 
effet , on fît ' avancer le canon afin ^u'on ne fut 
pas endommagé de celui de l'ennemi , (ans Tin- 
commoder avec le "nôtre : mais comme ceïtii 
qui eft placé a beaucoup d'avamage far ceux 
qui marchent , à caufe-qu*!! faut toujours atte- 
ler les chevaux pour avancer yce qui fait perdre 
beaucoup êe rtems y ce4«i xlé I^nemi încom^ 
modoit plus^qn'il ne recevoit ^e dommage. 

En «cette di(pofition,>PinfiLnterie<de l'armée 
du Roi -marcha dro«t <au viHaee ;raile droite 
étant oppofée à l'aile gaiiche'de Tennemi dans 
la plaine , & l'aiie gauche à la droite de Ten- 
nemi qui étoit fur cette -montagne » laquelle 
defcencbit infenfiblement au village. L'infan- 
terie troruva aâe2 peu de réfîflance aux pre-' 
Aiiere« miêâofm'f mais quand elle entra plus' 
avant , trois ou quatre rég^mens de rennemi' 
( dont une pal^e^ œcupoft lé cimetière & l*é- 
glifc , & VgLVLtxt avok percé tes maifons ) firent 
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_ un fi grand feu , qu'elle s'arrêta tout court , 8c 

Am iCAK. commença à plier. On k féconda d'autres régl- 
mens , & M .de Merci , qui étoit derrière le vil- 
lage , fit foutenir la fienne par d'autres corps r 
ainfi le combat devint fort opiniâtre , avec beau- 
coup de perte de part & aautre; maïs moins 
de celle de Fennemi , à caufe qu'il étoit logfe 
dans les maifons percées : & même pendaïic 
que fa première ligne combattoit dans le vil-t 
lage , la féconde travailloit fur la hauteur. Ces' 
expédiens ne réuflirent point , mais ils montrent 
beaucoup d'habileté & de fang froid dans le 
Général. M, le Prince vint fouvent dans le 
village , y eut deux chevaux blefiés fous lui, & 
plufieurs coups dans fes habits. Il \dxBk M. le 
maréchal de Gramont à l'aile droite de fa cava-' 
lerie. M. de Turenne faifoit aufli ce qu!il pou- 
voit pour faire avancer l'infanterie qui, étoit 
dans le village proche de fon aile. M. deBelle- 
nave , maréchal de camp de fon armée » y fut 
tué. M. de Cafielnau, maréchal de bataille 
dans celle de M. le Prince , fut très-dangereu-* 
(ement blefiTé , aufli bien qu'un très - grand 
nombre d'officiers. Dans le fort » & fur la fin: 
de ce combat , M. de Merci 9 général dç l!armée 
de Bavière» reçut un qoup^e moi^quet , dont 
il mourut fur le champ ; & j^ crois que quand 
l'aile gauche de Tennemi que commandoit Jean 
de wert avança contre la cavalerie de M. le' 
Prince , qu'on ne favoit pas ùl mort : le combat 
ayant duré plus d'une heure dans le village» où 
quelques efcadroi^s éfoient employés pour (e«* 
conder l'infanterie , l'ailç gauche diei l^ennemi- 
commença à marcher. 

On a fouvent dit qu'il y ayoit. eu quelques 
iautes en f^Ss^t quelques foffés qu'il y ^yoit 

lentre 



^ntre les ailes , mais je ne trouve pas cela confi- *\ 

dèrable ; car toute l'aile droite oe Tarinée du Am. - 1^^ 
Roi étoit en bataille , & voyoît devam eHe 
celle de r^nnemi , laquelle en venant au petit 
•pas au combat , ne trouva pas grande ré&C- 
tance. Quoique M. le marécnal de Grammont 
y fît tout ce qui fe pouvoit , il fut fait priibn- 
iiier , n^ayant pu faire le devoir à la ieeonde 
ligne 9 non plus qu'à la première [ 1 1. 

M. le Prince , qui étoit fort prés du village , 

paiTa à Taile de M. de Turenne , lequel voyant 

<[ue Tattaque du village ne réufuflbit point , & 

que la cavalerie de Taile gauche de Tennemi 

marchojt à la cavalerie Françoife , s'avançu 

avec (on aile vers la montagne , & ayant parlé 

un inftant avec M. le Prince , il lui dit , que s'il 

lui.plaifoit de le foutenir avec quelques efca- 

drons de la féconde ligne & les HeiHeîis , qu'd 

marchoit pour aller à la charge. M. le Prince y 

ayant confenti , M. de Turenne continua de 

monter la montagne à la tête du régiment de 

Flextein. Etant à cent pas de l'ennemi , il vit eir 

fe tournant que toute la cavalerie Françoife & 

Tinfanterie qui avoit été poufTée du village , 

étoit entièrement mife en déroute dans la 

'plaine. 

Comme M. de Turenne continuoit à monter 
la montagne avec huit ou neuf efcadrons de 
iront , Tinfànterie que l'ennemi avoit aux deux 
extrémités de l'aile fit une décharge > & le canon 
«ut loifir de faiie trois ou quatre décharges , les 



Xi] Uhiftoricn du Vicomte a ajouté ici quelques cîr- 
con/Unccs,qu'il a crouvéesdans les mémoires du macéchjtl 
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premières à balle 9 & la dernière avec des caf«^ 
Ant sf4r. touches , dont le cheval de M. de Turenne fut 
blefli » & il en eut un coup dans fa cuîrafTe , âc 
une partie d^s oiEçiers du régiment de Flex* 
tein , & le colpnel même , furent bleiTés avant 
que de venir à la charge contre \in régiment de 
cav^çri^ qui ^tpit devant lui. Cela n'empêcha 
pas q^ie toute Tadle étant mavchée d'un nront^ 
ne renverf^t toute la première ligne de Ten^ 
nemi avec pliis pu moins de réfiAance de quel-* 
mes çfCfidrons ; & la féconde ligne de Pennend 
iputenant la première qui étoit renverfée , le 
Cpmbat fut fort opiniâtre. On n'avoit qu'un eu 
f:adron op deux daps la féconde ligne ; & les 
|Ieffie|is qui étpient à la réferve > étoient un 
peu loin. Cela f^t ca^e qu"^ l'on fut un peu 
pouilé , mais fans déroute ; car les efcadrons 
etpient tpujpqrs en ordre , & même quelquesf- 
linsavoîent de l'avantage fur ceiix de l'enneini^ 
^ais Içur grand nombre l'empprtoit. 

Les Heinenf arrivèrent 9 & M. le Prince à 
leur tète agifToit avec autant de courage que de 
prudence. Ia cavalerie W^eymarienne voyant 
les Heiliens îipprQchçr , fe rallia, & on chargea 
$oi;t d'un tems tout le corps de la cavalerie en* 
nemie , qui s'étoit mis fur une feule ligne ; op 
la rompit ; tout le canon qui étoit fur cette 
laiontagni^ fut pris 9 & le$ régimens d'infanterie 
q^i étpient avec l'aUe droite furent défaits , & 
le général de l'aririée de T^lmpereur | nommé 
Clgen f pris, 

D'un autre côté , toute la cavalerie de M. Iç 
Prince , première & feeonde ligne 9 & même 
fa réferve commandée par le chevalier de Chan 
bpt 9 & toute rinfanterie qui s'en étoit fuie dans 
U^ plaine» étant çhafle^ çu "^Ùlage, f^t c^tisr 
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féiiient défaite. Jean de Wert larflà fuivre la c 



vîâoire de ce côté-là par deux régimens , qui ^.m. 1^4^. 
pouiïèrent nos troupes deux lieues jufqu'au ba- 
gage 9 & revint pour féconder Ton aile droite , 
ou pour arrêter la déroute. Si au lieu de re- 
tourner par le même endroit , en laifTant le 
village à main gauche , ils enflent marché dans 
la plaine droit à la cavalerie Weymarienne & 
jEiellienne , l'on n!auroit pas été en état de fs^re 
aucune réfiftançe , & le défordre fe feroit mis 
trés-&cilement dans notre aile gauche ainfl en* 

vcloppée. 

Comme la cavalerie de M. de Wert. com- 
mença à revenir derrière le village , le foleil 
étoit déjà couché , & la nuit venant incon- 
tinent après , les deux ailes qui avoient battu 
ce qui étoit devant eux , demeurèrent en ba- 
taille Tune devant l'autre ; & comme la cava- 
lerie de l'armée du Roi étoit un peu plus avan- 
cée que le village , quelques régimens de l'ep- 
nemi qui étoient dans le cimetière & dans l'Ë- 
glife fe rendirent à M. de Turenne , & forti- 
rent de-là {ans armes à l'entrée de la nuit , fans 
fçaroir que leurs troupes n'étoient pas à cinq 
cens pas de-là, 

La cavalerie demeura une partie de la nuit 
£on proche Tune de l'autre dans la plaine , les 
gardes avancées de part & d'autre n'étant pas à 
cinquante pas l'ime de Tautr^. A une heure 
après minuit Tarmée des ennemis commença à 
fe retirer , n'en ayant pas plus de raifon que 
celle du Roi, fi ce n'eft qu'ils avoient perdu 
lent Général. On n'entendit pas beaucoup de 
bruit , car ils n'avoient pas de bagage : je crois 

Ju'ils n'emmenèrent que quatre petites pièces 
e canon i tout le refte qui étoit douze ou 

Ci) 



/ 



quinse ^ demeura fur te champ de bataille. A la 
ÀM» ii4f, pointe du jour on ne vit plus personne , & on 
içut que les ennemis s'étoient retirés vers Do- 
nawert , petite ville oii il y a un pont fur le 
Danube ^ à quatre keures de-là. M. de Turen-* 
ne les pourfuivit jaCqu'à la vwe de Donavert » 
j^Lvec deux ou trois mille chevaux. 

Uarmée du Roi y eut toute fon aile droite 
battue » & toute fon iafaïuerie entièrement mi- 
£q en confufion , hors trois batadlons Heifiens 

2ui étoient à la réferve , Se je crois qu'il y eut 
ien trois à quatre mille hommes de pied tués 
fur la pUtce. pe Tarmée de lennemi toute Taile 
droite fut battue 9 trois ou quatre régimens 
dUnfanterie qui étoient mêlés avec elle , défaits, 
deux qui fe rendirent dans TEglife , beaucoup 
de gens tués dans le village , & prefque tout 
(on canon pris^. Pour parier de la perte des 
hommes » je crois que celle que fit Tarmée du 
jRoi fut plus grande que celle de Tennemi. M. 
le Maréchal de Grammont fut pris d'un côté , 
& le général Gleen de Tautre , & un très-grand 
;txombre d'ojSiciers Sf. beaucoup d'étendarts : 
liotre cavalerie Allemande des vieux corps fit 
très-bieo, comme au^Ti les régimens de Duras 
& de Traci.^ 

On fM^ quelques )ours fans pouvoir mettre 
enfemble plus de dou^e ou quinze cens hom- 
mes de pied de toute TinÊinterie Françoife. 
Après avoir demeuré un jour ou deux auprès 
de Nordlingen , M. le Prince fçachant que les 
JPourgjeois y étoient les plus fprts , & que Ten* 
nemi n'y avoit que quatre cens hommes , réfo- 
lut de l'attaquer; les habitans de la ville de* 
inanderent à capituler dès la première nuit , & 
pn renvoya la garnifpn à l'armée de l'enneini ^ 



DE TlTltEÏ^NI, llV. L fj 

Jttaîs }c crois qu*on retint leurs armes. On de- . 
meura Tept ou huit jours à Nordlingen , qui ah. i«4^ 
eu une aiTez grande & bonne ville ^ où Ton fe 
racommodâ beaucoup : on y trouva des armes , 
aflèz de chevaux pour les équipages y des har- 
Bois , & beaucoup de médicamens pour les^ 
bleilès. Après y avoir laiffé une fort petite gar-^ 
nifon, on alla attaquer Dinkefpuhel , q^î ne fe 
défendit que trois jours. Quand on vouloir fe 
rapprocher du Neckre & du Rhin à caufe de 
l'état de l'armée » & pour pouvoir toucher 
quelcfue argent, M. le Prince tomba malade 
auprès de Dinkefpuhel , & fuivit la marche de 
l'armée jufqu'auprès de Hailbron , d'où on lui 
donna de la cavalerie pour l'emmener à Philis- 
bourg ou il fut fort malade ; il s'en retourna 
de-là en France , laiilànt M. le maréchal dé 
Grammont pour commander fon armée , la- 
quelle demeura jointe avec celle d'Allemagne 
que commandoit M. de Turenne. Us fe cam- 
pèrent auprès d*Hailbron ; comme l'ennemi y 
avoit mille hommes de garnifon ^ & qu'd y 
avoit jette encore quelque infanterie , Ton iie_ 
fe crut pas en état de l'affiéger , & on demeura 
autour de la place huit ou dix jours pour at« 
tendre quelques convois de PhiUsbourg, & de 
l'argent. Quand ces convois furent arrivés , 
on avança avec l'armée par le comté de Ho« 
henloe jufqu^à Suabefchal , à deflein d'y atten- 
dre l'hiver , & de prendre des quartiers dans là 
Suabè , en pouflànt l'armée de jBaviere au-delà 
du Danube* L'armée de l'ennemi fe tenoit a^ 
fez près du Danube au commencement ;. mats 
un peu après elle vint camper à cinq ou fix 
lieures de l'armée du Roi » pour empêcher le» 
fourrages» On demeura douze ou quinz» joiif» 
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en cette difpofition , jufquWez avant dans le 
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Les Suédois avoîent gagné au commence- 
ment de la campagne la nataille de Tabor , & 
avoient enfuite amégé Brin. Dsy trouvèrent 
une fi grande réfiftance, qu'ils y ruinèrent leur 
armée , & furent contraints de fe féparer de 
Ragotski [ I ] s prince de Tranfilvanie , qui 
étoit venu à leur fecours , & avec rai&flance 
duquel ils n'avoient pu réuffir à la prife de la 
place. Le fiége de Brin aflez proche de Vienne 
avoit obligé l'armée de l'Empereur de couvrir 
fes pays héréditaires ; mais quand le fi^e ifut 
levé, l'armée des Suédois fe retira vers la Silè- 
fie pour fe rafraîchir. Ce fut en ce tems crue 
M. de Bavière , voyant que Tarmée du BLoi 
avançoit vers le commencement de l'hiver ea 
Allemagne , & craignant qu'elle n'y prît fès 
quartiers , envoya demander du fecours àrErn* 
pereur , le menaçant de s'accorder avec , le 
Koi , s'il ne lui envoyoit promptement un ren- 
fort confidérable. M. l'Archiduc partit avec 
fix ou fept mille chevaux & quelques dragons , 
ne menant point d'infanterie à caufe de ia lon« 

f;ueur du chemin, & de la diligence qu'il vovl" 
oit faire ; & fe couvrant du Danube c^u'il lai^ 
foit à fa main droite 9 il vint à grandes journées 
à Donavert. 

L'armée du Roi étoit toujours campée au* 
près de Suabefchal ; & on apprit par un offi- 
cier qui fortoit de prifon , qu il venoit un corps 
confidérable deTarmée de l'Empereur joindre 

C 13 II Te f(épara des Suédois , fie la paix avec rEmpe- 
reur , & fe recira dans la tiOB|cie, Icloa Pufiôn^f , de 
rébus Sutckiu 



telle de Bavière; ce qui obligea M. de Tu- 
renne de convenir avec M. lé Maréchal de Ah. i^4S» 
Grammont qu*il faÙoit fe retirer vers le Nec- 
ire , & de-là vei-s le Rhin. Quelques heures 
après i le même bruit fut comfirme par quel- 
que cavalerie qui étoit à Dinkefpuhel i ce qui 
hâta encore davantage la marche. On décampa 
quatre heures avant la nuit ^ Cinq oU (ix heures 
après avoir fait partir le bagaeé; on marcha 

rir la comté de Hohenloe vers Te Neck^e^ vis- 
vis de Vimpfen , où Ton aVôît laiflë garnifon 
depuis fa prife » & quoique la rivière ne fût pref* 
que pas guéable » en une nuit & un jour on paflk 
avec toute Tarmée à la nage , la cavalerie por- 
tant Tinfanterie en croupe : le grand front rom- 
pant l'eau i la rendoit moins rapide , quoique 
profonde. On perdit quelque bagage , mais peu 
de foldats , & on fe trouva auprès de Vimp- 
fen. Comme on craignit que Tennemi ne paflat 
à Hailbron , & ne rencontrât Tarmée du Roi 
dans fa marche » on .fe hâta de gagner Phi* 
lisbourg. 

Jean de Wert, qui avoit paffé à Hailbron 
avec un corps de cavalerie, n'ofant pas atta- 
quer l'armée , quoiqu'elle marchât avec imc 
afiez longue file , elle arriva fous Philisboure ^ 
où elle léjourna deux jours. Comme il ny, 
avoit point encore de bateaux pour faire un 
pont fur le Rhin , M. de.Turenne, croyant qu'il 
n'y avoit que le corps de cavalerie de M, de 
Wert qui eût paffé le Neckre , & que le refte 
de l'armée de l'Empereur & de Bavière ne s'a- 
vanceroit point quand ils fauroient l'armée du 
. Roi fous Philisbourg ^ dit à M. le maréchal de 
Grammont que l'on pouvoit aller vers Graben , 
à deux heures de-là, & qu'il efpéroit pifndrq 

C iv 
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eiicere (es -quartiers fans repaflbr le Rhin. M. le^ 
An. 1*45^ maréchal de Grammont y confentit , ne vou- 
lant point faire aucune difficulté fur ce qui £sl^ 
cilîteroit les moyens d'hiverner en Allemagne ^ 
Sq même voulant toujours laiflêr à M. de Tu- 
renne en s'en retournant , les troupes du ccH'ps 
de M. le Prince qu'il lui demanderoit : ainil>,oa 
itiarcha fans repaiïèr le Rhin vers Grabeni 
deux heures de Philisbourg ; & ayant fèjourne 
un. jour entier, on apprit vers le fi>ir que toute 
Parmée de Tennemi marchoit vers Philisbourg*. 
Comme il n'y a voit que ce paffage-là: pour al- 
ler repafTer le Rhin , on partit à rentrée de hu 
J^uit; & comme à la pointe du jour Tarriere- 
gardie de l'armée du Koi approchoitde Philis- 
bourg , on vit l'avant-garde de rennemi arri- 
ver dans la plaine , à une demie heure de la 
place. On reuerra en même tems toute Tannée 
entre la place & le Rhin , & on c<mimença k 
sy retrancher. 

M. rArchtdiic , avec ce corps de PEnipereur 
& toute l'armée de Bavière » fe campa à une 
demie heure de la place , où il demeura deux 
|ours , pendant lefquels on vit venir des ba** 
teaux de Spire ; mais n'en ayant pas la quan- 
tité qu'il falloit pour faire un pont , on ne fit 
pafTer que la cavalerie & le bagage, à la faveur 
eu retranchement & du canon de la place ; ce 
que voyant l'armée de l'ennemi, il marcha 
yers Vimpfen , où on avoit laiffé M. de Roche- 
paire avec fix cens hommes , & le gros canon 
de l'armée, M. de Turenne , qui étoit demeuré 
ibus Philisbourg avec toute fon infanterie & un 
peu de cavalerie , fit faire un pont ; fi-tôt que la 
quantité de bateaux néceflàire fut venue, manda 
f ronyj^ment à fa cavalerie de revenir à Pbilis- 
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kottrg) & iup^ ]^. le m^riçkal de Gra^iVHOiK» 
({ui étok allé à landau , d« lui envoyer ce ^^ 164^ 
'il y avoit <ie Fraii^» de cavalerie ; ce qa^'û 

t; mais il ne vint pas plus de cinq, cens che* 
vaux de k caviate rie Aliemaade , une partie 
ayant relufé à leurs efficiefs de marcher. ÂinA 
fe deflein ne pm pas r^nffir ; ians cet accident 9 
ou eût défait toute Flu&nterie de l'ennemi , qui 
prit Vimpfen en fe^t ou huit je^ur s fiar cempQ*' 
ntion y & fe retira eniiitte d$ns fes quartiers, - 

. .Les deux armées de FEni^pereur & de Bavie^^ 
rip s'étant féparées , M. de Turenne repafià Un 
Bliin ; il ne crut pas à propos de châtier les ré« 

fimens Allemans, tous les corps étant coupa-^ 
ies ; & auÂt il eft certan que quand il leur en-- 
voya Tordre de revenir fur le Rhin , il ne les! 
en croyoit pas & éloignés qu'étoit le lieu où fes» 
CM'dres les trouvèrent. M. le maréchal de Gram-< 
ipont s'en retourna en France avec toute l'ar* 
née de M.. le Prince; & M- de Turenne , fa- 
chant que Tarmée de Flandre étoit fort ©ccu- 
E^e , 6c qu'il n'y avoit point de troupes dans le 
uxembourg , réfolut dans le mois de novem- 
hre d'aller à Trêves , fâchant qu'il .y avoit fort 
peu de garnifon r n'ayant pas pu mener plus ^& 
quinze cens hommes de pied .& toute la çava^ 
ferie , il écrivit à M. le Cardinal pour te fup- 
plier de Itii envoyer quelques régimens de Tar-^ 
née dé M. le Prince r qui étoit auprès de? 
Metz^ ce qu'il fit; mais il ne iê trouva pas plu» 
de fept ou huk cens fantallins qui pouvoienft 
«archer.. On fit auffi tranfporter par le Hund- 
^uck deux ou trois pièces de canoa^ avec 
Beaucoup de peine. M- de Turenne , après 
avoir feit avertir M. l'Eleébeur de Trêves ,. qui 
était i Coblemz.» de foren^Jre à Trêves , s'aig»*- 



>l9 MiMôi&xs bu VicOMTif 

procha de h place, ScTayant inyefiie du côté 
Am. itf4f. de Luxembourg par un corps de cayalerie , 
elle fe rendît la féconde nuh ae Touyerture de 
■■ la tranchée. 

Âh. i64€s .M, de Turenne y remît M. lIEleâeur , & y 
£ijourna fept ou huit jours ; il fit £iire un re* 
duit auprès du pont ou il laifla cina cens hom- 
mes ; donna des quartiers le long oe la Mofel* 
le , & retourna fur le Rhin au château d'Ober* 
/ vefel , devant lequel il avoit laiâe M. du Tôt, 
maréchal de camp. Après un aâèzlong blocus » 
ce château fè rendit ; toute Tarmée ayant été 
diAribuée le long du Rhin & de la Mofelle , & 

Îuelque cavalerie envoyée en Lorraine , M. de 
'urenne retourna au comencement de février 
à la Cour. 

M. le cardinal Mazarin étoit alors maître- 
des affaires. Le Roi étoit fort jeune, & la 
Reine mère avoit une entière confiance en M» 
le Cardinal. Comme M. de Turenne étoit forr 
bien avec lui , il approuvoit prefque tous fes 
projets de campagne , & principalement dans^ 
une guerre éloignée dé la Cour comme celle 
<i*Alkmagne. Ainfi il avoit trouvé bon que 
M. de Turenne concertât avec M. Torftenfon ^ 

ténéral des Suédois , que les armées de France 
c de Suéde fe joigmfient au commencement 
de la prochaine campagne , pour remédier aux 
inconvéniens que Texpérience avoit appris être 
prefque infeillibles pendant leur f<^)aration. Les 
deux armées y aginant toujours fêparément ^ 
Fune vers les pays héréditaires , & l'autre le 
long du Rhin , ou dans le cercle de Suabe ; Par» 
mée de TEmpereur & celle de Bavière étant au 
milieu , envoyoient des fecours contre celle 
qui les prdToïc le plus , & readoient preique^ 
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thfruàuenx tous les avantages que Ton avoit 
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r des combats. Comme le fruit principal que Am* i<4^ 
*on peut tirer des viâoires eft de gagner lui 
pys pour avoir des quartiers , & d^augmentçr 
ion armée en diminuant celle de Tennemi , qui ^ 

ftvec un peu de patience , fê ruine peu à peu , 
on ne pouvoit pas tirer ce fruit , parce que le 
renfort que les armées ennemies k renvoyoieQt 
mutuellement £itfoit perdre tous ces avanti- 

Î[es ; au lieu que l'armée de France & de Suéde 
e joignant , pouvoient fe concerter de manière 
à ne le féparer plus , oue Tuivant les mouv^ 
mens des armées oppofees , & dans une difUnr 
ce à pouvoir fe rejomdre quand celles des en*, 
nemis fe mettroient enfemble. Ainû M. de Tu« 
renne concerta avec M. Torftenfon , que vers 
le mois de mai il viendroit avec l'armée Suedoi- 
k dans la HeSk , & que l'armée du Roi, paflànc 
le Rhin au-deflbus de Mayence , fe joindroit 
vers la comté de Naflàu. 
i L'incommodité de la goutte & une longue 
indifpofition , obligèrent M. Torftenfôn à fe 
retirer en Suéde , après avoîr acquis , depuis la 
mort de M. Banier , toute la réputation qu'un 

Smd homme peut avoir par le gain de cUver- 
batailles , par la ruine d'une grande armée 
ennemie qu'il réduifit à rien y 8c par une eitimê 
générale de prudence, de cœur & d'habileté ; 
il laiâà le commandement de Tarmée à M. 
Wrangel , qui ayant pafTé une partie de l'hiver 
à prendre quelques petites places vers la Wc&- 
phalie , fe trouva en Heflê au conunencement 
du printems. 

M. de Turenne demein'a fix iéniaines à ht 
Cour ; M. de Bouillon fon frère étoit à Rome ^ 
Ôl(ç$ affaires u'ét»nt pas encore a)uâées , ^L le 



f 
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Cardinal of&it à M. de Turenne le duché de 
An. 1$^. Château -Thierri qui devolt entrer dans Té- 
* , cftange de Sedan, en Taffurant que fon accep* 

iatlon ne nulrolt pas aux affaires de Monfieur 
ftm frère , & que Ton donnerait une autre terre 
il Gl place ; mais M. de Turenne ,. perfuadè 
^ue cet avantage rallentiroit , s*il n'empê* 
éhoit pas la conclufion de rechange de Sedan ^ 
èonirint avec M. le Cardinal qu'il ne prendroit 
rien jufqu*à ce que les affaires deMonfieur 
fuit frère fufiènt achevées. Il retourna donc an 
idois d'avril fur le Rhin , fit afiêmbler toute 
Farmée dans le commencement de mal ^ & â( 
defcendre un pont de bateaux auprès de Bâcha-» 
^tkxAi^ pour aller joindre les Suédois dans la 
Meffe. Après avoir tout concerté pour cette 
Jbnâion , M. le cardinal Mazarin lui envoya 
lîn gentilhomme nommé Saint^Âîgnan , pour 
lui dire que M. de Bavière ayant donné aflii- 
ittnce à Meffieurs les Plénipotentiaires à Munf* 
ter , que fon armée né joindroit pas celle de 
l^mpereur , fi celle du Roi ne pafToit pas le 
Rhin y le Roi lui commandoit de ne pas tra* 
Verfer ce fleuve : le même gentilhomme lui ût 
entendrie que la penfée de la Cour étoit d'aiïié* 
ger Luxembourg. M. de Turenne, croyant que 
ce feroit la perte entière des affaires d'Âllema* 
gne , fe contenta de ne pas paffer le Rkin , pour 
ire point contrevenir fî promptemént à un or* 
dre exprès , & deux jours- après que .ce gentil 
homme fut retourné , le pont de bateaux rom- 
pît par une grande crue d'eaux. 

Pendant qu'on îe raccommodolt , M. de Tu- 
renne apprit que l'armée de l'Empereur 8c de 
Bavière , s'étant jointes en Franconie , mar- 
choient droit aux Suédois dans la Heâè , & ju* 
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ffiz t{iiefa jonâîon avec tvat étoit impyffûjtt 

en pa&nt parle pont dç Bacharadi. ConnoîT- a»» Xi^ 

ÉuK qu'il n'avoit poim d'autre paffigiS fur le 

R/iiii que dans les villes que Memeurs les Etats 

de Hollande tenoient , il envoya ciuel(nies régs- 

aiens d'infanterie à M agence où il lan» M. duL 

du Paâàge » partit deux jours après qu'il içirt If 

marche de 1 ennemi , manda à M. le Cordinaï 

par un ficréuire la rèfolution qu'il prenoit , Sc 

allapaâer la MofeUe cinq ou fix neures au-nieÂus. 

de Coblents à gué , & de-là par le pajrs de Colo^ 

gne & de Meurs àRhimberg, & enfuite à Wefel^ 

ayant envoyé un Gentilhomme à M. le prince 

d'Orange & à Meâîeurs les Etats pour leur 

demander le paflkge. 

Il y avoit douze ou quatorze jours de fltarche 
d'où il étoit parti jufqu à Wefel , ov il trouvât 
madame de Longueville qui alloit à Munfter ; il 
marcha deux jours avec Tsurmée fur la route de 
cette Prinçeâie , & de-là , paâànt par Lipftadt 
que les Heffiens tenoient , il envoya avenir 
M. Wrangel ( qui étoit aux frontières de la 
Heffe ) du tems qu'il pourroit le joindre. L'ar- 
mée avoit marché plus d'un mois k fort gran-^ 
des journées , durant lequel tems celle de l'Em* 
pereur & de Bavière ayant approché des Sue^ 
dois , n'ofa pas les attaquer à caufe des poftei 
avantageux qu'ils prirent^ H y eut quelques 
petits combats , mais pas un de confidérable ; 8c 
M. Wrangel fe j^ouverna avec beaucoup de 
prudence & de réfolution. Comme les armées 
ennemies fçurent que l'armée de France apprô* 
choit y ils fe retirèrent à cinq ou ûx heures des 
Suédois & fe campèrent auprès de Fridberg» 
petite ville > dans laquelle i& mirent deux oUfr 
trois cens hommes» L'armée du Roi joignit 
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s celle ies Suédois qui fe-^mirent ûti bataille S 

Air* if|«. fo'^ arrivée. U y avoit plus de £x mille che« 

vaux & fix ou fept mille hoibmes de pied , & 

bien foixante pièces de canon« M. de Turenne 

foupa chex M. Wrangel avec beaucoup de ré- 



-garde le premier jour 
M. de Turenne donna le mot ; enfiiite il le don-* 
noit par écrit pour une femaîne , & M. Wran" 

{;el pour Fautre, fe l'envoyant ainfi l'un che^ 
'autre par quelque ajudant^fans qu'il y eut 
jamais aucune divifion ; on marcha en deux 

Ï>urs prés des ennemis qui étoient campés au 
eu que j'ai dit. Us faifoient alors trois talves ^ 
pour le jour » à ce que je crois , de la naiflànce 
de l'Empereur , & on voyolt par-là que leur 
corps étoitconfidérable. Ils avoient bien qua- 
torze mille chevaux , dix mille hommes de pied 
& plus de cinquante pièces de canon. On s'^ap- 
procha à un quart de lieue d'eux , & on ne ju- 
'gea pas à propos de les attaquer dans un camp 
oii ils étoient peu retranchés , mais fort avanta.- 
geufement poftés. 

Après quelque eicarmouche, le jour que 
i'armeée arriva prés d'eux , on vint camper 
fort proche des muraiUes de Fridberg f où ils* 
avoient trois ou quatre cens hommes de garni* 
ion. Comme ceux de la ville tiroient à l'entrée 
ée lanuitfurdesfoldats qui dans le tems du 
Campement vont quérir du bois , je ne doute 
pas que l'ennemi ne crut que l'on faifoit des ap^ 

E roches avec intention d'affîéjger la pkcc , dont 
L prife n'eut été gueres difllKile ; mais à Yes^ 
trée delà nuit, M. de Turenne & M. Wran» 
gel ayant çon&xé enienajble fur ce qu'il fesoit: 



Dl TuREtfKK, Lxv. t; 6) 

"(lus avantageux de faire , ils fè débattirent 
ctuelque tems fi Ton n'iroit pas par le Bergftras An. i<4^ 
en Jaî^t Francfort à main gauche 5 pour ta* 
ciber d'arriver à Hailbron devant Tennemi , & 
a,voir enf uite une entrée dans le pays de Wir« 
tçmberg. On jugea enfin que rennemi ayant 
un chemin plus court à fairef y arriveroit avant 
nous ; (Se qu'ayant toujours le Danube & le 
bon pays derrière lui, il n'ahandonneroit ja- 
mais que ce qull auroit ruiné; au contraire ,1e» 
armées Françoife&Suédoiiè n ayant derrière 
elle que les bords du Rhin , qui eft un pa3rs en- 
tièrement épuifé y (èroient au commencement 
de l'hiver contraintes de reprendre chacune fe» 
anciens quartiers, & de laifier à l'armée de 
l'Empereur & de Bavière les leurs qtû étoient 
outre lespays héréditaires , les Cercles de Sua« 
be, de Fraoconie & la Bavière, qui (ont de» 
pgys fans comparaifon meilleurs oue les bords 
du Rhin , le pays de Turinge & ne Brunfvdc-y 
oii le^ armées Françoife & Suédoife avoienc 
accoutumé de fe retirer. Cette différence don^ 
ne des avantages pour la prochaine campagne , 
parce que les foldats viennent chercher les ar- 
mées qui font dans les bons pays , & que l'ont 
y rétablit facilement ceux que l'on a. Après 
avoir été qudque-tems en» fufpens , il fut réfo* 
hi que l'on envoieroit nulle chevaux avec cinq 
cens dragons , pour fe faifirdu pofte de Bonr 
nameis , qui eA un petit bourg a deux heures 
4e Francfort, fur la petite rivière de Nid, la- 
quelle étant pafTée fans que l'ennemi s'y oppo- 
sât, on pourroit enfuite arriver aufiî-tôt qu'eux 
à. la rivière du Mein , ou les combattre en che-. 
min slls prenoient cette marche. 
Les troupei étanp arrivées à Bonnameis > &c 
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n'y trouvant qiic queiaues draeons qui défetf^^ 
U4€. doient le fKiââge, s'en diifirenf oc du 0Oiirg. Ur$ 
corps de cavaterie d<e Tennemi que commandoir 
M. de Wert étant arrivé un peu tard, & voyant- 
U pofie pris , fit alte aiièï proche de-la. Les^ 
armées jointes marchèrent le lendemain trois- 
heures aevant le jour : celle du Roï avoit Ta-- 
vant-earde , & ayant côtoyé dans la nuit 8c 
dans le commencement du jour ceOe de Ten* 
nemi , on ne leur vit prendre diantre réfolu- 
tien que de fe mettre fous les armes. On a utt 

?eu blâmé M. TArchiduc d^avoir été trop long, 
prendre parti ^ ce qui lui co&ta bien cher ^ 
car pendant qui! fai^it ahe dans fon camp ^ 
Farmée marchoît toujours ; & ayant trouvé^ 
le pofte de Bonnameis occupé piar ceux^ que 
Yoïi avoit envoyé devant, on fit promptement 
raccommoder le pafiàge , & M. de Wert qui 
s'étoit avancé pour s'en fervîr commença à fe 
letirer vers le gros de l'armée ennemie. ~ 

Cependant on pafiâ quoiqu'avec beautoup* 
de difficulté en divers endroits , & M. Ko^ 
nigfmarc ayant trouvé un pafiàge à main gaiO* 
che que larmée Françoife avoit laifl*è pour 
pouvoir paflèr par un plus grand front, ren- 
verià plufieurs troupes de M. de Wert qui fe 
retiroient. Comme u n'étoit que deux heures, 
après midi , quoique Ton eut bien fiiit fix heures* 
de chemin avec une grande armée & un très*-' 
gtand bagage , on marcha encore trois heure» 
ce jour-là , toujours en intention de couper à 
l^ennemi le chemin du Mein ; ce qui réufilt par 
b lenteur à iê réfoudre ; de forte que le foir on 
arriva entre Francfort & Hanau en un lieu qui 
dtoit le moyen à l'ennemi de pouvoir C^i&àx&f 
3WS Iç Ii%ia ikfl$^ combattse«. 
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Uarmée étant partie dçux heures devant le 



)our au mois d'août , avoit fait neuf heures de av, 164^ 

ch&nÎB, Comme on avoit commandé au bagage 

de prendre tout à fait k main droite » & qu'il 

étoit couvert , on ne s'en mit pas beaucoup en 

peine , & il arriva le lendemain. Âinfî les enne-« 

mis avec toutes les forces de l'Empire fe virent 

en un jour hors d'état de pouvoir plus aller ni 

en Franconie , ni en Suabe , ni en Bavière , 

ayant toute l'armée confédérée entre eux 8c 

ces pays-là. Mais comme on craignoit qu'à la 

faveur d'une petite rivière qui coule vers Ha- 

nau , ils ne puuènt encore marcher vers Afchat 

fembourg qui c& fur le Mein , on partit le len« 

demain avant le jour avec une parde de l'ar* 

mée, commandant au refle de fuivre , quoique 

fort afFoibli par la marche du jour précédent , 

& l'on arriva à une petite ville fur ce ruiflèau* 

Les ennemis y avoient nus quelques gens, & le 

lieu étant afTez proche du derrière de leur camp» 

il y avoit apparence qu'ils alloient marcher 

pour gagner ÂfchafFembonrg ; mais comme 

ils virent l'armée ennenûe pauer de grand ma* 

tin, ils firent alte dans leur camp , leur bagage 

attelé , retirèrent leurs troupes de cette petite 

ville, & défendirent le ruifïeau fur lequel elle 

efl iituée avec quelques gens commandés. 

L'armée Françoife &. Suédoife arriva toute 
fur le midi auprès de ce ruifTeau , & ayant fait 
venir du canon, & fait retirer un efcadron Im« 
périal qui le fouf&it avec une patience incroya- 
ble, l'ennemi demeura de nouveau dans ton 
camp. Les chofes avoient ainfî entièrement 
changé de face dans une feule journée. Comme 
il y avoit un petit bois qui couvroit une partie 
du camp des Impériaux ,, on ae voyait pas " 
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r— ^ leurs mouvemens. Auffi-tôt cruHs virent qvfôtl 
à»* u^ii leur avolt pris le devant , ils firent marchef 
leur bagage Vers Fridebef g & fuivirent à ren- 
trée de la nuit le même chemin tirant vers !a 
Heflè 9 dans le deflein apparemment , s'ils 
avoient ^té pôurfuivis , d'aller vers la Weft* 
phalie ou vers Cblc^ne* On balança quelque 
tems quel parti on prendfoit de les fuivre ou 
ëe profiter de Toccafion de prendre dés poâe^ 
' cônfidèrables dans les cercles de Francônie , de 
Suabe & de Bavière. Il eft certain que fuivant 
le prenner pard on les auroit ramenés auprès de 
Cologne avec quelque perte dans leur retraite i 
mais comme FEmpereur & M de Bavière 
avoient le tems d'envoyer des ordres dans les 
pays que Je viens de dife , & qu^il n^ avoit 
point de tems à perdre , les a&ires étant chaii- 
gées en un quart-d'heure » on réfolut de mar-^ 
cher vers le Mein« 

. M. de Turenne fit joindre M. du Paflâge 
qu^il avoit laiilé vers Mayence, quand il prit ce 

trand tour par 'Wefel avec deux mille hommes ^ 
c marcha a AfchafFembourg , qui eft un beau 
' pàflkge fur le Mein , dans lequel il y avoit 
deux cens hommes qui fe rendirent incontinent* 
Après avoir pafiè le Mein , Tarmée Françoife 
prit la droite , & la Suédoife la gauche » mar* 
chant à huit ou dix lieues Tune de l'autre. La 
première affiégea Schorendoirf qu'elle prit en 
crois jours , & alla à La^ingen fur le Danube , 
que perfonne ne gardoit : l'autre prit Nord- 
lingen, marcha à JDona'vrert où elle paf& le. 
Danube comme la Françoife à Lavingen , y 
ayant des ponts dans ces deux lieux , & trou* 
vaut dès vivres abondamment par-tout. Les 
Suédois laiflèrent garnifon dans Nordlmgea 
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& les François dans Schorendorf & dans La* 
wingen , en pàflant 8c fans féjoumcr. Les Am. i«4<* 
Suâois traverferent le Lech fur le poat de 
Rûa qui n^eft qu'à trois ou quatre lieues de . 
Donawert , & inveftirent la place dans laquelle 
M. de Bavière aVoit mis douze ou quinze cens 
hommes de miUce , qu'on appelle chaffeurs 
parcequ'ils ont une calaque verte« 

M. de Turenne y iàchant qu'il n'y avoit per- 
ibnne dans Ausbourg , envoya M. de Beauveau 
avec cinq cens chevaux pour parler à ceux de la 
ville , ayant pailè lui - même à Lawingen avec 
Farmée. Ceux d'Âusbourg firent entrer M. de 
Beauveau 5 laiâànt les cavaliers à la porte , & 
commencèrent à parler de la compoiition pour 
fe mettre entre les maîns des François & des 
Suédois. Dans ce tems M. Wrangel , qui av(ût 
commencé les approches de Rain & avoit trou* 
vë de la réfiftance 9 comme il arrive prdinaî- 
rempnt les premiers jours quand on a afi&ire à 
des milices, envoya prier M. de Turenne d'y 
marcher promptement , lequel croyant que 
ceux d'Ausbourg tireroient peut-être la négo- 
datîon en longueur ^ tandis qu'une des deux 
armées étoit engagée au fiége de Rain , s'y en 
alla en diligence , & fit revenir M. de Beau* 
veau. Comme la tranchée des Suédois étoit 
ouverte depuis trois ou quatre jours , il en 
ouvrit une le foir qu'il arnva« La féconde on 
troifieme nuit , fe trouvant tout proche d'un 
baftion , ceux de dedans ayant battu la cha-> 
made de foi\ côté qui étoit le plus avancé y la 
garnifon fortit au nombre de près de deux mille 
nommes qui avoient beaucoup tiré & s'étoient 
fort mal défendus. 

M. Wrangel parla fouvent dans le tems du 
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.-■ fiége de Rain aVec M. de Turenne fur cefuf 

Âm, ii4tf. ^^ mettroit un gouverneur dans Ausbourg : îi 
etoit d^accord de partager la garnifon ; mais il' 
ajouta que le feu roi de 5uede ayant tenu cette 
place , il reflott quelques droits aux Suédois 
pour y commander plus qu'au Roi. Je crcns^ 
que la penfée que les François s*en rendant les- ^ 
maîtres voudroient y mettre quelqu^l^ pour y 
commander, fut une des principales raifons qui 
obligea M. Wraneel à prefler tant M de Tu- 
renne de venir à Rain ; néanmoins il n'y eut 



au fort à qui mettroit un gouverneur dans la 
place rmais comme la ville de Rain fut rendue ^ 
4b les Suédois mirent garnifon , on apprit 
que Royer étant parti de Memmingen étoit 
entré avec douze ou quinze cens hommes dan» 
Ausbourg : on ne laina pas dV marcher pour 
voir fi Ton ne p&t Tinveftir dans les fept ovb 
kuit jours de tems qu'il iàlloit ,. avant que les 
armées Impériale & Bavaroife puiTent entrer 
dans la Ba^ere , ayant pris le tour par la Tu*^ 
ftnge [ I ] & par le haut Paladnat. On repaflà le 
lech ; çn prit fes quartiers auprès d' Ausbourg ^ 
& Ton ouvrit deux tranchées du côté des Fran« 
{ois & une des Suédois. On trouva que le 
(offé étoit fort large & fort profond , & les 
difficultés à pafler étoient d'autant plus grandes 
ou'on manquoît de toutes les chofos nécef- 
sires y comme il arrive dans une ar^e de 



[i] Pnfièndorf dit par la Francosie, laToringe (a-f 
«Dit iiD graml àiiwu pôuc uns umke ^«i imit preuce» 
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CafflOagfle. On n^avoit pas perdu plus de cinq 
ou lix cenS' hommes , & Ton étoit déjà fur le An. u^ 
^or4 du foffè , quand on apprit que les armées 
Impériale &. Bavaroife étoient à deux heures 
dç-lk. On avoit fçu tous les jours les journées 
qu'elles faifoient, & leur marche avôit été 
piOÏAs rapide qu'elle ne dut l'être. On réfolut 
de ne quitter le âege qu'à la dernière extrémité. 
On voyoit bien que fi l'armée ennemie s'appro- 
^hoit de la rivière , qu'an ne pourroit pas gar- 
der les poâes entre la rivière & la ^ille , & 
qu'ainià la place feroit fecourue ', mais comme 
^n efpere toujours qu'un ennemi ne fera pas 
tout ce qu'il peut , on vouloit attendre qu'il 
prît la réfolution de marcher jufques*là avant 
que de lever le fiège. On fit brûler beaucoup de 
villages pour l'empêcher d'approcher , de peur 
de manquer de fourrage. Le même jour que 
les armées Impériale & Bavaroife arrivèrent » 
M, de Turenne & M. Wrangel pafferent l'eau dip 
leur côté avec deux mille chevaux & de l'infant 
terie derrière pour efcarmoucher les Impériaux 
dans la plaine & les empêcher d'approcher de la 
rivière. Dans Tefpérance que cet expédient réut 
iîroit , on fit retrancher le régiment de Turenne 
au - delà de l'eau , qui en dix heures fit un fort 
iîir lequel on mit du canon. Les ennemis ayant 
repouué quelques - unes de nos troupes qui 
étoient dans lé bois à la tête du fort , n'oferent 
l'attaquer :: mais la nuit s'approchant , ils s'éten- 
dirent pour fe camper tout te long de la rivière 
où l'elpace étoit fi étroit que l'on n'y pou voit 
demeurer de l'autre côté entre ladite rivière & 



la ville 9 que dans une tranchée ', c'eft ce que 
l'on avoit fait quand il n'y avoit point d'armée 
cnneoiie :.mais lorfqu'elle fut arrivée fur le% 
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bords dû Lech , on ne pouvoit plus y rdter U 
Am. i€^€. caufe des deux feux de Fennemî oc de la place , 
ni même défendre le paflàge de la rivière ni la 
tranchée. 

Au commencement de la nuit , on retira ce 
qui étoit dans cette tranchée » & on mit toute 
1 armée enfemble entre le quartier des Suédois 
& des François. On retira le canon des batte- 
ries , & ayant envoyé le bagage avec les bleffis 
& le gros canon à la pointe du jour dans une 
plaine à une heure d'Ausbpurg , on lui com-< 
manda d'y faire alte ; on commença à marcher 
à deux heures de foleil ; les ennemis entrant en 
même tems dans la ville par le côté de )a ri- 
vière qui étoit euéable & que Ton avoit aban- 
donné: il ne s y paflà rien de corifidérable. 
Quand on fe fut retiré à unç heure de la yille , 
on fe mit en bataille & on tira deux coups de 
canon pour montrer que Ton était ré(olu à 
combattre , fi Tennemi vouloit s'avancer. Ce 
firatagème eft plus utile pour encourager le 
commun des foldats , que pour les gens plus 
éclairés , qui favent bien que quand une armée 
déloge avec beaucoup de canon & de bagage 
de devant une place , & qu-elle pafTe de grandes 
campagnes , Fôn peut la combattre avahta^eu^ 
fement. Après avoir demeuré tout le jour en ce 
lieu-là , on alla camper à deux heures d'Aus-» 
boure , & le lendemain , après avoir fait mar- 
cher le bagage , on alla à une heure & demie 
de Lawingen , où on réfôlut de camper pour 
faire fortifier la place : en effet 9 les François & 
les Suédois entreprirent de faire chacun quatre 
ravelins autour de la ville , qui e& dans une 
très-belle affiete , & qui n'a que des murailles 
Uns rampart , mais im pont fur le Danube. On 
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y chvoyg deux pii p-ois millp hommes y trîi- 

valfler tous les jours » qui mirent en douze ou s^^, u^^ 

Îuiflze Jours tous ces ravplins ^n défenfe ; & 
f. de Turenne mît dan$ la place le fieur de 
Grotius ^vec huit cens hommes de fon armée» 
Pans ce tçms-là l'armée de IXmpereur 8ç de 
Bavière , commandée par M. rÂrcniduc » étoit 
entre jiusbourg & Landsberg , pvi M* de Ba« 
yiere envoya beaucoup de chevaux pour re^ 
monter les cayaliers ; des arme$ 9 des fouliers 
& des habits à Tiniautene^ I^es deu:| armée$ 
^'avancèrent au commencement de novembre 
vers Memmingen ayeç iiiteudon de s'^pproi- 
cher d'Ulm , & d'en tirer des yivres k la faveur 
de$ places d'Hailbron^ de T^bingen & d'Ausw 
I>PUf g 5 qu'ils tenpient dans la Su^e & dans I9 
pays de Wirtemberg ; & ayant une armée plus 
forte que celle des Fr^nçpis Çl Suédois , ils eCr 
pèroient de $'approch)sr d^ nous qui avions com 
jon^mé tous pos fpurrages auprès de I^amiiV 

fe][i , & dp npus Êiire rçtirer |ufques 4ans lu 
rancpnie , leur laiflknt tous l^s quartiers de la 
Suabe^ Lawingen, Rain, Schprendorf ^ Nord- 
lingen tellement aban.dpunés , quç df^is l'hiver 
ils s'en feroi^nf i'^nduç m^iitreç iàns £ûre dç , 
iiégeSr De cette manière toute la campagne aib> 
roit été rendue inutile au commencement de Vhir 
ver qui efl le. tpms quî jdécf de en Allemagne, par^^ 
ce qu'il rend msiitre d'un pays à la favein: dur 
quel l'on peut racpmmoder 6ç refaire ui^e armée; 
NI. de Turenue 8(. M. Wraqgel prévoyant 
bien que de la réfolutioh qu'ils prçndrpien^ f 
dépendoit le }>on ou inauvais fucces des affaires 
d'Allemagne , réfolurent , quoique l'armée fût 
fprt diminuée par les fatigues oc la perte des 
çbçy^ux , le xnaUque ^V^?? ^ 4'i^^s 4an9 
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f ' l'infanterie , & malgré les neiges & les mauYa& 

éM. 14^. chemins , de marciier à Fennemi auprès de 
/Memmingen pour le combattre , ou pour voir 
en préience quel parti ils dévoient prendre* 
Dans cette vue on délogea d'auprès de La- 
wingen , & contre Topinion de la plupart des 
officiers & la croyance de toute 1 armée qui 
s'imaginoit qu'on retourneroitdans la Suabe & 
^e-là en Franconie , on ât une pedte journée 
en avant , & le lendemain on s'approcha à une 
lieure de l'ennemi qui demeura dans fon pofle. 
C<»nme il avoit de grands défilés & des marais 
-devant lui , on ne crut pas devoir l'attaquer , 
& l'on marcha vers Landsberg & la Bavière. 
AL de Turennie & M. Wrangel laifièrent tout 
un jour deux mille chevaux devant Tennenû 
pour couvrir leur marche & pour leur perfua- 
der qu'on alloit l'attaquer , & par-là l'empê» 
dier de troubler notre paiTage. On aflure que 
rien n'a jamais tant aigri ni tant excité M. de 
Bavière à faire la paix , que de voir l'armée des 
Confédérés au commencement de l'hiver en- 
voyer des paras aux portes de Munick , & de 
n'avoir point de nouvelles des armées de l'Em- 
pereur oc de la fienne , pour qui il avoit fait de 
ii grandes dépenfes , & au'il croyoit , comme 
il étoit vrai , beaucoup uipérieure à la nôtre. 
On côtoya une partie du jour l'armée de 
l'ennemi , & ayant envoyé le bagage vers le 
Lech , on marcha enfuite en grande diligence ^ 
jufqu'auprès de Landsberg , ou l'on trouva le 
pont des ennemis qui n'étoit pas rompu. On fit 
païïer deïïiis quelques troupes à la hâte , & 
ayant fçu qu'il n'y avoit que cent chevaux dans 
Landsberg , qui eu une fort mauvaife place, & 
que l'ennen» y avf)it tous fes vivres ^ on la fit 
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roituner & on Tobti^ea à fê rendre. Sans perdre j. ■ . .. 
de tems , on fit pafler pendant la nuit & le jour ^„, x^^^ ^ 
ùâvstDt toute Farmée uir le pont que les enne- 
mis ayoient laiâè , & oii envoya trois mille 
clievaux aux portes de Munich , oii étoit M« 
de Bavière oui n'avoît plus aucune communi-. 
cation avec ion armée. 

Les ennemis s'étant apperçu aflêz tard que 
l'on marchoit vers le Lecn , voulurent fuivre ; 
mais ils apprirent que Ton avoit pafTé la rivière 
& que Landsberg étoit pris. Ils furent bien 
embarrafles à prendre une réfolution : à la fin 
ils s'approchèrent d'Ausbourg, & enfuite,fiiute 
de vLvreis & de fourrages 9 ils ie retirèrent dans 
la Bavière , & les armées Françoife & Suédoife 
iijournerient auprès de Landsberg près de cin^ 
femaines. 

M, de Bavière ne voulut pas voir M. l'Ar- 
chiduc qui marcha vers Ratisbonne avec Tar- 
mée de TEmpereur , & laiâk Tarmée de Bavière 
dans fon pays. L'Eleâeur irrité prit alors la ré- 
folution de faire la paix ^ & de laifTer aux Con- 
fédérés tout l'Empire , pourvu qu'il confervât 
fes Etats. Cette rétblution , à laquelle la nécef- 
iité l'avoit réduit , eût eu un grand fuccès fans. 
les mefures que Its afiàires de Flandre obli- 
gèrent M. le cariUnal Mazarin de prendre^ à 
S loi fe mêlèrent aufil beaucoup de cabales de], 
eligieux du côté de Rome , fous prétexte que' 
la ruine de la mailbn d'Autriche étoit celle de' 
la religion Catholique en Allemagne ; ce qui' 
n'étoit pourtant qu'une fauflè couleur ; car le- 
Rol eût' maintenu les Catholiques en Alle- 
magne de même que la maifon d'Autriche » 
eut empêché les. Suédois .de faire aucun chant 
gement dans les conftitutions de TEmpire , & 
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^ auroit accordé aux Proteftans les mêmes lîberf 
Ak. xd4^, tes dont la maifon d'Autriche le$ laiâbit jouir. 

Uarmée quitta enfin X^dsberg, 6ç le rap*> 
procha de Memmingen , âyeç intention de vi- 
vre de ce côté du Danul>e autant que ron 
pburroit , afin qu'il reflât aflèï de pays au-delà 
pour y demeurer jufqu'au printems. Cepen- 
ciant M, de Turenne fit prendre par M* d'Hoc- 
^[uincourt le château de Tubingen ; & ayan( 
appris que les ennemis avoient quelque corps 
lires de Rain , M. Wrangel 6c lui y allèrent 
avec cinq ou âx mille chevaux, & défirent fept 
loil huit cens de Teonemi. M. Wrangel s'avança 
^ufli près de lindau qu'il ne trouva pas à pro- 
pos d'afliéger, 

Dans ce tems-là^ M. de Bavi^rç ayant hit 
propofçr à Munfter lé défT^ qu'il avoit de 
s'accomnioder avec les Couronnes confédé-* 
rées , M. de Çroi£^ vint trouver M. de Tu- 
Sienne ^Sçle lieu d'Ulm ayant été choiii pour le ^ 
traité , M. de Baufchemiberg , général de l'ar- ' 
tillerie , y vint de*la part de M* de Bavière , & ; 
M. de Traci Se M. de Croifli de la part du Roi, 
lies armées demeurèrent quelque tems afTez 
proche du lieu dfss conférences : à la an il fut 
conclu que M. de Bavière mettroit [ i ] Hail-^ 
bron entre les mains du Roi , & Menuningea 
entre les main§ des Suédois , & promettoit de fe 
£^parer entièrement des intérêt^ de l'I^pereur ^ 
de ne le point aiHAer de fes troupes , de donner 

Eaflkges oc vivres à celles du Roi pour aller dan$ 
;s pays héréditairçs. 
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En ce tems-là , l'Empereur fe trouVoît avec 



Suatuéott cinq miUe hommes de pied & cinq ou ah. iM'*- 
X mille chevaux» Les armées Françoife & due- 
doife au contraire montoient à treize ou qua- 
tOTK mille hommes de pied, & à vingt mille 
chevaux » après avoir été raccommodées. Le 
cœur de Thiver & la grande difiance qu'il y 
a de la Simbe dans les pays héréditaires empe» 
cherent qu'on ne pût le fervir qu*au printems 
de cet avantage. ■ ■ 

Après que la paîx fut faite avec M. deBa* ^^^^ ,^..^ 
viere , l'armée du Roi fe mit en quartier dans 
les pays qui lui tombèrent en partage des con* 

Îuêtes qu'elle avoit faites la campaene précé** 
ente avec les Suédois«r Comme rarmée de 
l'Empereur fe trouva fort affoiblie par la fépa* 
ration de celle de fiaviere ^ elle fe retira dans 
les pays héréditaires, non pas tant pour fe' 
rafraîchir que pour s'éloigner des Confédérés.. 
Cette foibleufe des ennemis engagea la Cour' 
à retirer l'armée d'Allemagne , ayant été foUi-^ 
citée par les pardfans de Bavière , qui fugge- 
rolent que la continuation de la guerre contre 
TËmpereur alloit entièrement à la ruine de la 
religion Catholique ; que les Suédois feuls pro-* 
fiteroient ilt cette décadence de l'Empire ; que 
le Roi retirant fon armée » on lailTeroit les 
chofes dans un-équilibre que la France devoît 
fouhaiter ; de forte que ni la maifon d'Autriche 
ni les Suédois tie feroient les maîtres ; & que 
M. de Bavière les-voyatit affbiblir tous deux ^ 
& confervant fon armée , feroit toujours pen- 
cher là balance du coté que la Fraïke fonhaî^' 
teroit. Le befoin que le Roi avoit de troupes en , 
FTanarê à' caïife du grand corps qu'on avoit 
envoyé fous M le Prince en Catalogne , obÈ-:' 
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411. 1^47. avoit remontré au contraire par divers en« 
voyés f que la perte de la maifon d'Autriche, 
étoif preique (ure pju: la réunion des armées 
4e France & de Suéde , & par la réparation de. 
<^lle de Bavière qui avoit laiflé l'armée de 
l-Em^eur prefque réduite à rien : qu'on remé*î 
dieroit bien à la crainte que la France avoit de* 
rendre l^s Suédçâs trop puifTans» ps^r le par- 
tage qu'on ferôit des conquêtes.; que k France 
tenant une partie de l'^emagne , & confer- 
yant l'amitié de M* de Bavière , fe rendroit 
arbitre des af&irçs en Allemagne ; que fi on en 
ibrtpit avec l'armée , on lamTeroût M. de Ban 
yiere maître des a&ires 9 & en état de fe tour* 
ner contre les Suédois quand il voudrotl. 

Malgré tc^utes ces raiibns » M. de Turenne 
qut Qrdure de marcher en FUndrç, Il avoit bien 
prévu que la cavalerie Allemande ferait diffi-r 
cuhé de le fuivre 9 à caufe de cinq ou fix mon- 
tres [ I ] qui étpient dues ; ce qu'il avoit reprén. 
fente ^ U Cour > qui ne fe trouvant point ea 
état de donner s^ucune fomme confidérable , 
promit feulement une mpntre » laquelle même « 
à^auie de U difficulté qu^ firent les marchandst 
4'accepte|: jes lettres de change » ne fut pa$ 
prête an tems que l'armée deyoit marcher. M. 
de Tu]:ennç , pour y ^einédier > envoya la caya* 
Içrie dans des bon quartiers » îçur diftribua tout 
Iç pays 9 Içs traita le mieux qu'il lui fut pofllble t 
& s'eq alla ^vçc l'infanteriç ^rançoife prendre 
Hocft ^ S^enheim & d'autre$ petites placer qui 
jiflurdi^nt fes çpnquêtçs le long du Jlhiq : apré^ 
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«uo\ îl reçut un ordre exprès de ne point per* 

Qre de tcms pour marcher en Flandre. M. de Am« lUff^ 

Tureane ayoît cru que les principaux officiers 

de ia cayalerie Allemande aevoient être con« 

rens , ayant £iit M. de Flextein général major v 

donné le gouremement^de Scfaorendof à M. 

de Roufnriaoms ^ & (Atenu à la cour pour M. 

Rofen ^ qui ètoit ford depuis peu de prifon » 

la charge de lieutenant>-genèral de la cavalerie 

qu'avoir M. DoubateL L'armée eut rendez- 

vous à Phiiisbourg où elle paila le Rhin fans 

faire aucune difficulté ; & on marcha entre 

Strasbourg & Saverne , où M. Rofen -qui n'a^i 

voit bougé de chez lui depuis &. fortie de pri*. 

fon , vint trouver M. de Turenne. 

. Le repos que la cavalerie avoit eu dans fes 

ouarders , le voifinage de la maifon de M. Ro« 

(en où les officiers alloient de tems en tems y & 

réloignement de M. de Turenne qui ne pou* 

voit pas y avoir Tceil , firent hirc à beaucoup 

d'officiers force raifonnemens contre le. voyage 

de France. M. Rofen y portoit aufii les efprits , 

son pas peut-être qu'il fouhaîtât une entière 

mutinerie » mais» afin que la grande difficulté 

Îue les Allemands feroient de marcher en Flan« 
re obligeât la Cour ou à leur paier les mon- 
tres dues , ou à les laifler en Allemagne. Le 
lendemain que M. Rofen fut arrivé , on donna 
ordre à tous les régimens de pafifer la mon- 
tagne de Saverne ; &M. de.Turenne, ayant M*' 
Rofen avec lui ^ apprit en approchant de Sa-, 
verne que le vieux régiment de Rofen ne vou- 
l(^t pas mar<:her. U y envoya M. Rofen , dont 
il n'avoït aucun foupçon > & enfuite il y alla 
lui-même ; & n'ayant rien pu obtenir d'eux » il 
paâà la montagne avec l'in&nterie , & envoya 
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y— ?^— * ordre à toute la cavalerie de marcher , perfuadé 
Jiv. Mij. que s'il s'arrêtoit pour la mutinerie de ce régi- 
ment, ce retardement donneront lieu aux autres 
d'en faire de même. Il ne paâa dé la cavalerie 
^lemande que le régiment de Turenne : le 
vieux régiment de Rofen ayant envoyé auffi*^ 
tdt aux autres régimens Allemans , ifs fe joi^ 
gnirent tous à lui en deux heures. Le lende- 
main , les principaux officiers de l'armée vinrent 
trouver M. de Turenne , & demandèrent toutes 
les montres dues. Il leur fit connoitre qu'il étoif 
impoflible qu'ils puf&nt toucher de l'argent 
aVant que d'entrer en campagne ; mais s'ils mar« 
choient , il leur promettoit de tirer toutes les 
afTurances de la Cour pour leur entier paie** 
ment. Us'en retournèrent avec cette réponfe*. 
Le lendemain, il envoya M.iRofen & M. de 
Traci pour leur répréfenter le préjudice que 
leur réfiftance apporteroit aux amures du Roi » 
& même au paiement de leurs montres , s^ill 
kiâbient paflèr la tampagne fans rendre aucun 
ferviçe à la France. • ^ 

' Quand Meffieùrs^Rofen & Traci furent arri- 
^s auprès de la cavalerie , les officiers d'en- 
tr'eux qui avoient été les plus liés avec M. Ro- 
fen lui remontrèrent que l'affaire étoit à un 
point qu^il n^ avoit plus d'accomodement à 
efpérer; & que s'il ne prenoit le parti de ie 
mettre à letir tête , qu'ils en choifiroient quel- 

Qu'autre y & qu'ainfi il demeuneroit parmi les 
rançois fans aucune confidération. M« Rofen 
t>rit le parti de demeurer avec eux , difant que 
les troupes le retenoient par force ; mais M. de 
Traci ^nt retrouver M. ae Turenne, aui ayant 
vu partir la même nuit le bagage 4le M. Rofen 
fqux aller joindre U cavalenç révoltée , ne 
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douta plus qu*a ne fiit de concert avec les Aile- = 
mans. le lendemain fa manière d'agir en en- Aii. 
voyant des ordres par tout le pays,' & en te 
éiwnt rêconnotff e "des troupes comme général, 
Avoir bien clairement fon deffein. 11 envoya 
quérir dtes bât^ux à Strasbourg que les haDÎ- 
tans lui accordèrent , à caufe des menaces qu'il 
leur fit de brûler tous leurs villages s'ils les lui 
refiifoient ; il marcha enfaite pour repaflèr le 
Rhin. M. de Turènne , ayant appris fes démar- 
ches , fit neuf lieues d'Allemagne en xm jour , 
avec trois milïe honimes de pied & les quatre 
régimens de cavalerie Fninçoife , & le fien 
ADemand , & arriva tout auprès de cette cava- 
lerie qui comitiençoit à paner le Rhin. Fort 
étonnes de la promptitude de fa marche , & de. 
le voir fi près d'eux , ils envoyèrent des offi- 
ciers députés , qui dirent que fi on laifibit la 
cavalerie repaffer le Rhin comme ils l'avoient 

Komis , qu'enfuîte ils feroient tout ce que 
. de Turenne leur commanderoit. 11 fut quel- 
tems en doute s'il les chargeroit où leur per- 
mettroit de repaffer le Rhin ; ils étoient en telle 
confufion qu'il n'y avoit rien à craindre à pren- 
dre le premier parti. Le procédé même de M; 
Rofen,que M ae Turenne avoit toujours traité 
fi favorablement , méritoit un )me reffenti- 
ment ; m^s la promeffe que la cavalerie fiiifoit 
de retourner au fervice du Roi , & l'éloigile* 
ment qu'avoit M. de Turenne de vouloir pren- 
dre une vengeance particulière , lui firent con- 
fentir à permettre que les mufiris fepaiïkâent 
le Rlûn ; après quoi ils fe féparerent en diverfès 
cabales. M. Rofen n'étant plus leur maître , 
une partie des officiers voulut revenir fervir \t 
Roi; mais les cavaliers ne voulant plus lC| 
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' fuivre , & cndenant le châtiment , élurent dè^ 

Am* >^7« cavaliers pour les conunander , & ne reconnu* 
f ent plus leurs officiers. 

Pendant ce tems-là , la campagne s*avançant 
' en Flandre, M. de Turenne y envoya les quatre 
règimens François de cavalerie qui lui reftoient, 
& s'en alla avec douze ou quinze perfonnes 
avec lut au lieu ou étoient les AUemans , îu- 
géant bien que dans la confufion ou ils étoient, 
perfonne n auroit affisz de crédit pour lui fidre 
un déolaiflr. Il paâà le pont de Strasbou^ ,-& 
^s'en alla au quartier de M. Rofen , où étment 
logés quatre réeimens de cavalerie ; M. Rofen 
.vint au devant <fe lui avec beaucoup d'efficiers» 
fort émbaraifès au commencement. M. deTu- 
, renne alla dîner avec lui daas une hôtellerie au 
bout du pont de Strasbourg » dans le deflein de 
le mener promptement en deçà du pottt,& 
sdnfi de fe faiilr de lui ; nciais le nombre d'offi* 
ciers qui étoient avec M Rofen ayant empêché 
M. de Tienne d'exécuter fon de&in , il refohit 
d'aller coucher au quartier de M. Rofen i & 
d'attendre un tems plus propre^ Les réftimens 
qui étoient au quartier de M. Rofen uchant 
la venue de M. de Turenne» montèrent à 
cheval , & fe retirèrent avec une grande cou- 
fiifton ; mais ayant été afliirés que M. de Tu- 
renne venoit coucher dans leurs quartiers fans 
^aucunes troupes avec lui , ik revinrent vers le 
foir. M. de Turenne foupa chez M. Rofen avec 
quantité d'officiers ; & oans la bonne chère & 
)e vin toutes chofes furent oubliées en appa- 
rence. Quoique les cavaliers fuflent dans les 
quartiers avec les officiers , ils ne laiiToient paç 
>)éanmoins d'avoir des députés (c'eft ainii qu*ils 

U$ appeUoient ) çhoiûs d!èntr*eux pour les 
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.Ib6minaiuler ; & les officiers. n*avoient plus de 
bart aux rèfoludans qu'ils prenoient. On avertit An. 1(47^ 
.Kl. de Turenne à minuit que les cavaliers vou< 
Joient marcher vers le marquifat de Baden,' 
pour s'éloigner davantage du pont de Stras- v 
Jbourg. Réfolu de s'en aller.avec eux , il marcha 
avec tous les officiers à la tête des efcadrons , 
& envoya les quartiers maîtres au logement 
avec la garde , n'y ayant aucun offiôer qui eût 
du crédit ; ce qui eût paru aux perfonnes qui 
n'enfavoient pas le fond, une chofe contre- 
£iite à plaifir , pour diffimuler quelque inten« 
don contraire à ce qui paroiflbit. 

On marcha deux -jours de cette iBnçon ; & te 
troifieme comme on penfoit féjourner , toute 
la cavalerie (t trouva à neuf heures du matin 
au quartier général. Us envoyèrent des députés 
à M. de Turenne pour lui demander les moi»- 
très dues; U monta a cheval , s'en alla les trou- 
ver , & leur dit à la tète des efcadrons , que de 
demander un argent comptant , c'étoit deman- 
der l'impoffible , & qu'en repaiTant le Rhin ils :,^ 
iroient au devant de leur paiement. Us deman- 
jderent à M. de Turenne s'us leur en répondoit ; 
lui, ne voulant s'engager à rien qu^ ce qui 
pouvoit être exécuté, ne leur donna d*autre 
parole que d^^paier la montre qui étoit prête ^ 
& de fajire ce qu*il pourroit afin qu'ils fuSént 
paies du rçfte. Après cette réponfe ils firent 
Semblant de vouloir fe iaifir de la perfonne de 
M. de Turenne , lequel voyant bien la chofe 
être hors d'apparence , demeura avec eux , & 
leur commanda de fe redrçr dans leurs quar- 
^ers d'où ils étaient partis lematin. M. Rofen i 
lui étoit toujours avec M. de Tur^ne , per- 

\% ff£î ig» i^S? feS*£**t aupijs'^s tou* }ff^ 
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officiers prindpauz de ce corps»' Comme oii ne 
An. 1447. is^adreflbit plus à lui pour aucun commande* 
-ment , il en fut beaucoup choqué , & tâcha, de 
j)çrfuader à M. de Turenne de fe retirer à StoU 
iïoSen , lui repriftntant le peu <fe Âretè qu^il y 
avoit pour lui , & qu^l enyerroit de '- là Tes, 
^ordres avec b même autorité qu'étant préfent. 
il. de Turenne ne voulut pmnt s'éloigner des; 
«onpes^ & loseoit toujours cheiM. Rofen» 
in'ayant aucun équipage, mais feulement quatre 
•pcrfonnes avec lui , ann d'ôter tout foupçoiL 
•Mais auffi M. Rofen n'avoit pas un fi grand 
crédit qu'il ne fût aifé de voir que les troupes^ 
ne {»'endraient pas fon parti quand il ièroit 
avrété. 

On arriva à huit lîeues de PfaUisboug y dans 
une petite viUe nommée EtUngen , où un régi^ 
-ment dlnfanterie des mutins faifoit la garde*. 
•M. de Turenne fit venir la nuit centmourqu&- 
taires de Philisbourg , leur commaitda de fe 
trouver à la pointe du jour à l'ouverture de la 

Îorte , s'y en alla lui-même , perfonne n'étant 
;vé dans le quartier, en laifla cinquante à la 
]x>rte , ordonna à la garde de pofer les armes ». 
mSl envoya les cinquante autres chez M. Rofen». 
Apres Tavoir.fait tever , il le fit mat chef à llnfr 
tant à Philisbourg , le éiifiint emhsrrquer fur le 
Rhin à deux lieuesdn quartieti II envoya qué- 
rir en même tem$^ tous leS: officiers qui com-^ 
^ mandoient les r^imens de cavalerie , à qui il 
ilit qu'il avoit fait arrêter Al Rofen ^ & leur 
commanda de ne le plus reconnoltre. Il trouva 
une parfaîtie obéiffimce dahs^ tous les officiers » 
«qui promirent qu'ils feroieitt ce que M. de Tti-» 
-renne leut commanderoit. La' même mutinerie 
demeura cepembuit parim les cavaÊers ^ maj| 



iiepuis la prife de M. Rofen » il ne lenr refb 
perfoone pour les commander. Tous les offi- av* 
ciers ;ii/qu*aux capoiaux demettrerènt auprès 
de M. de Turenne ; deux régimeos même ren-» 
trerem dans le devoir » & ne voulurent point 
/uivre les autres , qui mau'chereitt vers laÈran- 
conie, ayant élu des chefs parmi les mtttlfiéi^»^ 

M. de Turenne lés fuivit avec, tous lei bffi- 
ders , & avec quelques efcadrons:; Seau bôtft 
de deux jours il les atteignit dans la liaU&e dû 
TaMber. Comiine c^étoit un pajrs femé^ U^iib 
craignit point de les approcher , quoiqu'ils fti^ 
fent en beaucoup plus grand nombre ; eux qùL 
croyoient au'il n'osât les attaquer , commeflf* 
cerent à dénier pour gagner une montagne. M; 
de Tureniie les ayant vu^ât charger &ur ai^ 
riere-garde : les autres qui étoLeiit engagés jJsM 
le paâage voulurent rebroufler en dilteeitce^ 
mais on les mit en telle, confufion quon Ut 
rompit entieremeuL M. de Turenne penfa-êtrë 
prisa unet première charge qu'il avoit fait&avet 
quinze ou vingt chevaux : on tua deux ou troik 
cens homoEies » & on prit autant de prifbnniersL 
Ce qui ètoit engagé par delà le ip^^age ^tt 
lilla en diligence à U rivière du MeitfV*^^^^ 
partie de ce débris» hors quatreitég^mem^ 
loignit quelqiïe tenss après ks Suédois. ' 

Comme la campagne n'étoît pas adiévAe èlË 
Flandre » où M. de Tilienne avoit envoyé b 
cavalerie qui lui reftok après la mutinerie dei 
Aiiemaas^il raccommoda avec ces débris tou^ 
ies cègimens , hos-s deux , mit des officiers dan^ 
toutes les compagnies y & leur doniia des cavà-^ 
ters qm avoient été pris ^ ou ^li s'étoiènt vènit ' 
tendre après le combat des mutinés. U marèk^ , 
fQÙam dans kilÀxegÀourg avec (exi in&ft} 

Dv] 
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terie & ces r^gtmens raccommodés ; maas 3 



Av. U47. reçut ordre de la Cour de ne pas paâer outre, 

& dy faire feulement une diverhon , en pre- 

^ nant c|uelques méchans châteaux ;. ce qu*ii fit, 

:: & obligea M. Bec de (e féparer de IVmie dé 

.JFlaBdiae , arec un corps de quatre ou dnq miUe 

hosntoes« 

.j : L*faiirer approchant,& ôitant tout moyen aux 
:V9$i&jaux autrres de rien faire dans ce canton , 
fi/L de Turemie apprit que les cfao&s étoient 
Imcô changées en Allemagne y & que M. de 
•Bavière > voyant l'Empereur preflè par les Sué- 
dois y ayoit rompu le traité fait avec les deux 
Courottiies » & avoît envoyé fon armée joindre 
/(elle de l'Empereur , pouâe les Suédois jufques 
clans Le pays de Brunfwick , regagné beaucoup 
lie ,pays que Fon avoit conquis quand les ar- 
^néiçs de France & de Suéde fe joignirent Tan*- 
pée; d'ai^aravam» Cette nouvelle obligea là 
four de lui envoyer des ordres de retourner 
«n Allemagne. Ayant appris furfai^oute que 
la garnifon de Frankendal affiégeoit Wormes , 
a envoya un cerps de Cavalerie qui en fit le«> 
pex le âége 9 & marcha vers Mayence , & prit 
^gns $à jnarche le château de FaUdteim ; if fit 
l'aire «n pont fur le Rhin auprès d^Oppenheim^ 
& demeura dans le pays de Darmâat bien 
^vant <bns le miots de janvier y en attendant 
que ksSujsdois fi^nt en état de marcher; 
mais rétat de leur armée ne le permettant pas» 
& ayant befoin de quelque tems pour remettre 
& remonter leur cavalerie y. M. de Turenne (a% 
obligé, de fe retirer vers Strasbourg*. 
— — . Ayant eu permiffion d'aller à la cour , 8c 
à.^ .^^s ayant diftribué des quartiers en Lorraine pour 
j^m^ , 4 éwtt pre^ i. fwcjif pour h Frajge, 
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lorfque Madame la Landgrave de Heifelui en- 
voya un Gentilhomme , qui avoir ordre dé lui ^j,^ j^^ 
dire que Tarmée des Suédois étoit en état de 
marcher , pourvu que celle du Roi repaflàt le 
A^n pour la joindre. C'étoit un grand contre» 
tems d'être obligé de marcher huit fours par le 
pays dont il étoit venu , & qui étoit entière- 
ment ruiné, avec une armée bien délabrée, 
qui s'attendoit d'avoir des quartiers pour fe re- 
mettre ; néanmoins M. de Tnrenne crut Taf- 
£dre fi importante qu'il (s contenta d'envoyer 
M. de Vàutorte à la Cour, pour lui apprendre 
au'il alloit repafler le Rhin , & la prier de l'af- 
ufter. Il donna dix jours popr remettre l'artil- 
lerie y envoya en Suifle chercher des chevaux; 
retourna à Mayence dans le mois de Février » 
y repafËi le Rhin & alla dans la Franconie join* 
dre les Suédois, qucnqu*!! fut huit jours pen« 
dant cette marche , fans trouver prefque de 
paille pour les chevaux. Pour l'inranterie, il 
commanda que Ton fît des manteaux à caufe 
que la £iifon étoirfort rude'; de forte quil fe 
trouva au-delà du Rhin avec quatre mille hom*^ 
mes de pied, quatre mille chevaux & vingt 
pièces de canon , avec douze ou quinze places 
conquifes en fort bon état» 

Quekpie tems avant que de paâfer le Rhin ^ 
M. de Turenne écrivit à M. te ouc de Bavière; 
& lui manda , que dés qu'il S'étoit déclaré con« 
tre les Suédois , le Roi avoit réfolu de rompre 
de ÙL part le traité qui s'étoit fait avec lui.: 
M. de Turenne fçavoit bien que l'intendon de 
la Cour étmt qu'il fit ce qu'il poorroit contre 
l'Empereur ; mais il a'avoit point d'ordre ex-: 
près de déclarer la suerre à M. de Bavierej 

jSi!SBS& le bruit j(ç rq^aadic ]jbQ$ toute VM^^^ 
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s magne , oùe Pon s'emendoit toujours en Frati^ 

^ li^. ce avec M. de Bavière , il crut qu'une déclara* 

^ tion ouverte rafTureroit les Suédois & tous les 

princes AUemans alliés de la France » & Ton 

approuva cette démarche à la Cour* 

L'armée du Roi fe trouvant au-delà dvt 
.Rhin , marcha en laiflànt la rivière du Mein à 
la droite » & joignit les Suédois entre la Hefle 
jSl la Franconie* Après cette fonâion » ui» 
xorps de Heffiens qui étoit venu avec les Sue*^ 
dois , s'en retourna au pa^ de Heflè , & les 
deux armées paflerentleMein. Celles de l'Em- 
t>ereur & de Bavière , qui s'étoient affoiblies 
par de petits fiéges <kns la Heâe y après avoir 
fOuSè tes Suédois » s'en retirèrent en diligen^-- 
ce vers le Danube » repayèrent ce ôeuve & fe 
mirent à couvert d'IngoUlat 9 {^cequi appar^ 
tenoit à M. de Bavio-e. Les armées de France: 
& de Suéde s'arrêtèrent fur le bord du Danu*^ 
be oii Ton féiourna quelques jours dans l'in-*^ 
certitude où l'on iroit M. Wrangel , qui com-^ 
mandoit l'armée de Suéde, avoit deflèm d'aller 
dans te haut Palatinac; mais comme M. de 
Turenne craignoit qu'infenfiblement le progrès 
ide la guerre ne le meneroit vers la Bohême y Se 
que par-là on s'éloignerok trop de la Suabe ^ 
qui étoit le feul' lieu dont ilpouvQii tirer les 
çhofes néceflaires pour l'armée» il ne. voulût 
point y aller. On fut qudques jours en négo-^ 
ciation fans qu'il parût néanmoinjs rLbn d'alterè 
dans les efprits : on fe fépara eofuite n'étant 
point d'accords Les Suédois marchèrent à l'en«^ 
crée du haut Palatinat , & M^ dé Turenne^ 
avec l'àrmée^dû Roi , s'ej^allà entre la Franconie 
& révêché de Bamberg , faChant bien que les 
Suédois n'iroient pa&. i^vh en.Bohàii&j^âLfi^ 



tenant aflèx près d*eux pour pouvoir les re- 
joindre quand ils auroicnt changé de penftc. Aw. i*^ 
Lçs cavaliers mudnës donti*ai parlé, que Ton. 
avoit chargés fur le Tauber, qui étoient avec 
les Suédois, obligeoient auffi M. de Turenne 
à ,ne pas s'éloigner de la Suabe. U y en avmt 
bien quatre cens qui s^étoient reaiis dans Far- 
inée du Roi , & les Suédois craignant de per- 
dre le refle , vouloient attirer 1 armée Fran* 
çoife dans une guerre éloignée du Rhîn^ & 
du Danube ,. aân par4à de dégoûter le refte 
<[es Allemans qui n'cfpéroient plus Tàrgent qti 
leur pourroit venir de France, & les quarder& 

Sue M^ de Turenne leur avoit promis dans la: . 
uabe. Les régimens même de ntutinés qui 
étoient dans Tarmée, des Suédois çaufoieht 
tous les jours^de petits défordrâSs '^ntre les offi- 
ciers des ari^iées ; inais.il n'y patnit rbn au pro- 
cédé des Généraux qui & voyôîent t^us tes, 
Jours. Il s'y paffa là-dedans Éwce» petites chd- 
fes qui feroient trop longues à écrire.. ' f 

Les Suédois ayant vu que Tarflf^e du Rdii 
demeuroit aux irontieres de Tévèché de Bant?^ 
berg , & ne jugeant pas devoir s^éloigner à»- 
vantage des François , & donnèrent rendes^ 
.vous vers Rottembourg fur leTauber , 8t 
marchèrent énfemble pour fe rafraîchir auit 
frontières de Wirtembçrg.. Après y avoir fé^^ 
joiu'né eaviron trois femaines , iàcham que ]é^> 
armées de FEmpereur & de Bavière étoient 
vers Ulm,. ils y marchêreiiL Comme on arri- 
va auprès du Danube , les armées efnnemies; 
^ .étotentauMielâ payèrent tïii pént afiipréfe 
tiVim',i ob-ii y eut quelque efearftiouche ^, 
& le iendamaifC xontinuerenï le m" route èntr^ • 

iamitj^éH SèlAudboiiijg ^ & fc-campereint à tcoj^ 
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lieues de Lawingen , place que le Roi tenoîf 
An* i#4S. fur le Danube. 

Les années du Roi &^de Suéde marchèrent 
droit à Lawingen où M. de Turenne , M. 
iWrangel & ML Konigfmarc laiflerent l'armée 
qui fe campa à une Geue de Lawingen , pri- 

. rem trois mille chevaux avec eux , & paûè- 
rent le pont pour aller reconnoître. Comme 
ils eurent traverfé le marais qui eft au-delà 
de Lawingen , qui dure bien une lieue , & 

. où il faut toujours défiler , ils firent ake Se 
envoyèrent un parti pour fçavoir ce que £û- 

; foient les ennemis; au bout de deux heu- 
res, il rapporta que leur armée étoit campée 
à une heure & demie .de -là , qu'ils n'a^* 
voient point d*alarme , que tous leurs che- 
. vaux étoient à k pâture » fie quils n'avoient 
rencontré, aucun parti qui eût découvert les 
trois mille chevaux , ni qui pût v<Hr fi les ar- 
mées, confédérées étoient arrivées prés de La- 
wingen. On déHbéra quelque - tems , fi avec 
ces trois mille chevaux on poufleroit la grandr 

. garde » ou fi^on tomberoit fur leurs chevaux 
qui étoient à la pâture ; mais on réfotut de de- 
meurer la nuit en un Ueu couvert avec les trois 
mille chevaux , 8c d'envoyer des Adjudans, 
avec Tordre aux armées de marcher toute la 
nuit, de laiflêr leur bagaçe daus le. quartier 8c 
I de fe rendre au point ou |Our au lieu où on les 

attendoit. Cela réuffit comme on l'avoit pro«> 
j>ofé , fie à deux heures du jour les armées 
étant arrivées , celle du Roi ayant Tavant*. 
garde, on marclm droit au camp des. ennemis ; 
en détachant mille chevaux commandés pour 
f les engager au cpojtbat Comme on ataîva près 

^^ leur $wp> 2g Yît qu^ ËS^ Sc^% X 
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ftvolt emôron trente efcadroûs en ahe , & quel- 

ques bagages qui filoient par un bois. Dans le Asie li^ 
teins qu'on avançoit en diligence , quelques* 
uns de ces efcadrons s*approchoient du bois » 
& les mille chevaux commandés commence 
rent à eicarmoucher ; mais comme il y avoît d^ 
rinfànterie dans le bois , & que les efcadrons 
ennemis fe revirerent fort à propos , ils ne 
s'embarraflèrent guères de ces commande qui 
furent fort fouvent repouâës. Le régiment de 
cavalerie de M. de Turenne s*étant avancé 
pour foutenir les commandés , chargea FinÊui* 
terie de Fennemi dans le bord d^u bois , & en 
ayant tué quek|ues-uns , leur cavalerie fe mî^ 
en confuûon. Cétoit Tarriere-garde de Mon** 
tècucuUi qui commandent une aile de l'armée 
de TEmperèur. On ne peut pas fe mneux coBt» 
porter qu*il faifoit en cette retraite ; mats corn* 
me la cavalerie de l'armée du Roi & des Sué- 
dois arrivoient de tous côtés , il fut impofltble 
que la coQfuûon ne vint à la fin à cette arrière* 

Îarde , laquelle fut poufTée à travers ce bois; 
>ans ime plaine au-delà ^ Mélander ^ général 
de l'armée de l'Empereur , emmena deux mille 
moufquetairesy quelque cavalerie & du canon 
pour foutenir cette arriere-garde y & arrêta 
quelque tems notre cavalerie ; à la fin Mélan* 
oer rut tué , & fa cavalerie repouâ&e dans un 
autre bois par-delà la plaine. Son infanterie 
étoit au bord du bois ; mais les Suédois ayant 

i>ris avec leur cavalerie un chemina gauche, 
a coupèrent au milieu du bois. La cavalerie 
de l'armée du Roi paiTa par la plaine par oii elle 
voulolt fe retirer ; deforte que dans la plaine 8c 
dans le bois, les ennemis perdirent cette in« 
£uitcric avec huit pièces de canon p beaucoup 
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d^ètendarts &une partie de leur bagage. On 
4k* iC^S. les fuivit bien une heure & demie depuis la: 
mort de jMélander ; & après que leur cavalerie 
fe fut un peu remife eniemble , car leur infan- 
terie étoit à jplus de quatre heuries derrière , on 
vit au-delà aun ruifleau fort creux fix ou fept 
èfcadrons de l'ennemi qui faifoient alte ; on n'y 
trouva point de paâàge que celui qu'ils gar* 
doient qui étoit fort étroit. Comme on eut fait 
ake , on ^t venir trois bataillons d'infanterie 
qui vinrent s'y fortifier ; & fur les hauteurs , 
loin de-là, on vovoit quelques troupes & du 
bagage tout en defordre. 'Un attendit le canon 
pour ^re déloger la cavalerie & l'infanterie 
ennemie qui fe retranchoit ; maison tira avec 

Juinze ou vingt pièces contre cette infanterie 
i cette cavalerie, dont il y en eut plus de la 
moitié tués fur la place , fans que les ennenûs 
quittafTent le pafStge. Les efcadrons ne faifoient 

2ue changer de place , & l'on voy oit un e(ca« 
ron de ux vingt ou cent cinquante chevaux 
réduit à cinquante ou foixante , fans s'ébranler. 
Le régiment d'infanterie de Turenne voulut 
gagner le paf&ge , mais il y perdit cent cin« 
quante hommes , & fut obligé de fe retirer fans 
l'emporter. C'étoit M. Je duc Ulric de "Wirtem- 
berg qui commandoit cette cavalerie comme 
Général major, &qui certainement fauva le 
refte des armées de l'Empereur & de Bavière. 
On fe laila. de tirer contre lui avec ce nombre 
^e pièces qui n'étoient éloignées que d'une pe- 
tite portée de moufquet. Les troupes de l'en- 
nemi qui avoient été un peu ébranlées d'abord , 
fe rafairerent enfuite , oc perdirent plus de la 
moitié de leurs gens à coup de canon , fans té- 
jjQDioigner d'épouvante. On voyoit cependant 
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rarmée de rennemi , qui tâchoit de fe raflem- \ ^ 

bler fur une hauteur à une demie lieue du paf- am. u^L 
Cage , & qui envoya des gens pour relever les 
troupes qui avoient été 11 ruinées du canon ; 
mais il n'y en ^nt qu'une partie, l'autre ayant 
été difllpéè & ayant pris la fuite par les coups 
d'artillerie qu'en leur tiroit quand on les voyoît 
venir en corpSb Comme on avoit fùivi l'enne^ 
mi plus de quatre heures & avec grande dili- 
gence , le corps d'infanterie ne put arriver 
qu'un peu devant la nuit , & ainfi on ne la put 
^pas employer à fcM'cer ce paflàee. L'ennemi*, 
.dés qu'il commença à ùàre obicur 9 fe retira 
avec le refte de fon armée fous Ausb'ourg , qm 
n'étoit qu'à deux heures de-là >& y paâa la rh 
Wte du Lech. 

On féjourna le.lendemaîn , & on marcha- le 
jour d'après au pont de Rain > qui eft une place 
ifue M, de Bavière tenoit fur le Lech» à ànq 
Jieures au-deflbus d*Âusbourg. Les enneoûs mi- 
rent le feu au pont & demeurèrent avec leur 
•armée de l'autre coté de l'eau , au même lien 
•où Tilti avoit tâché de défendre le paiTage au 
Roi de Suéde ; & nous avançâmes le canon , St 
mimes des moufquetaires au même lieu où Gu& 
tave avoit logé les fiens. Après une efcarmou-^ 
che qui diura depuis midi |ufqu'à la nuit : les 
ennemb fe retirèrent de leurs poftes faiis bruit^ 
& marchèrent avec toute leur armée vers Mu- 
nich. I^ lendemain matin on fit pafler un guè 
à la cavalerie Suedoife & à celle ae l'armée du 
Roi commandée par M, de Duras » au nombre 
dç mille chevaux , m^s avec grande difficulté » 
parce que ce gué ne valoit rien : ce détache- 
ment fuivit les ennemis pendant deux ou trois 
iicues, & fit quelques prifonniers à leur at^t 
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riere-gafde^ Toute Farinée paâk au pont dé 
1648. Rain que Ton fit racommoder & que les enne- 
mis i£andonnerent ^ & on marcha vers Neu' 
bourg» On lai^ pour garder le pont de Rain 
deux mille hommes commandés par M^ de La- 
val» Général major dans l'armée du Roi; on 
ciimpa la nuit àNeubourg^ Scl'on marcha le 
iendemain vers Frinfigen qui eft fur la riviè- 
re d*Ifer. Les ennemis fe trouvèrent encore 
de l'autre côté 9 ayant abandonné la ville de 
trifingcn qui eft en - deçà : on s'y logea & 
l'on tenta divers paâàees fur l'Ifer; Alors les 
ennemie fe retirèrent derrière la rivière d'Inn » 
iiprès avoir mis un bon nombre de leur infàm*- 
Iterîe dans Munich « dans Waflembourg & dans 
tneolftat. 

M. de Bavière en ce tems4à quitta Munich 
ôii il étoit ife retira derrière la rivière dlnn , & 
is'en alla avec fort peu de fuite dans un âge 
.fort avancé dans l'Archevêché de Saltzbourg , 
.oii il fut à peine reçu qu'il fongea à paffer dans 
le Tirol. Les armées traverferènt Hier & mar- 
chèrent fur llnn où l'on ne put attaquer Waf- 
fembourg » à caufe du nombre d'Infanterie qui 
^étoit dedans. Alors on marcha plus bas , le 
long de la même rivière pour fe loger à Mul*' 
dorf , où on fit toutes chofes poiTibles pour, U 
pafTer ; mais comme elle étoit beaucoup plus 
large éc plus profonde que le Lech & l'Iler , & 
que l'on n'avoit point de bateaux , on ne put 
jamais planter des pilotis dans l'eau , quoiqu'il 
y eût une fort petite réfiftance de l'autre coté , 
de la part des ennemis , qui ne parurent qu'au 
nombre de quinze cens ou deux mille tout au 
plus. 
Les armées de France & dç Suéde n'avoient 
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|unai$ pénétré fi avant , & il éteît d*/une extrê- 
me conftquence de pafler la riyiere dlnn , à ah% 164^ 
eaufe du pays d'Obernperg qui en eft fort pro* 
che» & qui eft des terres héréditaires de VEm* 
pereur que l'on eût certainement fidt ibulever; 
On féjouma quinze jours à Muldorf , durant 
lequel tems & celui qui s' étoit paflé depuis la 
mort de Mélander »4*Kmpereur avpit tait de 
grandes levées , ^ M. de Bavière avoir en* 
voyé beaucoup de chevaux à Paflkw cour re« 
nionter la cavalerie , où Af , de Picolomini , oui 
fut envoyé pour commander les armées, les 
nût enfemble ; & après avoir amaâé un corps 
trés-confidérable, qui pouvoit bien être de 
neuf ou dix mille hommes de pied 8t de quinze 
nulle chevaux avec beaucoup de canon , il. 
paflk le Daaube à FaflaMr, & les armées oppo^» 
fées fe trouvèrent à cinq pu A^ heures les unes, 
des autres. . 

On ne jugea pas à propos ^attendrç T emieml 

furVlnn , mais plutôt fur Tlfer, où on avoir la 

commodité des moulins ^ ainfl on marcha à 

IXmgelfing , qui eft fur Tlfer oii Ton c^pa, Les 

ennçmis vinrent à I^indaw , qui en çft à une heù- 

te & demie fur la même rivière. Les armées du 

Aoi & des Suédois commencèrent à fe retrancher 

& les Suédois à Jf^ire deux ponts fur Tlfer ^vec 

des pilotis qui furent achevés en quatre ou 

^nq jours. Les Officiers de l'artilierie de Par» 

T^U du Roi apprirent d'eux à en faire dig mê- 

01e; de forte qu il y eut trois points fait$ fans 

^oir de bateaux, oç fur une riyiere fort çreufe 

& afie^ large. I^s bleds étant niurs» IWante- 

i?e aUoi(bsittr.çli? grain quand la cavalerie al-> 

loit au fourrage ; oe forte qu'iln'y avoit point 

^ n^ce^té. pn demeura quatre lemaines dan^ 
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_ le camp , les ennemis étant fort près & les gac'* 
Air. 1^48^ des à la vue les unes des autres : il s'jr paâa forrt 
fouvent des aâions dans les convois de four- 
rages & dans les partis [ i ]. 

Durant ce tems-là , Tarmée de Pennemi £- 
minuoit beaucoup plus que la nôtre : quand on 
arriva dans ce camp , elle étoit beaucoup fupé- 
rieure ; mais au bout des quatre femaines i elle 
avoit perdu beaucoup de gens« M* Konigf- 
oiarc y qw s*étoit féparé avec quelques troupes 
deux jours après la défaite de Melander, s'é* 
tant emparé de Pragues , les Impériaux y en- 
voverent peu de troupes; mais la prife de cette 
ville leur abattît beaucoup le cœur. On de* 
meura en Bavière jufqu'à ce que les mauvais 
tems dç Tarnere-faifon obligèrent l'armée de 
fe retirer. Il y arriva durant ce tems-là un acci- 
dent aux Suédois par une chafle que M. IWran- 
gel voulut faire auprès de Munich , où il perdie 
quelques étendarts , fept ou huit çen$ chevaux 
& quantité d'oflïciers. 

Après que les armées furent fordes de la Ba- 
vière , on repafTa le Lech auprès de Landsberg ; 
qn traverfa le Danube à Donawert, & Yoa 
alla vers Aifchtet en tirant vers le haut Pala-- 
tinat. Pendant cette irrupdon en Bavière, où il 
y eut beaucoup de p^ys conquis & beaucoup 
d'intérêts di£férens»il n'y eut jamais riea qui 
xausât la moindre aigreur. L'inniaterie demeu- 



r X ] Le détail de cette irtuptloa en BaTiere qu'on a 
mis dans l'hiftoire idu Vicomte , fuc pris dans une relation 
manufcrite faite par un Officier qui fervit pendant toute 
cette campagne; elle fe ccouyc pariai les papiers du 
viconuc de Tuttnlie. 



DE Turxknk; Liv. I. çf 

toit toujours au centre & la cavalerie de cha- ^^^"^ 
que armée routoit d'une aile à l'autre. Les offi- am- ><4Si 
ciers généraux des deux armées commandoîent 
à leur tour aux déiachefnens , & par-là il n'y 
avoit aucune difficulté. Comme cette campagne 
avoit fort gêné l'Empereur & M. de Bavière, 
ils preflferent fort la paix qui (e condui bieniàt 
i MunÂer. Alors M. de Turenne Ce retira avec 
l'armée vers la Suabe , & les Suédois marcbe- 
rent dans le pays de Nuremberg. ' 



Fin du pumUr Ihrtl 







MEMOIRES 

D V VICOMTE 

DE TURENNE. 

LIV^RE SECOND. 

DES GUERRES EN FRANCE. 

An. im^. XjLPRSJS la cpnclufion de la paix ie'Wtfk^ 
phalie » Tarmée du Roi fe retira oans fes quar- 
tier de Suabe & de Wîrtemberg , & M« de Tu- 
renne y demeura pendant l'hiver. Dans cet in« 
teryallc les brouitleries de la France s'échauf- 
fèrent & patVinrent à un tel point , que la 
Reine fit ibrtir le Roi hors de Pai:îs , & Tannée 
Royale prit fos quartiers tout autour de la 
ville, avec defièin de rafBiiher. M« le prince 
de Conti» M. de Longuèville, M. d'EIbeuf , 
M. de BouUlon & quantité de perfonnes de 
qualité demeurèrent oans la capitale, perfuadés 
que dans une minorité on ne pouvoit nas entre- 
prendre une chofe de grande confequence , 
ians la participation des rrinces du Sang & des 
grands du royaume. Aui&-tôt on envoya quel- 

qu'u^ 



or TuREiTHi, Lit. IT; 97 

Îu'un de la Cour à M. de Turenne pour ïkyôîr 
'S feQtimens,qui ne les dégulfa point. Il manda am. x^^^ 
même à M. le cardinal Mazarin de ne plus faire 
aucun fondement fur fon amitié s'il continuoit 
dagîr ainfi ; que quand il pafleroît le Rhin 
avec Tarmée pour retourner en France , ce ne 
iêroit qu*ayec le deflèin de procurer la paix , & 
nullement pour aider à foutenir une aâion qu'il 
De croyoit point que l'on dût entreprendre fi 
légèrement. 

U fe pafia quinze jours ou trois femaînes 
dans les voyases de la Cour à Farinée , & de 
l'armée à la <Jour. M. de Turenne ne voulant 
rien donner à entendre à ku Cour que ce qui 
étoit fa véritable intention , ni ^re croire aui^ 
Minières qu'il vouloit dépendre entièrement 
d'eux , quand il feroit arrivé en France 9 pour. 
autorifer une entreprife qu'il ne croyoit pa» 
légitime en aucun tems , & principalement 
dans une minorité ; d'autant plus que perfonne 
encore n'avoit pris les armes contre le Roi , nî 
témoigné aucune défobéiflance ouverte. Il y, 
avoit , à la vérité , des compagnies qui avpient 
marqué trop de chaleur ; mais c'étoit plutôt par. 
dci intérêts particuliers que par un deflein for-* 
mé de fe révolter contre la Cour. 

M. de Turenne , ayant fait connoitre Ces 
fentimens à la Cour , parla aux officiers ; 8c 
hors deux ou trois régimens , tous promirent 
de marcher où il vouloit, Auffi-tôt que la Cour 
fçut qu'il alloit pafTer le Rhin , eliç le découvrit 
tout-à-fait ; ce qu'elle n'avoit pas fait jufqu'a- 
lors , n'ayant envoyé d'autre ordre que celui 
de ramener l'armée en France quand la paÎY 
feroit faite en Allemagne. La Cour envoya 
donc des ordres, exprès à tQus les officiers de ne 

Tome 111^ £ 
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plus recoimoître M. de Turenpe » fit tealr trois 
An, xtf4^. cens mille écus fur le Rhin , & promit de payer 
les quatre ou cinq montres dues ; ce qui , avec 
ta follicitation de M. d'Erlac , ébranla fix régi- 
mens Allemands qui allèrent pendant toute \^ 
nuit le joindre à ^cifac : trois régimens d'infaa* 
terie (è mirent fous Plôlisboure ^ il ne refla avep 
M. de Turenne que la moitié de Tarmée & en? 
core fort ébranlée, excepté cinq ou fix régi- 
mens. Lui , voyant qu^il ne pouyolt plus mar- 
cher pour exécuter les deflèihs qu'3 s*étoît pro- 
pofés , & ne voulant pas aufli aller à la Cour 
pour les raifbns dites ci-deâus , donna ordre à 

3uelques officiers généraux demeurés auprès 
e lui d*emmener le refie des troupes joindre 
M. d'Erlac. Il fe retira avec quinze ou vingt de 
fes amis en Hollaiide , où il demeura un mois 
îufqu'à ce qu'il eût appris que le traité de Ruel 
etoit fait : alors il s'embarqua en IZélande , all^ 
defcendre à Dieppe , $c de-là vint en pofie à 
Paris ^ 

Quoique raccommodement fut iàit , les 
partis étoient deçieurës dans de grandes dé- 
fiances Tun de Tautre. La Cour (ongeoit à la 
campagne qui commençoit en Flandre , & laifr 
foit les affaires au^ dedans du royaume dans une 
fituation fo^t mal .affurée. M. de Turenne s'y 
en alla deux jours après être arrivé à Paris ; & 
comme le defTei.n , de M. le Cardinal étoit de 
tout diffimuler tant que la campagne diireroit , 
& que 1^ réfroidiâement qui commençoit entre 
M. le Prince & lui fàifoit agir la Cour avec 
moins de hauteur, M. de Turenne y fut afièz 
bien reçu , y vécut à fon ordinaire , & com- 
mença d'entrer en quelque liaifon avec M, le 
Tiiocp » .qui n'alla point çomoiuxder l'arihée 
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eette campagne , mats qui fit un voyage en .. 

Bourgogne. M. de Turenne paflâ Tété Quelque- a«. it^ ,. 
fois à Paris & d'autres fois à Compiegne ou 
ètoit IsL Cour. Il recevoir beaucoup de civilités 
de M. le Cardinal , & s'étoît fouvent échirci 
avec lui fur tout le pafle , mais fans entrer d^ns 
aucun engagement d'amitié avec lui. Le Mi* 
niilre ne voulant point donner de foupçon^ à 
M. le Pnnce , n'avait p>oint parlé clairement à ■ 
M. de Turenne ; & M. de Turenne n'ayant 
point pris fes (îiretés avec M. le Cardinal , & 
voyant qu'il avoit toujours quelque réferve 
aveclui , panchoit plus du côté de M. le Prince. 
Au commencement de la campagne, l'armée 
d'Allemagne refufa d'obéir à iVL d*Erlac ; de 
forte qu'il fut obligé de la quitter. Les offiders 
envoyèrent des députés à la Cour pour la fup- 
plier de deux chofes ; l'une , de leur paier ce quî 
étoit dû , & l'autre , de renvoyer M. de Tu- 
renne pour les commander ; mais elle éluda U 
dernière demande. Apres la levée du fiége de 
Cambrai il ne fe paflâ rien de confidérable pen-' 
dant toiu le refte de la campagne. Le Roi revint 
à Paris , & la Cour étoit û pleine de fkâions 

Îue fon autorité diminua beaucoup. M. le 
rince revint de Bourgogne , & quelque tems 
après il fe brouilla ouvertement avec M. le 
CÎardînal. Toute la Cour prenant patti, M. de, 
Turenne alla chez M. le Prince , & par-là fit 
une déclaration ouverte d'être de fes amis ; ce 
qui l'engagea dans la fuite à prendre part avec 
lui dans fa bonne ou mauvaiu: fortune. Il y eut 
en ce tems-là divers raccommodemens de M. le 
Prince avec la Cour , dont il prit le parti pour 
pouflTer à bout M. le Coadjuteur. Durant un[ 
mois ou fix femsdnes , il n'y eut prefque p%s de 
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)Qur que hs atâFaires ne priiTent une différente 
An. 164^* ^^ 9 tantôt à Tavantage, tantôt au défavantage 
de M. le Prince : mais comme )e ne peux p2S 
entrer dans le détail de ces madères , \c me coa- 
tenterai de dire que la Cour n^jètant pas fatis? 
Ëdte du procédé de M^ le P^mce , fe lia avec 
ious ceux qui luiyouloient du xnal-» qui ëtoient 
== ^n très-graid nombre. 

An. i4$o, Ces raccommodemens avec la Cour ayant 
âtdré toute la ca,bale , M. le Cardinal s*en fer- 
vit adroitement pour la regagner , & concert^ 
avec ceux qui en étoient les ptincipaux chefs 
^ qui avoient grsuid crédit fur Tefpjrit de M. le 
duc d*Orléans,Tes moyens de fait:e arrêter M. le 
prince. 11 y trouyoit d'ailleurs un très grand ob- 
fiàcXe par la liai.(bn qui écoit entre M. ]e Prince 
Çt M, de la Rivière qui avoit un grand pouvoir 
fur refprit de M. le duc d'Orléans. M. le Car- 
dinal furmonta enfin ces difficultés , & ayant 
sagné M. le duc d'Orléans , on fit arrêter ûa 
jour de Çonfeil M. le Prince , M. le Prince de 
Conti & M. de l.o^g^eville , qu'on fit mener 
par les gendarmes du Roi a^ bois de Vincénnes^ 
.M' de Turenne avoit bien vu dans cçs dernierç 
tems que M. le Prince fe brouilloit ayeç tout le 
monde, & qu'il donnoit grand fuje^ de mécon- 
tentement à la Cour par le mariage de madame 
àe Richelieu , & en loutenant Jerfei contre la 
Reine. M. le Cardinal faifoit faire de tems en 
tems de grands compÛmens à M. de Turenne^ 
ïui promettant qu'il iroit commander , s*il le 
vouloit , la campagne prochaine Tarmée de 
Flandre ; & fâchant que depuis quelques jours 
il n'alloit plus gueres chez M. le Prince ( qui en 
ef£et ne lui failoit plus de part de fa conduite ) 
^. Ip Cardinal efpéroit , comme il li^ a 4it 4^;; 



ipuîs, qu'il ne fe mettroît pas fi prompteiiiènt — — 5Ï5 
dans les intérêts de M. le Prince. A Tinftant An. x^î*» 
même que le Prince fut arrêté , M. le Cardinal 
eavoya M. de Ruvignî trouver M. de Turenne 
toya Faâiirer qu'il y avoit fureté entière pour 
lui , & lui promit beaucoup de bons traiter 
mens en tout ce qui le concerherôit. M, de Tur 
renne , quoiqu'il fût perfuadé qu'il y avoit fu- 
Ireté pour lui à la Cour , & qu'il fut bien vrai 
que M. le Prince ne vivoit pas trop bien avec 
lui depuis ouelque tems , ne voulant pas aban- 
donner le Prince dans fon malheur , partit la 
nuit qu'il fut arrêté avec quatre gentik-homr 
mes , & n'ayant point d'argent s'eil alla chez 
M. de Varennes qui lui prêta fix cens plftoles & 
raccompagna à Stenai. M. de^Chamilli, Qui y 
commandoit pour M. le Prince , reçut M. cfe 
Tivenne dans la ville avec beancoup de joie* 
Trois ou quatre jours après , la Cour lui en- 
voya Paris pour le convier à retourner , avec 
toutes les promeflbs que l'on peut faire ; mais 
ne pouvant fe contenter l'efprit s'il entendoit à 
aucune négociation durant te malheur de M. le 
Prince , il renvoya Paris fans vouloir rien écou- 
ter , & réfolut de prendre toutes les voies pour n^ 
obliger la Cour à relâcher M. le Prince , oc de 
n'oublier rien pour faire appréhender les mal- 
heurs que pouvoit caufer ion long emprifon* 
nement. 

Il envoya , fuivant cette réfcdution , à toutes 
les troupes qui étoient à M. le Prince & à tous 
les gouverneurs qu'il croyoit mécontens de la 
Cour , ou qui étoient de fes amis. De tous il ne 
put attirer que vingt ou trente officiers ; & des 

Jerfonnes de qualité il y eut M. de Duras & 
1 de Boutteville qui étoient dans les intérêts; 

£ u] 
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r— — * ? de M. le Prince. M. de Turenne envoya anft 
/.N. léjQ» aux troupes qui avoient fervi fous lui en Aile» 
maçne & qui étoient difperfées en divers en- 
droits ; mais il ne put gagner que trois régi- 
mens d'infanterie , celui de la Couronne , celui 
de Turenne & celui du PaâSige qui quittèrent 
}si Lorraine , marchèrent en corps avec leur ba- 
.eage & le vinrent joindre à Stenai. Le régiment 
de jSeauvau cavalerie vouloit venir joindre fon 
colonel qui vint trouver M. de Turenne dans 
les intérêts de qui il a toujours été ; mais on 
enferma ce régiment dans une ville , & ce qui 
>'en put fàuver , le vint trouver. On logea ces 
^ troupes auprès de Stenai dans des quartiers ; 

M. ae Turenne n*ayaflt pis voulu preâèr les 
^ commandans de Stenai , de Clerhiont & de 

Damvillers d*en recevoir, de peur qu'il ne (emr 
Jblât vouloir mettre de &s gens dans les places 
.de M. le Prince > & aufii parceqpe les comman^ 
^ans n'euiTem pas voulu les recevoir à caufe de 
la diipofition de leurs garnifons , celle de £>am« 
villers conmiença à le déclarer contre M. le 
.Prince , & les foldats prirent M. le chevalier 
iie la Rochefoucault leur commandant , en 
triant , vive le RoL Quelaues jours après , M. 
de la Ferté s*étant approcné de Clermont , les 
ibldats de la garnifon firent prifonniers leurs 
M&cicrs & fe rendirent maîtres de la place qu'ils 
livrèrent à M.^ de la Ferté. Ceux de Stenai vou- 
Jant en faire de même , M. de Turenne remon- 
.•tra à M. de la MoufTaye l'importance qu'il y 
«voit de s'aflurer de la citadelle. On y laiifaL en- 
trer huit compagnies du régiment de Turenne 
qui l'ont toujours eardée , & en ont été les 
maîtres jufqu'à la ^3rtie de prifon de M. le 
:Prince ^ entre les mains de qui ils la remirent* 



Il ne rcftâ que cette place pour fourien de 



tout le parti ; M. dcTttrenne en donna le corn- aw. i6y 
mandçment à M. de Varennes en qui il s'eft 
toujours fié fans aucune réfisrve.On Fut obligé 
d*avoir recours aux Efpagnols après avoir reçu 
une diferace^ Le régiment du PafTage fut défait 
en voulant entrer à Stenai ; mais la compagnie 
^es gardes de M. de Turenne que le lieutenant 
nommé la Berge commandoit , pafTa en plein 
jour , força cinq cens chevaux , & perdant la 
moitié de (es gens , entra dans Stenai après 
avoir fait Taôion h plus vigoureufe qui fè foît 
vue. M. de Turenne demanda à entretenir le 
gouverneur de Montmèdi , ce tpii fe fit le len- 
demain. Ayant parlé -franchement de la façon 
dont il s'étoit engagé dam cette aflîaire , & du 
chemin qtfil y voulcit tenir , il a toujours trou- 
vé dans ce gouverneur & en M. le comte de 
Fuenfaldagne ( qui gouvemoit toutes , chofes 
^1 Flandres quoique r Archiduc y fût ) une par* 
Êûte fineérité , en cachant néanmoins leur im- 
puif&nce à avoir de l'argent. Cette conférence 
avec le gouverneur de Montmèdi fut fuivie 
premièrement d'un feoours de quinze cens che- 
vaux & de quelque infanterie^ que Ton jetta 
dans Dun , & enluite du traifèque madame de 
Longueville & M. de Turenne firent avec M. 
l'Archiduc , ratifié par le roi d'Efpagne. Cette 
Princefle , après la prifon de M. le Prince , s'é- 
tant retirée en Normandie , & de-Ià ayant paflS 
en Hollande , "s'en vint par le pays de Liège 
à Stenai , & fe logea à la citadelle qui fut tou- 
jours gardée par quelques foldats de la vieille 
garnifon- & par les huit compagnies du régi- 
ment de Turenne , fans néanmoins que cela 
l'ait jamais choquée. M. de Turenne demeura 

E iv 
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toujours dans une parfaite intelligence avec 
Jiv, itfjo. cUe depuis le commencement jufqu'à la fortit 
de priion de M. le Prince. 

Pour commencer la négociation » M. de Tu« 
renne & M. le comte de Fuênfaldagne fe virent 
dans la ville de Marche ; & la perte de Clerr 
mont & de Damvillers Tayantun peu refroidi y 
l'obligea à preflèr fort pour avoir la citadelle de 
Stenai, qui étoit le feul lieu qui reftoit au 
Parti. Quoique M. de Turenne n'eût d^autre 
reflburce que dans les Efpagnob , il rifqua plu* 
tôt de rompre la négociation que de> livrer un 
lieu dans lequel il pût être hors deleurpou^ 
Voir quand il le voiuoit ; & comme fon ddTein 
avoit toujours été de ne demeurer avec eux 
qu'autant que la parole qu'il avoit donnée de 
travailler à la liberté de M. le Prince l'y oblit. 

Seoit , il étoit bien aife de demeurer en Ûeu où 
pût dij&ofer de lui. Ainfi après une contdfta-» 
tion de fix femaines , il ne conclut rien à Mar<* 
che , durant les trois jours qu'il y demeura 
avec M. de Fuênfaldagne : mais la négociation 
continu^ par le moyen de dom- Gabriel de To^ 
lede , envoyé à Stenai pour traiter avec ma- 
dame de Longueville & M. de Turenne. Le 
traité fut conclu , dans lequel M. de FuenfaU 
dagne prometttoit au nom du roi Catholique » 
& madame de Longueville & M. de Turenne 
promettoient en leur nom de ne fe point ac-^ 
^ommoder que M. le Prince ne fut hors de 
prifon y & que l'on n'eût offert une paix jufle , 
égale & raifonnable à TEfpagne. 

Les chofes étant achevées de cette façon , on 
fe prépara pour la campagne. Les Elpagnok 
eflkyctent d'obliger IVL de Turennç à demeurer 
arec une armée dans la Champagne pendant 
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qu*ils agiroîent en Picardie : mais lui fâchant TTT^''^ , 

DÎen que leur penfee étoit de profiter des divi- am* i^jt» 

fioiis de France pour reprendre les places que 

le Roi tenoit fur eux , & que s'il demeuroit 

.avec un corps féparè , Tarmée du Roi tomberoit 

toute entière fur lui , il aima mieux prendre le 

parti de fe joindre au corps de rai:mée d'£f- 

pagne , afin de les obliger d'attaquer les villes 

de France , ou d'entrer dans le royaume pour 

faire diverfion à la guerre de Bourdeaux , ou 

pour animer les amis de M. le Prince qui 

etoient dans le royaume. Après qu'il eut joint 

l'armée d'Efpagne > on alla afliéger le Câtelet 

qui ne dura que trois jours : enfuite , ayant 

appris qu^une partie <te la cavalerie qui étoit 

dans Guife en étoit fortie , on l'alla afliéger 

fept ou huit jours après en préfencè de l'armée 

du Roi , qui s'étant aflbmblée , s'approcha de 

l'armée d'Efpagne. 

, Les deux armées étoient prefque de même 
nombre ; à favoir , de dix ou douze mille hom- 
mes , & de fix ou fept mille chevaux. Les pluies 
qui furvinrent gâtèrent tous les chemins , & le 
peu de chariots de vivres qu'avoient Içs Efpa- 
gnols , mit l'armée en une telle nécef&té de 
pain , que l'on ne put travailler que fort lente- 
ment au fiége. Dès le commencement les fol- 
dats n'avoient qu'une feule, ration de pain en 
trois jours ; mais fur la fin la néceffité devint û 
grande y qu'elle les obligea de lever le fiége , & 
de fe retirer à deux ïieues de-là , où les loldats 
de l'infanterie eurent beaucoup de peine à fe 
traîner , à caufe de la foiblefle ou le manque de 
pain les avoit réduits. 

Âprè$ que l'on eut eu des vivres » & que 
Von eut léjourné fept ou huit jours dans çi^ 
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■* 'çamp , on alla attaquer la Capclle , que Ton 
,,'prit en dix jours ; & enfuîte le tems de la moif- 
fon étant venu , Tarmèe marcha vers Vervins ; 
'& M. de Turenne s'étant avancé avec deux 
- mille chevaux pour voir 4a contenance de l'ar- 
jhée du Roi qui étoît à Marie , it apprit qu'elle 
en étmt délogée , & qu'elle marchoit derrière 
"les marais deXiefle. D fit connoître à M. l'Ar- 
èhiduc qui arriva au camp , que fi on avançoît 
'encore à deux lieues de Vervins , qu'affuré- 
ment l'armée de France fe mettroit en quelque 
mauvaife pofiure , & qu'elle donneroit lieu 
d'entreprendre quelque chofe fur elle. M. l'Ar- 
^chiduc marcha deux ligues par delà Vervins » 
cil l'on apprit que l'armée du Roi continuoit à 
fe retirer. M. de Turenne prit trois mille che- 
vaux, & marcha à Château-Porcien &Rhétel , 
qui fe rendirent; d'où il manda à l'armée d'Ef- 
pagne que l'on trouver oit à vivre fur la rivière 
d'Aifne , oîi elle s'avanç?^., & mit une garnifon 
dans Rhctel de huit cenV hommes , & Dell%«^ 
ponti qui étoit fort eftîmé en Flandre , pour y 
commander. Comme le féjour de l'armée autour 
de la ville ruinoit entièrement totit les bleds , 
'& ôtbit le moyen à la garnifon de fubfiiler, M. 
de Turenne fut d'avis de s'en éloigner, & de 
remonter le long de la rivière d'Aifne , en s'ap- 
prochant de Paris & de l'armée du Roi qui 
«'étoit retirée vers Rheims. Son intention était 
-toujours que Parmée d'Efpagne entrât le plus 
avant quil fe pourroit dans le royaume, 
croyant que M. le Prince, qui étôit dans le 
^ois de Vincennes , feroit mené à Paris , & 

Îu'ainfi il ne feroit plus à la difpofition de la 
*our;& efpérant auffi que fi on le lainoit 
VLVi bois de Vincennes , peut-être après quelque 
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bon faccés , il pourrôit obliger l'armée d'Ef- — '^— ^ 
pagne de marcher julaues'là. M. de Turenne Ar. i«jo» 
ne donnoît confeil aux Ërpagnols pour les mou- 
vemens de leur armée « que fuivant les marches 
que faifoit Tarniée du Roi , & félon que la 
guerre le permettoit ; car les armées étant 
égales , confeîller en partant 4e là Capelle de 
marcher jufqu'à Paris , ayant tout contraire en 
France , & perfonne ne le déclarant pour M. le 
Prince , auroit paru fi enfporté y. qu'il eût perdu 
tout crédit auprès d'euj^. 

Après avoir donc marché jufqu'à Neufchâtel 
fur la rivière d'Aifne 9 les Efpagnols firent avec 
raifon difficulté de la pafler avec toute leur ar- 
mée , parceque celle du Roi étant entre Rheiins 
•& Soiflbns , derrière la rivière de Vefle > il^ 
ne voyoient aucune apparence de rien exé- 
«oter ; & que leur infenterie pâti ffoit beaucoup, 
n'ayant plus le moyen de faire venir aes conr 
Vois. M. de Turenne , Paiffant à Neufchâtel 1^ . 
corps de l'armée , prit trois mille chevaux . & 
cinq cens moufquetaîres , pour voir en quelle 
pofture feroif l'armée dû Roi. D appri^ après 
avoir marché quelque tems , qu'elle ètoit à 
Rheims , & que M. d'Hocqiiincourt étoit ^ 
Tifmes , derrière la riviefe de Vefle , avec dix , 
régimèns de cavalerie , & qu'il y avoit cent 
moufquetaîres dans la ville. U s'y en alla eh 
diligence ; & après une grande réfiftance à un 
pont oii il trouva à droite & à gauche des gués 
pour la cavalerie , il rompit- entièrement tous 
les régimens qui s'oppofoient à fon paflage , fit 1 
quatre ou cinq cens prifonniers , & pbiigea M. 
'tfHbcqu incourt , après avoir très-bien fait , dç 
fe retirer à Soifibns avec beaucoui> de peine* 
ifWanterie qui étoit dans Fifmes fe rendit » 6c 

E vj 
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. .. M. de Turenne manda à M. T Archiduc ce qui 

Av, 1650. s'étoit paffé ; & que s'il lui plaifoit de s'avancer 
à Fifmes avec Tarmée, qu'aiTuréjnent elle y 
fubfifleroit très - bien , y ayant beaucoup de 
moulins fur la rivière , & une très-grande quan- 
tité de grains & de befti^ux. 

L'armée d'Efpagne y marcha » & on fît 

avancer M. de Bouteville jufqu'à la Ferté 

Milon , qiU mit des fàuvegardes dans ce vil« 

lage. Voyant l'armée de France renfermée 

'dans Rheims , un corps derrière la Marne « & 

le chemin de Paris libre , M. l'Archiduc & M. 

de Fuenfaldagne fe fuflènt afiiirément réfolus 

d'y marcher , fi M. le Prince fut demeuré à 

Vincennes ; mais on apprit qu'après de grandes 

conteftations entre M. te Tellier & M. le duc 

d'Orléans, qui vouloit faire mener M. le Prince 

à la Bailille , que M. le Tellier Favoit emporté,» 

& que M. le Prince avait été conduit avec luie 

très-petite efcorte à Marcouffi y à huit lieues de 

fraris fur le chemin d'Orléans. Alors il n'y avoit 

plus dé ralfon de marcher à Paris avec le corps 

«e l'armée , & il auroit été inutile & dangereux 

d'y aller avec des gens détachés , à caufe de 

l'armée du Roi , oui eut pu en détacher un plus 

{;rand nombre , Se laifTer tout fon bagage dans 
es villes ; ce que l'armée d'Efpagne ne pou- 
voît pas faire. 

On envoya de Fifines faire dés propofitions 
de paix. Dom Gabriel de Tolède fut à Paris, 
& M. de Verderonne vint à Fifmes de la part 
de M. le duc d'Orléans ; maïs tout cela ne pro- 
duifit aucun eflfet. Pendant ce tems on eut avis 

Îue le traité étoit conclu à Bourdeaux , où le 
.01 étoit allé lui-^mème avec M. le cardinal 
Afazarîn% M, de BouilloAi qui avoit la pria: 
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cipale autorité , y gouverna les af&ires du part^ = 
avec Tapprobation d*un chacun , & s'y condui- Am. 
fit avec toute la vigueur , prudence & fermeté 
qui fe peut dans une conjonâure û difficile. 
• L*armée d'Efpagne féjourna un mois à Fif> 
mes , afin de voir fi ces prapofidons derpaixne 
produiraient aucun effet à Paris. Après ce tems 
là » on tint confeil pour {avoir queÛe ville de la 
frontière on devcHt afllèger en fe retirant. Les 
Efpagnols avoient de^Teîn d'aller à Rocroi; mais 
M. ae Turenne fut d'avis d'aller plutôt à Mou- 
fon > ville fur la Meufe à deux lieues deStenai » 

2ui fervoit beaucoup à fit confervation , & qui 
tendoit un peu plus les quartiers d'iûver lur 
cette frontière. Ainfi on détacha le marquis de 
Mafingen ', mefire de camp général de l'armée 
d'Efpagne , avec trois mille nommes de pied & 
deux mille chevaux , pour aller afHêger Mou« 
fon. Le refie d: l'armée demeura fur la rivière 
d'Aifne pour couvrir le fiége , & obferver l'ar» 
niée du Roi qui s'ét<^t afiemblée vers Châ> 
Ions. Comme le fiége tira fort en longueur à 
caufe des grandes pluies & du peu d'artillerie 

?u'avoient les Efpagnols , M; le maréchal du 
leffis qui commandoit l'armée du Roi 9. mar- 
cha diligemment par Verdun dans le defiein de 
fecourir Moufon ; ce qui obligea l'armée d'£f« 
pagne d'aller au fiége , M, de Turenne demeu- 
ra avec trois mille chevaux pour le couvrir , 
n'v ayant point de circonvallation , & étant 
neceuaire de tenir l'ennemi loin 9 de peur qu'il 
n'entreprît quelque fecours. A la fin, aprésr 
iept femaines de fiége » durant une trés-mau-* 
v«û{e iatfon » la ville de Mouibn fe rendit. 

Après la prife de Moufon , V^mèc. d*Efpa-^ 
gne demeura fort aâbiblie par la longueur du 
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fiége , qui ne finit que fort avant dans le mcS» 
Am, i€fo. de novembre. M. de Turenne voyoit bien que 
dans le deifein que les généraux Ërpagiiols 
avoient de fe retirer dans leurs quartiers d*hiver» 
il perdroit Rhétel & Château rorcien pendant 
rhcver ; & que les troupes Allemandes , aue 
les Efpagnols avoient levées depuis peu , peri- 
roient par les mauvais quartiers que i*on a ac^ 
coutume (le donner en Flandre. Il confeilla à 
M. le comte de Fuenfaldagne de laiflèr toute 
l'armée entre la rivière de Meufe & celle d'Aif- 
ne ; mais n*ayant pu Vy déterminer j il demeura 
iui'^même fur la frontière avec cinq régimens 
Allemans de cavalerie ilouvellement levés , qui 
Ëûfoienr environ deux mille chevaux y & avec 
deux brigades des Lorrains , dont Vune étoit 
commandée par M. de Fauge ^ & Tautre par le 
comte de Ligneville, qui avoit été défait par 
M. le maréchal de la Ferté, Ces deux brigades 
faifoient deux mille cinq cens chevaux , & mil' 
^ le chevaux du corps que M. de Turenne avoit 

levé en Allemagne. Pour Tinfanterie , elle étoit 
compofée de oeux mille cinq cens hommes 'j 
une partie Walons , & Tautre Lorrains , n'y 
-ayant point d'infanterie Françoife que le régi- 
ment de Turenne commandé par Betbefé , ce- 
lui de la Couronne par Rochepare , & celui de 
Stenai commandé par le comte de Quîntin, 
Avec ces troupes & fix pièces de campagne , 
M. de .Turenne demeura entre la Meufe 3c 
l'Aifne. Outre celles-là, M. l'Archiduc ki(& 
dou2e cens hommes de pied dans Rhétel , & 
deux cens chevaux fous le commandement de 
Deilinonti , oui étoit Sergent major général dé 
bataille , & komme de grande réputation e» 
Flandre. 
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L^armée du Roi , durant le fîége de Moiiibn , 



& quelque tems après , demeura dans la Cham- Am. i«f •• 
.pagne à fe rafraîchir , & y attendit toutes les 
troupes qui avoient été à Bourdeaux : quand 
on les eut rafTémblées, elle fe trouva forte de 
fix à fept mille chevaux & de huit mille hom» 
jnes de pied , & l'on réfq^ut de venir attaquer 
Rhétel. C'étoit aflèz avant dans le mois de dé- 
cembre : l'armée arriva devant la place le ven- 
dredi , & le famedi on commença à faire les ap- 
^proches. On prit d'abord un £iuxbourg ; on 
s'approcha le long des maifons prés de la mu- 
raille , & l'on battit une tour de la porte avec 
une pièce de douze ; enfuite ayant trouvé les ' 
poutres du pont , auxquelles il ne manquoit 
pour s'en pouvoir fervir qu'à mettre des plan- 
ches deffus , les affiégeans le firent , & s'attadie- 
rent à la porte : ils en furent repouffés la pre- * 
Hîiere fois ; mais y étant retournés , les affiégés 
battirent la chamade, & demandèrent à parie- 
menter le mardi au matin. Tout le corps de 
l'armée étolt de l'autre côté de la rivière , & 
avoir laifTé deux régimens pour faire une faufle 
•attaque qui réuiTit. 

M. de Turenne fâchant que l'armée du Roi 
marchoit au fiége deRhetel, voulut y arriver 
deux ou trois jours après » afin de trouver Tar- 
Hiée fèparée dans fcs quartiers autour de la 
ville , les tranchées ouvertes & le canon en bat- 
terie , ce qui affoiblit toujours beaucoup. Anrés 
avoir marché quatre journées , le mardi il fit 
■fept grandes lieues poin* arriver à la vue de 
•Rhétel , ayant ouï le canon le matin , & n'y 
'ayaat nulle apparence que la ville fôt en état 
d'être forcée fi-tôt. Il arriva à ime heure de nuit 
à une lieue de la ville > après avoir pouffé quel- 
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^ que cavalerie ; il fit quelques prifonniers qui 
Am. 1^50* lui dirent que la ville etpit renoue î il demeura. 
toute la nuit en bataille , & fit tirer deux coups 
de canon pour voir fi les affiègès ne répon^ 
droient point. Comme on fut fept ou huit heu* 
Tes fans entendre de bruit , & que les prifon- 
niers s*accordoient tous à dire que la ville étoir 
rendue , on n*en douta plus , & larmèe reprit: 
le chemin par lequel elle ètoit venue , & alla, 
loger à quatre lieues de-là dans une vallée , 
n^ayant pas le moyen de demeurer dans la. 
.Champagne faute creau & de couvert. 
• Le mardi que la ville fe rendit & le lende» 
main , Tarmée du Roi fe mît enfemble , & 
marcha une partie de la nuit du mercredi au 
jeudi : le matin elle arriva à la vue des cra^- 
vates que M. de Turenne avoit laififès une 
, .demie, lieue derrière lui. Sur cette nouvel- 

le , il fit incontinent remonter fes troupes 
fur les hauts de Champagne ; & comme Tar- 
mée du Roi marchoit dans la plaine , il la cô^ 
toya près d'une heure à une demie porté de 
canon , les Lorrains n'étant pas encore arrivés , 
qui avoient été un peu longs à fortir du quar- 
tier. Quoique fes forces ne fufient pas égales » 
on ne pouvoit prendre d'autre parti que celui 
de combattre ; les régimens AUemans avoient 
Vaile droite , & la cavalerie de M. de Turenne 
avoit Taile gauche , les Lorrains n'étant pas en- 
core arrivés. Les armées marchèrent bien une 
heure de cette façon y M. de Turenne ne crai- 
gnant rien, parce que l'inÊmterîe du Roi n'è- 
toit pas encore afiez.prés pour faire prendre 1^ 
réfoiution au Général de marcher à lui. Bien- 
tôt les Lorrains arrivèrent, & M. de Tiu-enna 
voulant éviter que Taroiée du Roi n'eut le tem^ 
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de mettre fon Infanterie dans l'intervalle de fes ■ 

deux ailes ,fit promptemeilt mettre la cavalerie An. ic^o, 

Lorraine à . fa maîn gauche fur deii>^ lignes ^ 

dont il y avoit douze efcadrons à la première, 

& huit à la féconde : il marcha dr<Àt à Taile 

droite de Tarmée du Roi. M, de Beauveau, 

M. de Duras , M. de Bouteville & M. de 

Mantaufîer commandoient les efcadrons de la 

première ligne du corps de M. de Turenne. 

Les Lorrains qui étoient commandés par leurd 

OflBlcicrs , vinrent doubler fi promptement à la 

gauche , qu^ils ne donnèrent pas le tems à la 

cavalerie de l'armée du Roi de leur oppofer 

5[ue trois efcadrons , parce qu'ils avoient tou-* 

]ours réglé le premier efcadron de leur ailé 

droite au corps de M. de Turenne feul ; cela 

étoit caufe auffi qu'ils avoient beaucoup d'ef- 

cadrons auprès de leur infanterie , oc paf- 

là le même avantage contre la cavalerie de 

M« de Turenne , que les Lorrains avoient con* 

tre eux. 

En cette difpofttion on marcha à la charge , 
& toute la première ligne approcha la tète dei 
chevaux lei uns contre les autres, fans tirer : 
y y eut quantité d*Officiers tués de cette pre-s 
miere charge , Se prefque tous les efcadrons de 
l'armée du Koi delà première ligne furent rom-^ 
pus ; mais avec une fi grande réfiftance , que 
ceux des Lorrains étoient prefque aufii rompus 
qu^eux. Les efcadrons de l'armée du Roi qui 
étoient prés de l'infanterie, demeurèrent en« 
tiers , n'ayant pas combattu ; mais toute la pre- 
Hûere ligne des Lorrains compofée de fept ef- 
cadrons fe mit en défordre contre les trois 
François qui lui étoient oppofés : il y eut aufli 
quelque eicadron qui pafla dans Tintervalle l'un 

de l'autre. 
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■ - M. de Turenne n'avoit de fes troupes que 
Ax» 16 fo* deux eicadrons de la féconde ligne , dont la 
première fut rompue par un efcadrôn pafle 
dans rintervalle , ion colonel ayant .été tué ; 
l'autre commandée par le Major paiTa en avant i 
& en rompît deux de rennemi. Toute la fé- 
conde ligne des Lorrains fe mêla avec la pre- 
mière ; de forte que quand la féconde ligne de 
Farmée du Roi , qui etoit compofée de tous les 
tégimens de la vieille armée d* Allemagne , vint 
en bon ordre , elle les trouva en grande confu- 
fion. M* de Turenne qui avoh voulu menef 
les efcadrons de la première ligne à la charge , 
& puis retourner à la féconde Hgne , fut obligé 
par la grande réfifiance à fe mêler ; de forte 
que fon cheval £^t bleffî de deux coups ; & ainfi 
y n'étoit plus en état de fe porter en aucun lieu 
qu'au petit pas. Meâieurs de Beauveâu » de 
ÊouteviUe , de Duras, de Momaufier ayant 
tompu les eicadroâs qui leur étotént oppofés , 
marchèrent jufqu'auprès du canon, & rom- 
pirent ouelques efcads-ons de la féconde Hgne« 
Cependant à Taile droite de M. de Turenne 9 
commandée par la Fauge , cinq régîmens Aile-» 
mans eurent quelque avantage à la première 
charge ; mais enfuite toutes les troupes fe ml- 
' rent en confujfîon , & commencèrent à pren- 
dre la fuite ; ce qui donna moyen à quelques 
efcadrons de Taile gauche de l'armée du Roi de 
revenir à l'aile droite ; & la féconde ligne ayant 
marché aux Lorrains , qui étoîent deja en gran« 
^e confufion , ils prirent la fuite. M. de Fau- 
ge, après avoir très-bien £êiît fon devoir , fut 
fait prifonnier ; le comte de Ligneville ble^Té 
de deux coups au travers du corps ; le prince 
Palatia tué » & deux autre$ Colonels. M. de 
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STureiine » qui avoit marché entre les Lorrains ■ 

& {es troupes 4 fe trouva dans ce défordre au Am« 169* 

commencement ieul , tous les Gendishommes 

qui étoient avec liii s'étant mêlés à caufe de k 

^ande réfiftance; il fut reconnu fouvent y & 

ton cheval bleâfé encore de deux autres coups y 

des cavaliers lui demandant sHl vouloit avoir 

quartier. La Berse , fon Lieutenant des ear- 

des , le joignit ; ils furent fuivis de iept ou huit 

ca.valiers , dont trois prirent M. de Turenne f 

& quelques autres (on lieutenant , mats ils s'en 

démêlèrent heureuicment ; & ayant mis hors 

de combat quelques-uns de ceux qui 1^ atta^ 

3udîent , ik commenceientàfe retirer un peu 
e iapreife; il n'y avoit plus de troupes de 
M. de Turenne en ce fieu-là ^ & il étoit au mi- 
lieu des efcadrons de Tarmée du Roi. La Ber^ 
4^e, pour Tempêcher d'être mis , avoit été obli- 
gé Quelquefois de dire qu'ils étoienc eux deux 
de 1 armée du Roi, & que c'étoîent des Aile- 
mans qui ne les connoiâbient pas qui les avoient 
voulu tuer. Enfin , par un bonheur extraordi* 
Daire on les laiâà aller ; le cheval de M. de Tu* 
renne étoit bleiTé de cinq coups. Bientôt après 
il trouva Lavau , major du rqgiment de Beau- 
veau , qui lui prêta un cheval, & il fe fauva ait 
imilieu des plaines de Champagne , ûms que 
perfonne le fuivit. Les deux ailes de fon armée 
avoient été rompues , & toute l'inËinterie avoit 
jette les armes y excepté le régiment de M. de 
-Turenne , oui fans vouloir avoir de quartiier fe 
mêla avec l'infanterie de larmée du Roi , & 
tous les officiers & foldats furent tués ou faits 
prifonniers , après avoir tenu ferme une heure 
entière, fans aucune cavalerie pour les foutenir. 
Dom E/levan de Gamare y. général d'amlleiie 
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d'Efpagne» fe trouva auprès de llnfanterie » 09 
Aw« x^jfo. il fut pris , auffi bien que M. de Bouteville , 8^ 
M. de Quindn qui commandoit le régiment de 
Bourgogne. 

- Les chdfes étant entièrement défefpérées ; 
M. de Turenne ne put pas fe retirer par le 
plus court chemin vers la riyiere d^Aiihe , à 
eaufe des troupes du Roi , qui en fuirant les 
Aiyards de Taite droifê 9 lui avoient coupé le 
chemin ^ il fut obligé de s'en aller par les plai^ 
nés de Champagne , & arriva à Barleduc avec 
cinq cens chevaux qu'il avoit rencontrés fur fa 
route* Après avoir demeuré flx heures à Bar , 
& donné ordre à la cavalerie qui étoit venue 
avec lui ,- & à M. de Duras , qui y arriva un 
peu après avec cent chevaux ^ de fe retirer 
dans le Luxembourg ^il s'en alla avec douze ou 
quinze des mieux montés droit à Montmédi , 
oîi il trouva une partie de la cavalerie fauvée 
de la bataille , leur donna quelques quartiers 
aux environs y & envoya rendre compte de 
toutes chofes à Bruxelles. Il manda en même^ 
tems à Madame de LongueviUe à Stenai , qu'il 
étoit à Montmédi, & TaiTura que fi Tannée du 
Aoï ^ après le gain de la bataille , marchoit vers^ 
Stenai, qu'il s'y en îroit auffi-tôt avec les trou- 
pes qu'il retenoit autour de Montmédi qui 
^n'eft qu'à deux lieues de Stenai. M. de Turen- 
ne ne voulut pas aller fi-tât à Stenai > de peur 
que les Efpagnols ne crûrent , qu'il ne fe âoit 

Eas entièrement à eux après la perte du corn- 
ât, ou bien qu'il avoit fi mauvaife opinion des 
af&ires , qu'il étoit bien aife de chercher à fe 
mettre promptement en un lieu d'où on pou^ 
roit plus aifèment fonger à un accommode- 
méat ; la conaoiâànce aui& des affiùres de Flaa- 
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8re lui faxCoït voir qu'il valoît bien mieiix de" ' ' '■, 
jneurer dans un lieu où les £fpagnols étoient a.]|^ ^£^9^ 
les maîtres » aue d'aller k Stenai ; parce que , 
quoique M. de Fuenfaldagne , de qui tout dé- 
pendoit en Flandre , appuyât tout le parti » 
néanmoins tous les gens du pays , qui vour 
loient toujours que ron employât les forces 
d'Efpagnç à reprendre Ips places que le Roi te.- 
noLt en Flandre, & non point g iavorifer le 
parti, fe fervoieat 4q ce mauvais événement 
pour aDpuyer ieur opinion , & décourageoient 
M. de Fuenfaldagne. Si M. de Turenne , après 
ce malheur , y eût encore ajouté la méfiance 
çn s^n allant ,à S,teaai » il en fans doute que 
M. de Fuenialdagne eût changé de mefures , & 
qu*il eût fallu longer à un accooimodement 
honteux ; mais la cnofe prit tpi^te une autre fit* 
ce ; ^ fâchant que M. de Tuvenoe étoit à, 
^onumédi, & tous les Officie/s de Tarmée té- 
moigns^t être fort contens d^ lui , on lui en- 
voya de la part d^ M, l'Archiduc un pouvoir, 
pour difpofer de toutes les ch^irges de ceux qui 
avpient été tués à la bataille , & les f uartier^ 
tels qu'il les demanda po^r fes troupes. 



Peu de tems après. M,, de Tnrenne s'en aUa An. i^si« 
voir Madame de Longueville à Stenai , où il^ 
réfolurent enfemble de demeurer dans la mê- 
me penfée jufqu'à la liberté de M. le Prince. 
M. de Lorraine ôç ÎVJ. de Fuenfaldagne vinrent 
ênfuite à Namur pour conférer avec M. de 
Turenne. lis y demeurèrent quatre jours en- 
femble pour donner ordre aux quartiers de^ 
roupes ; & s'en étant retournés a Bruxelles , 
iM. de Turenne voulut traiter avec M. l'eleci- 
teur de Cologne pour des quartiers dans \ç 

ry s de Liège i mais n'ayant pu s'accqmmodçr, 
y mena fçs troupes. 



le 
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Durant ce tems-là , les défordres recommen- 
Af. §6-1, cerent à Paris, & il y eut grande apparence de 
' la liberté de M. le Prince. Con>nie il y a beau- 
coup de gens qui ont écrit particulièrement 
routes les ciabales qui fe formèrent alors , je 
^ n'en dirai rien , mais feulement que M. de Tu- 
renne étant bien averti qu*il y auroit bientôt 
im changement > demeura auprès de ks trou- 

Iies 9 ou dans les lieux un peu loin de Bruxel- 
es. Comme il étoit dû par les Efpagnols plus 
de trois cens mille écjus pour accomplir le traité 
fait avec eux , M. de Fuenfaldagne en ofirit cent 
mille à M. de Turenne ; mais il ne jugea pas à 
propos de les recevoir dans un tems ou les 
afiFaires Tobligeroient peut-être à chercher les 
moyens de fe dégager aavec les £fpagnoIs. Peu 
après il apprit par le fieur de la Berge , que 
Madame dp Longueville lui envoya , que M. le 
Prince étoit forti du Havre , &; étoit allé à Pa- 
rts : il fçut auilî en mème-tems qiie M. le cardi- 
nal Mazarin étant parti dç la C)our étoit allé 
au Havre , croyant engager M. le Prince dans 
fes intérêts , & voulant perfuader qu^l lui don- 
noit fa libierté , quoiqu'il y fût obligé par les re* 
montrances du Parlement , & la liaifon de 
M. d'Orléans & dp cardinal de Retz. M. le 
cardinal n'ayant pu réufi^r dans ce projet , ef- 
géra que la Reine fortiroit avec le Roi hors de 
raris pour l'aller trouver vers la Champagne ; 
mais elle en fut empêchée par les Gardes que 
M. d'Orléans & le peuple firent faire devant le 
Palais royal ; ce qui obligea M. le Cardinal 
d'aller à Sedan , enfuîte au pays de Liège, & 
delà à Cologne , dont il revint comme il fera 
iHt ci-après. 
• M. de Turenoe qui étoit à la Roche en Ar*? 
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deflfie , s'^n alla incontinent à Stenai pour chsr^ 

cher les moyens de ùiûsÙLtrç à Tautre clau- a.m. i^ix* 

fe du traité d'Efpagne , qui étoit , après la \ît 

berté de M. le Prince, de travailler à une paiip 

îufle , égale & raifonnable. Il envoya avertir 

M. le Comte de Fueoialdagne , qu'encore que 

M. le Prince fôt en liberté, qui étpit le premier 

article du traité ^ & que l'on put , fur ce qu'oii 

yavoit manqué en tous les tems^à Tégard de^ 

lommes promifes , prendre un prétexte bien 

raifonnable de fe dégager du fécond , que néan** 

jnoins la macniere obligeant^ dont il en avôit 

toujours ufé , ^ la connoiâfance certaine que 

ce n'étoit que la néceflité , & non la mauvaife 

volonté qui Favoit obligé à manquer , feroient 

qu'il ne partiroit point de Stenai qu'après avoir 

donné tout le teiiis raifonnable pour travailler 

.à ce fécond at;ticie. Etant arrivé à Stenai , ii 

trouva des lettres que M. lé Prince écrivoit à 

Madame de I,.ongueville , par lefquelles il té-* 

xnoignoit fouhaiter fort de la voir , & faifoit de 

grands complimens à M. de Turenne fur tout 

ce qui s'étoit pafle. 

Feu de jours apr.ès^ Madame de {^ongueville 
partit pour s'en aller à Paris , ayant envoyé 
à Bruxelles pour faire favoir aux. Efpagnols 
xju'eile travaiueroit de Jjou cœur à la paix» 
j& les reihercieroit de l'aâîAance qu'ils avoiént 
donnée pour la liberté de M. le Prince. M. de 
Turenne demeura à Stenai , & ne fut point em* 
- barraffé de ce que Madame de Longueville en 
partoit : ce n'eft pas qu'ils ne fuitent en bonne 
intelligence , mais n'étant point fort p^eiTé pour 
fes intérêts particuliers , il ne vouloir fortir de 
l'a&ire qu'avec honneur. U écrivit à M. le 
Pri|ïce, qu'il jtrouyoit fort à propos que l'on eu" 
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voyât promptemeiit quelque peribnne de con*^ 
ipc. .K.ji. f"^ération, avec ordre de travailler à la paix > 
& qu^il ne jugeoit point qu'on pût fe retirer de 
bonne grâce d'avec les Espagnols , avant quQ 
d'avoir fait voir par des effets réels , que l'on y 
ibngeoit tout de bon , & que l'on raifoit des 
ouveruires raifonnables. On envoya de la 
Cour M. de -Crjoii& à Stenai , & par les inftan- 
ces que M. de Turenne fit à Bruxelles , M. l'Ar* 
çhiduc envoya M. Friquet. On prefla fort cette 
négociation , & Ton prc^ofa du côté de la- 
France que M. le d;uc d'Orléans iroit avec un 
plein pouvoir fur la frontière avec àes peripn^ 
^es nommées , fi M. l'Archiduc y youloit ve* 
nir avec le même pouvoir de la part du Roi 
d'Efpagnq , que les Ëfpagnols avoient toujours 
dit qu'il avoit. D'ailleurs , M. de Turenne fit 
fçavûir à M^ le comte de Fuenfaldagne , que 
l'/on fatisferoit l'Efpagne pa^ rapport au Portu* 
gai 8t à la Catalogne, pourvu. que les autres 
conditions de la paix fufiènt raifonnables ; mais 
on comiut bien qu'il n'y avoit point de plein 
pouvoir en Flandre , & qu'apparemment les 
grandes efpérances que l'on avoit conçues en 
Çfpagflç des guerres civiles de France avoient 
Qté toute ^enfée de fonger promptement à la 

PAÎ3Ç. . . 

Après deux mois de négociation , M. de Tiv- 

reiyie manda à M. de Fuenfaldagne , qu'ayant 
fait de fon côté tout ce à quoi^il s'étoit obligé 
pour la paix , qu'il s'en alloit à Paris. H le re- 
mercia en même tems de l'aififiance qu'il avoit 
reçue du roi d'£fpagne .& de la civilité avec la- 
quelle il en ayoit ulé envers lui en toutes ren- 
contres , Sc.lui fit dire aufil qu'il donneroit 
f>x/ivQ à trois ou quatre cens cnevaux qui lui. 

étoient 



êtdient «ôés de k bataiUè de Ahétcl ,& qu'il ^=ï5ï 
CLvoit fak lever en Albiiiagne , de le venir am. x6f v 
trouver en »Erance. 

Pendant le Séjour -de M. de TftreUfie à Sue* 
liât , après le déport de madahie de !Long4ie- 
ville 9 il fentitipar les 'différentes lettres de M. 
Je*Prince , & par les avis qu'il avoit de Paris ^ 
qu'il-changeoit ibuvent de^enfée depms fa for* 
tie de prifon^Ceuhaitant quelquefois que M. de 
Tureiine vint bientôt à Paris , & d'autres fois 
deilrsrnt qu'il demeurât à Stenai, fuivant l'envie 
^'il stvoit ou de ravoir promptement la place 
<iue M. de Turenne par ion retour lui eût remis 
«ntre les mains , ou de continuer en li^fon 
avec les Efpagnôls. Quand madame de Lon* 

iueville partit de Stenal, elle voulut engager 
t. de Turenne à lui donner ia .parole de de- 
meurer toujours dans les intérêts de M. le 
Prince ; mais lui qui croyok, après avoir mon- 
tré durant la prifon de M. hé Prince un fi grand 
défintérefiement , poirroir a^r fuivant qu'il le 
trouveroit plus à propos , dit à madame de ' 
Longueville qu'il ne ponvoit pas en donner; 
imais qu'aprèsQvoir feit fortir^fes^ens deStenai» 
lemis la place entre les mains de M. le Prince ^ 
ic fatisfkit aux Efpagnôls touchant Tarncle de 
la paix , qu'il s'en iroît à Paris où il verrait 
le Prince & preadroit lii fes mèftires. Enefifet^ 
3/L de Turenrié , depuis que«ni9dame de Lon« 

fuéville fut "partie , jitfqu'à ce qu'il s^«n altôt-à 
aris, n'a poim voulu avoir d'a^ikre conduite 
Îtie de donner tout te tenisliècefikil'e'poi^'bîen 
E>rtir d'avec les Efpagnôls toudmnt l'article de 
la :p«Xv; m'ayant eu nulle inspanienae d'aller à 
WBr'i&iW néanmoins il favoit ibien que tous 
^ux du jpatti 4ie M^4e;Briaace ptûnoitnt^às^ 

Tome m. jR 



lai MiMOIRSS DV ViCOMTC 

> mefures pour leurs intérêts particuliers: mais ir 

Ah. xtff I. ne croyoït pas que de fonger aux fiens , en fe 
hâtant dV aller, pût bien s'accorder avec le 
tems qu'il vouloit donner pour convaincre les 
Efpagnols que rempêchement à la paix venoit 
de ce que M. TÂrcniduc n'avoit pas un plein 
pouvoir de traiter. M, de Turenne en ayant été 
pleinement inftruity & convaincu qu'il étoit inu« 
tile de demeurer davantage à Stenai » en partie 
& retourna à Paris. Sachant que M le Prince 
&beaucoup de perfonnes de qualité vouloient 
venir au-devant de lui , fans afFcder qu'il ne le 
defiroit pas , il arriva à Paris un jour plutôt 
qu'il ne l'avOit dit , n'aimant point ces fortes 
d'honneurs qui aflurément font de mauvaife 

frace quand on vient d'avec les Espagnols , 
c que l'on entre en un lieu où le Roi & la 
Reine demeurent* 

En ce tems-là » la Reine ne fe gouvernoit en 
fecret que par les confeils de M. le Cardinal p 

Îruoique au dehors tout paroifToit s'oppofer à 
on retour en France. Le Parlement même fai- 
foit fouvent des remontrances là defTus ; & 
quoique le Roi & la Reine y répondoient qu'on 
pouvoit s'afiurer que le Cardinal ne feroit plus 
rappelle à la Cour , tous ceux cependant qui 
vouloient obtenir des grâces de laJReine sa- 
4reflbient à M. le Cardinal à Cologne. M. le 
Prince teooit fouvent des confeils à l'hôtel de 
l^oneueville 9 étoit afTez* bien avec M. le duc 
à'Oriéans , & alloit fort rarement au Palais 
Royal. M. le Cardinal , quand il le fit fortîr 
du Havre, crut qu'il s'ajufteroit avec lui. Depuis 
qu'il fut arrivé à Paris , il témoigna vouloir 
achever le mariase de M. le prince de Contt 
;iVQC madçmoifçlk de Chevrçufe , qi4 étoit- 
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«ne des conditions fur laquelle M. le Coad- ■ ■ ". 
juteur avoit travaillé à fa liberté. Quand M. an. kji* 
de Turenne arriva à Paris , le mariage étoit 
rompu ; M. le Coadjuteur étoit fort mal avec 
M. le Prince , qui deurant le gouvernement de 
Guyenne pour lui , & de Provence pour M. le 
prince de Conti , fe rapprochoit un peu de U 
Cour , fans avoir pourtant , à ce qu il difoit ^ 
aucune communication avec M. le Cardinal: 
mais il eft bien vrai que madame de Longue- 
ville & M. le prince cle Conti négocioient avec 
le Minifire par le moyen de madame la prin* 
ceffe Palatine , & promettoient que M. le 
Prince fe radouciroit pour le retour de M. 
le Cardinal , s'il avoit ce qu il demandoit. 

M. le Prince vint voir M. de Turenne dès 
ou*il le fçut arrivé , le mena au Louvre & delà 
cuner avec lui , & après on s aflembla à j'ordi* 
naire à l'hôtel de Longueviile ; mais M. de Tu- 
renne après ce jour-là ne voulut plus y retour- 
ner ; ayant aifément reconnu , & par les a^ 
qu'il avoit eus à Stenai , & par ce qu'il vit 
à Paris .9 qu'il ne s'agiflbit que des intérêts 
particuliers & de belles apparences au dehors 
' qui pourroient tromper ceux qui ne voyoient 
pas clair. M. le Prince afluroit M. de Turenne 

2u'il feroit toujours prêt à lui rendre le même 
îrvice qu'il venoit de recevoir de lui , & le 
vouloir fori: engager à avoir des prétentions 
à la Cour, qu'il promettoit de foUiciter avec 
foin. Cependant les troupes du Roi ayant reçu 
de bon quartiers d'hiver & étant rétablies , 
icçlles de M* de Turenne 9 qui feules avoient 
travaillé pour U liberté de M. le Prince , de- 
xxieuroient fans nul établiflement , ni quartiers. 
M Je Prince ^'ofirit biçn d'en parler , mais il 
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!Sî? ne s'y intéreffa p^s cqmme une çhofe qui ie 
in, lâ^i, toucnoit de près^ 

Il faudrait pai:ler tort au long (i Ton .vouloit 
dire tous les changemens d'intérêts qui fe firent 
dans les principaux perfonnages de la Cour^ 
Elle étoit en .un état bien ibas , fe méfiant de 
nrefque tous les gens de qualité qui y alloient ^ 
fic n^ofant faire aucune aÔion aç Vigueur en 
arrêtant ni même en témoignait aucune mau»» 
tyaife volonté à p^rfonne. M. de Turenne ayant 
^gi en toute rencontre contre les intérêts de 
M. le cardinal deMazarin^ nayoit nulle pea- 
<fée de fe raccommoder avec lui & ne faifoit* 
isiucune diligence à fe mettre bien avec la Reine^ 
mais il voyoit fi peu de régie dans les penfées 
^ de M. le PVince^, qu'il ne youloit prendre aucua 
nouvel engagement avec lui. ^ohg-téms même 
«près fon retour à Paris , /nadame de Longue^ 
ville ayant voulu favoir de lui s'il demeureroil: 
4dans lés intérêts de M. le Prince , il lui dit que 
ce qu'il ayoit fait par le paffé lui donnoit lieu ^ 
levoyant en liberté , de bien méditer avant que 
ide s'engager de nouveau. Il demeura toujours 
Tdans cejté difpofition , voyant affez fouvent IVf. 
le Prince qui vivoit fort bien avec lui , maiç 
oui étoit fi jpombatti^ de diyerfes penfées , que 
jM. de Turènne ne crut point, quoiqu'il s'ac?» 
icommodât ou qu'il rompît avec la Cour , pou- 
voir prendre de liaifdn fiire i^iyec lui. Ce n'efj 
pas que M. le Prince ne lui témoignât beau- 
coup de reconnoiffimce 9 & qu'en effet il n'ait 
toujours eu beaucoup d'eAi^ne pour lui & au* 
tant d'apiîtié que pour perifonne ; mais M, df 
Turenne fbngeoit qu'il h'étoit pas raifohnable 
de s'engager contre la Cour à une fuite d'afikir 
|:es jipht ^ faypit que le but n*étw que i% 
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procurer }es intérêts d'un petit nombre de per- '*'^"**"* 
fonnes, fans aucune vue au bien public. An. H$^ 

Ces confidération»^^ Font toujours fait de* 
meurer ferme à ne fe point mettre dans le 
parti dé M. le Prince, depuis fa fortie de. 
prifon : elles ne Font pas obligé non plus à^ 
faire des recherches baues du coté de la Cour.' 
Il (buhaitoit que les afSiirés vinflent en état que 
-M. de Bouillon & lui puflent s'y raccoinmoder ; 
mais il ne faifoit pour cela aucun pas contre la 
bienféance. Pendant Tabience de M. le Cardî^ 
iiàl,ceux qui avoient le plus de pouvoir ne ibu- 
haitoient pas^^ que M; de Bouillon & M. de Tu- 
renne s'attachafTent fort à la Cour ;. & quoique 
M. le Prince fif de grandes avances aux deux 
frères , M-, de Turenne avoir dans Tefprit que 
tontes chofes lui étoient meilleures qiie d'entrer 
dftps foti'parti yaprés les chof<^s paffées , & vou-' 
loit. vivre «i- l'avenir éloigné de a>vte'éd}ale.'' . 

Quelque tems avant que M« le Prince eût 
le gouvernement de Guyenne» & fur la diffi- 
culté que l'on fit à- la Cour de donner celui de' 
Provence à M. le Prince de Cond;^ les foiip- 
çons commencèrent à augmenter dé part & 
d'autre , & la cabale qui foutenoit M. le Prince- 
dans fes prétentions^ , commenta à» s'afïbiblir,' 
M; le Prince , voyant qu'elle ne* pouvoit pas- 
lui procurer ce qu il defiroit , fe- tourna contre- 
elle & fe lia plus qu'auparavant avec NL le duo 
d'Orléans, avec les mécontens &aveo madame^ 
de Longuevilk , qni n'étoit pas fâtisfalte de ce^ 
u on Ton différoit de donner le gouvernements 
Provence àMi le prince de Conti, & qui 
n'avoit pas beaucoup d'envie de retourner en- 
Normandie. Toutes ces chofes ayant obligé M; 
k Prince à n'aller plus chez- la Reine , il eut- 

Fiii 
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■' avis que dans ce dernier refroidiffement il y 

A». 16^ u avoit eu quelques murmures fourds qu^on vou- 

loit Tarrêter. Ces bruits , joints à une alarme 

Î|u'il eut une nuit , que Ton avoit vu quelques 
oldats marcher vers l'hôtel de Condé , Tobli- 
ferent de s*en aller de grand matin à S. Maur^ 
deux lieues de Paris. 

Cette journée-la , tous ceux qui étoieht en* 

tierentent attachés à fes intérêts s'en allèrent lef 

trouver , & M. de Turenne alla chez la Reine. 

Comme durant le peu de jours- qu il demeura k 

S. Maur on parla de négociations , & que beau* 

coup de gens Talloient voir qui ne lui avoient 

donné aucune parole , M. de Turenne s'y en 

alla auflî. U eut un entreden de deux heures 

avec lui dans le parc où ils fe promenèrent tous 

deux , & il n'y eut point de complimens que 

M. le Prince ne lui fit , en témoignant le grand 

defir qu'il avoit qu'il voulût entrer avec lui 

dans le parti dont il lui montroit la grandeur 

par la quantité de provinces qui fe déclareroient 

pour lui , & par 1 état oii étoit la Cour. M. de 

Turenne demeura dans fa première penfée , de 

ne prendre aucun engagement , & ne voulut 

pas s'éclaircir avec lui fur les raifons qui Tem* 

pàchoient d'entrer en cette a&ire ; lefquelles 

en efFet étoient de telle nature , qu'on les garde 

en foi pour y conformer fa conduite , & non 

point pour les divulguer y fâchant bien qu'elles 

ne feroient aucun effet , & ayant une entière 

connoiflànce du naturel des perfonnes qiû de* 

voient entrer dans la cabale. 

Quelque tems après , M. le Prince revint à 
Paris toujours fort mal avec la Cour ; enfutte 
les négociations n'ayant rien produit , îl s'en 
alla à Montrond avec M. le prince de Conti & 
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madame de Longueville ; enfin en Guyenne ou 
il commença à ie déclarer ouvertement contre An. i((i» 
la Cour. Les principaux Minières ^i s'étoient 
oppéfés aux établinemens de M* le rrince , l'a- 
voient pouffé autant qu'ils avoient pu à fortir 
de Paris ; & quand il faifoit quelques ouver-» 
tures d'accommodement , ils les tournoient du 
mauvais côté , toute cette cabale foùhaitant 
ion éloignement , & que les çhofes fe portâf* 
ient à l'extrémité contre lui. Ces Meffieurs ne 
trouvoient pas auffi leur compte que M. de 
Bouillon & M. de Turenne demeuraient à la 
Cour^ Dans ce tems-là elle alla à Bourges & 
4e-là à Poitiers en fe cachant aux deux frères j 
perfuadée aue ce traitement les mettroit dans 
le parti de M. le Prince ou dans celui de M. 
d'Orléans qui fe formoit à Paris. M. de Tu* 
renne fut toujours d'avis de demeurer plutôt 
quelque tems inutile que d'entrer dans toutes ^^^^ 
ces intrigues^ > " " " - 

Cependant M. le duc d'Orléans & le parle- An. 1^5 it 
ment de Paris étoient alarmés du retour de M^ 
le cardinal Mazarin ^ qui ^ ayant demeuré en 
Allemagne depuis ïa fortie de prifon de M. le 
Prince , s'en revint joindre la Cour à Poitiers 
avec quatre ou cinq mille hommes qu'il avoit 
levés & quelques troupes qu'il avoir prifes 
fur la frontière. M. de Bouillon étoit au plus 
fort de fes affaires au'il foUicitoit au Parlement; 
ce qui retint M. de Turenne à Paris un mois 

?lus qu'il n'eût defiré , car il vouloit arriver 
la dour en même tems que M. le cardinal 
Mazarin. Âuffi-tôt oue les affaires de M. de 
Bouillon furent conclues , M. de Turenne s'en 
allant à Poitiers , fàvoit que la Cour feroit û, 
changée par le retour du Cardinal 9 que M. 

F iv 
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*^*^"'^ de Bouillon & Iih y feroîetit bien reçus ; M. le 
àxu i^fi* Cardinal ayant toujours écrit- des choies fort 
avantageuies pour eux , dès qu'il fçut qu'ils 
]f étoient point embarqués avec Ni, le Prince > 
au lieu que ceux qui environnoient le Roi dans 
l\ibfence du Cardinal , n^avoient cherché qu'à 
nuire aux<ieux frères. 

M. de Turenne trouva la Cour entièrement 
gouvernée par M. le Cacdinal ; mais les affaires 
dtoient (kns un grand trouble , tant par la 
guerre que M. le Prince faifoit en Guyenne , 
que par les troupes de M. le duc d'Orléans 

Si'il avoit fait railembler fur la rivière de Loire, 
'ailleurs le Parlement de Paris avoit mis à 
prix la tête de M. le cardinal M àzarin , & s'étoit; 
entièrement lié aux intérêts de M. le duc d'Or- 
léanSk La Cour quitta Poitiers pour aller à Sau-» 
mur , efcortée des troupes que~M. le Cardinal 
avoit emmenées^ M. le maréckai dHôcquin* 
court les mena enfuite devant Angers qui fe 
rendit après quelques jours deftég^» & on prit 
aufH le pont de Ce. La Cour s'en alla de-là 
à^ Tours & enfuite à Blois. Dans le même tems 
M. de Nemours emmena f»x mille hommes da 
Flandre, compofés des troupes de M. le Prince, 
& de régimens A41emans que les Efpagnols 
lui avoient donnés. Us ne trouvèrent aucune 
^f&culté à traverfer la France , n'y ayant point 
de troupes à leur oppofer , & vinrent joindre 
les troupes de Gaflon près d'Orléans , laquelle 
ville , par Parrivée de Mademoifelle , demeura» 
dans le parti des Princes. 

Dans ces circonfbnces , la Cour aâbmbla^ 
des troupes qui étoient vers Montrond & en fit 
venir de Champagne ;& M. de Turenne en 
accepta, le coimnandement; On crurà la Cour 



^li^îl feroit difEcultè que M ^ W maréchal d%b>c- 
qpïnawirt k pût joindre avec le ooqrs qui sivoit Ait»- 1^5 «• 
liemeiiéMi le cardinal MEazarin ;. mats voyante 
^-il Êsdloit aller au bien des al&ltie» ^ dans un 
liems oiielle^étotent en il mauiv<ats état,. il n^eft* 
fit point defcrupule,. & deii^ff-joiirs après-, <aiàH 
gnant que Teanemi ne & fcûsit du p&nt deOer- 
geau», U s'y en allai Mv de Palluau y àtoit arriVÀ 
un jour aupamyant par fonordi<ey<&* avoir fair 
rompre une partie du pont. Comme M. de Tu- 
nesine y arriva av<e& (drt peu de gens , Tarmée^ 
du Roi étant àfix ou fepelieues de^là^il fit rac- 
commoder le pcHit pour donner jaloufie aux^ 
•nnemis , & faire croire qir'il vouloit les atta- 
quer , ne croyant pas que de leur côté ils Ton- 
fteââent à forc^ ce pont. Cela ne 1- empêcha pas 
ay marcher vil as s-y trouva aU' commence- 
jiieneaue deux cen^ mouiquetairts durement 
d'UmVes «fans.nnimtions. On fe hâta dy faire 
«larcher trois- ou quatre régimens d'infanterio 
qiii'étoientà deux neures*^de-là: mais durant le 
tems qu'ils furent à y arriver^les ennemis firent 
- %eiw plu» grand efiiM^t & emportèrent plus de la 
Qioitié'du pont; M. de Turemiey Mvle maréchal 
41iocqtiiacourt' & beaucoup (Tofficieis firent 
une bûrricade de ce qui leur reâa du pont f, 
A^ayant p^us de foldats qui puflem tirer » . faute 
dé munitions » & le canon dés ennemis leS' 
iiMommodÂnt beaucoup. M. de Longpné y fut 
tteâ&'d'unéclar^y &beauco»p'dV>ffifiier». ËiEfixt 
aprè»«avob fbutenutcrpoAa loa^-tems cornue 
toutes^ les troupes df 1 emienti-,, les régjuntos* 
aB!rivet*eBr;.ce qui obligeai les ennemi» k de* 
nerarerde rautreicôté de Team L^-Cour paflbir 
aâèz proehe de^là pour aliéna S^uUî > Se on fur 
jtiiit dê^ Um» heui^CSi iURn£ qiie cette inËuKteri^ 
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arrivât. Si Tennemi eût fait un effort à cett^ 
An. 1^1% barricade » il auroit certainement emporté le* 

£ont & eût fait courir grand ha&ird an Roi & ài 
i Reine y qui euiTent été obligés de fe fauver 
afvec peine 9 Tarmée n^^étantpas enfemble. Oa' 
rompit le pont de Gergeaa ; oc comme celui de* 
Gien étott de grande conféquence , on y mar*^ 
cha avec toute Tarmée qui y paflà' deux jours* 
après la rivière de Loire ». & la G>ur vint s'^ 
établir» 

On eut nouvelle en même temff, que M. le 
Prince étoit venu de Guyenne joindre fon ar- 
mée avec âx ou fept perfcwnes avec lui ; Se: 
après que les rebelles eurent fiéiit grandes ré«- 
joiiiiTances de ia venue ,: il marcha à Montareis> 

2ui fe rendit auffi-tôt , n'y ayant perfonne de- 
ans. Son armée étoit forte de fix» à fept mill^ 
hommes de pied & cinq mille chevaux., com«* 
pofée destroupes- de M.. d*Orléans, des fiennes, 
& de ce renfort de Flandre. Celle du Roi avoir 
quatre à cinq mille hommes de pied' & quatre^ 
/ mille chevaux. C'éeoit au mois d avril , & il nV 

avoit pas moyen de ûibfiâer enieinble à caui» 
du fourrage ;. de £brte que Tannée du Roi^ 
après avoir paflé la rivière de Loire à Gien , 
marcha derrière le canal de Briare pour poxt^ 
voir un peu s'élargir. M. le maréchale d'Hoc-> 
quincourt fe logea àBleneau avec toutes fes 
troupes ^ & M. de. Turenne avec les fiennes- 
à Briave. Le lendemain , il s'en alla dtner h 
Bleneau avec M. le maréchal d- Hocquincourt 
ma kû dit , qu'ayant envoyé des patttis^ vers 
Château-renard y on lui avoit rapporté que 
M. le Prince marchott vers h éourgogne«> 
Comme M. de Turenne l'eut quitté & fut 
feveau à foa (juactier > il ifut à f<^t heures dh| 
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ipir.par un homme que M. le maréchal d'Hoc- 

Siincourt lui envoya, que M. le Prince mar- An. 16 j>^ 
oit droit à Bleneau ; & en effet M*, le Prince g 
ayant appris que les quartiers du Maréchal 
étoient un peu féparés , marcha droit à Châ- 
tillon , & de*là au canal fur lequel M. le maré« 
chai d'Hocquincourt avoitlogé fes dragons. Le 
Prince» les ayant emportés fans nulle réfiftance» 
pafle le canal avec toute fon armée à l'entrée de 
la nuit. M. le maréchal d'Hocquincourt , ne 
croyant pas que fa marche pût être fl diligente , 
$(. le fiant fur ce que fes dragons tien£'oieQt 
plus de tems au pa&ge du canal , avoit un peu 
attendu avant que de rafibmbler fes troupes ; 
mais étant averti que les dragons étoient atta- 
qués fur le canal , il manda promptement fa 
Cavalerie qui étoit fort proche de lui , & marcha 
ôii étoit Talarme. Il trouva M. le Prince pafTé ', 
& voulant s'oppofer à lui derrière un village 

3ui étoit déjà afiéz loin du paflage , il chargea 
eux ou trois fois avec fa cavalerie qui fut rom« 
pue ; foh infanterie n'ayant pas eu le tems de 
venir au rendez- vous » fe retira dans Bleneau* 
Le peu qui fe trouva en campagne fut diffipé j^ 
mais comme c'étoit la nuit y la cavalerie ne per* 
dit pas beaucoup de gens : fon bagage fut tout 
|iille ; & les ennemis n'ofant les fuivre que len* 
tement , M. le maréchal d'Hocquincourt , après 
avoir tait tout ce qui fe peut dans Taâion , 
fe retirant avec une bonne partie auprès dé 
Bleneau , marchoit fur le chemin 'de S. Fargeau* 
M. de Turenne y dès qu'il fut .averti que 
Tennemi marchoit , envoya prompicement à ia. 
cavalerie qui étoit dans trois ou quatre villages 
i une heue de lui » & leur manda de fe rendre 
<fltre Bleneau & O^ouer oii étoit M. de Nji^ 



^ I 
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!^ vailles avec quatre régimeûs. Pbur lui il s'y cit 
jkn» iét2^ ^^' ^^^ diligence avec Pinfânterie qu^il avoit 
dans Ton quartier. Cbimne il* arriva fôr les hau- 
tturs auprès d'Ozouer ,, il apprit pai» àts gens 
qu'il* envoya à M. le maréchal d*Héçquincourt 
f)our lui dire qu'il marchait ^queTènnemiétoit 
en pleine marche entre Oeouer &. Bleneau. II 
ynt deux ou trois des quartiers db M^ te maré- 
chal' d'Hocquincourt en feu ; 8c comme c'étoit 
la nuit, on entendoit» en s'éloignant un peu« des 
troupes , les timballes &. les tambours de Ten- 
nemi^ Quelques gens s'étoient voulu flatter 
€(ue.ce n^étoit qu'un fort parti ; mais on connut 
Hen en ce tems-là que toute Fàrmée de M. le 
Prince y étoit.M, de Turenne n'avoit auprès 
de lui que deux ré^imens de cavalerie & deux 
mille hommes de. pied, toute la cavalerie n'é- 
tant pas encore au rendez- vous, qui étoit » 
comme )'ài dit , entre Q^uer & Bleneau. 
Néanmoins Ml de Tùtenne , voyant que s'il 
n'allôit aurdèvant de fa caivaleriie , cite feroit 
coupée par l'ennemi , & par-lk Ton armée mife 
en.aérQute& toutes les af&ires perdues , jugea 
qu'à 1)1 faveur de la nuit il pouvoit hafàrder 
' cette marche quoî^e fbrt proche de l'ennemi » 
dt* s'en alla vers Bleneau ,efpérant trouver £& 
cavalerie en chemin.. Oft n'avoit point de gui- 
des , & on écoutoit de tems en tems pour 
favoir fi on ne s'appiochoiùpas trop de l'armée 
ennemie^ ^la pointe, du. jour il'fe trouva dans 
une grande campagne, âcréfodut d'y. attendre fa 
cavalerie qu'il vit paroître comme le foleil fa 
l^a. Dés qu'il Teut jointe ,. il aima bien mieua( 
marcher droit à M. te Prince , quoiqu'inférieut. 
à'iuide deux tiers en troupes , que de l'attendre 
.* & lui donner te tcms de déâire entiereiçç^. 
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M. }(? maréchal d'Hbcmincourti Comme il eut 

iharché im quart de lieue, dans la plaine , il ak. x««j 
trouvaun petit bois-Sccommanda à fa cavalerie* 
&à fon infcmterie de ftiire alte en^deçàî, & avec- 
fa efcadrons itpaffa auKlelài Scvit toute rarmée* 
de M. -le Prince qui s^avançoit , ayant ceffé de' 
pourfuivre M. le maréchal^ dlîôcquincourt,, 
fur l'avis qu'il eut que M; deTùrenne marchoit 
à lui^Il commença affaire repayer ces fiic efca-r- 
dî-ohs , {achant bien oue s'il voulort opiniâtrer' 
à ce petit bois Mî. le Prince , il n'avoit pas de* 
Fi'nfanterie capable de foute niicrontre la fiënne }.. 
& que M., le Prince après avoir chaflè par le 
feu fon iniànterie hors du bois , la cavalerie: 
ieule fiwoitr peu de réfiftance , & fur-tout après.^ 
avoir été endommagée. par le feaquli.eût MLxu 
cfluyer en fbutenant nnfenterie . 

Avant que Mi le Prince arrivât dans le bois;L 
M* de Tùreftne fît retirer toute fon infanterie ^ 
& fe mit en bataille dans une telle diflance que ^ 
Pinfanterie de M* le Prince qui étoit dans le* 
bois ne pouvoit pas Fendommager , & de ma-, 
niere aufll-qu'il ne pouvoit pas le mettre eii ba-f 
taille , ne lui ajj^ant pas laiflfè' aflfez. de terrein;/ 
On- demeura, quelque tems en préfence ; M. le 
Prince ayam etenju fes deux ailes , & feifaht 
contenance de.voùloirpaffer enbataUle ce petit 
Bois otiil n'y avoitj)our venir à.WE deTùrenne 
^'une petite chauflee qu'on relevé pour difceiw 
ner les héritages.. 

Comme on eut demeuré quelque tems eir 
cette pofhire , 8c que Tarmée de M* le PVince 
neparoifToirplus dans le bois , M^de Turcnne^ 
croyam.qu*elle marchoit à couvert , 8c qu'elle 
vouloit gagner un lieu plus éloigné de lui » ovi» 
^e poiu*roit fe mettre ea babille y msurchau 



134 Mémoires du Vicomte 

dans la plaine vers le Keu où les ennemis ft^ 

^N. 16 ji. loient ; mais M. le Prince , croyant qnHl f<» 
rétif oit 9 commença à faire paffer (oa armée y 
ce que M. de Turenne ayant vu , fait en diU^ 
gence tourner tête , & revient en bataille siù 
même lieu qu*il avoit quitté ; mais il empêcha 
de charger les ennemis. ^ le Prince repaâ^ 
en même-tems la chauflèe ; & M. de Turenne 
ayant fait avancer ion canon , fît un grand 
eifet fur les troupes des ennemis y dont il y 
cxkt quantité d*officiers & de foldats tués. 

En ce tems-là ,. M le maréchal d'Hocquio' 
cîourt , s*étant bien douté que M. de Turenne 
ne (s feroitpas retiré ^ arriva avec fa cavalerie ^ 
au lieu de repafibr la rivière de Loire , comme 
beaucoup de perfonne lui confèilloient. M de 
Bouillon vint aufii avec beaucoup de perfbnnes 
de qualité de la Cour qui étoit à Gien, ou 
Quelques gens ^*étoient fauves , aflurant que 
lannée étoit entièrement défaite. On attendit 
en préfence les uns des autres jufqu'à la nuit ^ 
& on fe ' retira de part & d'autre > Farmée du 
Roi à Briare , & celle de M. le Prince à Châ* 
tilloU) qui n'ayant point attaqué TinÊinterie 
dem^rée dans Bleneau , vint la nuit d*àprés> 
rejoindre l'armée. M» le Prince partit quelques 

Surs après de Châdllon ^ fbn armée gagna 
Lontargis, & il s'en alla à Paris, où il crut 
ià préfence néceflaire. L'armée du Roi liyant 
marché à Saint Fargeau , M. de Turenne crut 
qu'en faifànt une grande diligence » celle du 
Prince ne prendroit pas en £bn abfènce & 
promptement une réfoludon de marcher, & 
qu'on pourroit gagner le devant, fe mettre, 
entre Paris & les ennemis, pour afliirer aa* 
Bx>i Corbeil & Melun » empèchet les recrue^ 
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ÏriVn fiiifoit à Paris de venir à l'armée des 
^rinces , leur ôcer la coaimnication de cette an» Kf^ 
capitale , & par-là caufer la perte totale du 
parti. 

• La Cour alloît par Auxerre & par Sens pour 
gagner Melun , pendant que Tarmée , laimnt 
Montargis à gauche , approchoit aflez pré»^ 
pour donner jaloufte a Varmée des Princes ; 
& marchant jour & nuit, arriva à Moret , où 
Ton apprit que les ennemis , partant de Mon^ 
iargis vouloient gagner par la Fertè un ruif^ 
feau qui pafle à Vuleroî ; mais ayant délogé 
trop tard , comme M. de Turenne Tavoit pré- 
vu ^ faute de chefs & de ne pouvoir fe rélow* 
dre affez tôt , Tarmée du Roi pai& la rivière à 
Moret, & d»là marchant par Fontainebleau*, 
arriva à la Ferté une heure avant celle des 
Princes ^ qui n'ofant plus continuer fon chemin 
vers Villeroi , tourna à gauche vers Eftampes , 
oii elle fc mit à couvert , après avoir laiiTé exé* 
cuter fon deffein à Tarmée du Roi, qui fe lo« 
gea à Châtres , où l'on prit quantité de prp< 
K>nmers qui aUoient d«i Paris à Tarmiée des 
rebelles, 

- La Cour vînt à Melun , & M. de Turenne 
étoit fort d'avis qu'elle s'en allât droit à Paris , 
on Monfieur & M. lelH-ince étoient £ins troif. 
pes , & ne pouvoient plus faire aucun fonder 
mem fur leur armée ; d'ailleurs , il y avoir dans 
la ville de fi grandes cabales contr'eux, que 
fe peuple n'eût pas pris tes armes contre le Koi 
appuyé de fon armée. B y eut des raiiîms qui 
Yen empêchèrent ,. qui n'étoient pas fans appa- 
jence : amfi le Ror s'en alla à S. Germaki , où 
avec des compgmes des Gardes & des gens 
jgommandés de ffU-mée» on pritpvefque tout 



les pallkges auprès de Paris , après avoDr é&aSt 
^. léffti quelques partis qui en étoient fortis , & les 
avoir repouâib jufqji'aux portes des Faux** 
bourgs.' 

. L'armée des Princes deftieumqtidqne temS' 
à EAampes ^& celle du Roi à Châtres : comme' 
Mademoifélle à fon retour: d'Ôrieaœ refta à- 
EAampes deu7»jourSy& que- l'on eut avis que 
l'armée des Princes n'^av•oi^pa6 été au fourfage f 
voulant faire revue devant elle ; &que le même 
jpur qu'elle vîendroit à Châtres pour paifer à 
Paris avec un paffe-port, ràrntée iroit attfour-- 
rage; M. deTurenne propofa à M. le maré'^ 
«iial d'Hocquincourt ,^ qui le tfouva fort à-pro-- 
pos, de laiflértout le bagage à Châtres, de 
marcher toute la nuit ,- & de fé trouver à deux- 
ou trpi» heures de jour auprès d^Eftampes ,: 
Bour voir ce qu'il y auroit à entreprendre*- 
M. de Turenne efpera toujours^ ope M. lePrin* 
œ n étant point à l'armée ,.le^ Officiers gêné-» 
raux ne prendroientpas une ftut bcmne poflu'» 
Te devant un ennemi ; ce qui arriva. L'armée 
ées Princes n'alla point au rourrage , & Made^* 
moifelle ne la vit en revue que lé matin que les 
troupes du Roi approchèrent d'Eâampes. L'ar- 
mée desrPi'inoes étoit aflurément beaucoup plus 
forte aue celle du Roi ; on macdia eh diligen'» 
Ge , efpérant là* trouver en campaçne , & M^ le 
maréchal d'Hbcquincotirt avoir ravant-garde* 
Enarrivantfuf: lehautd'£fiampcs,onvitqueles 
ennemi» fe rettroîent-dàns lavîUe ; on cbntimcl 
^ mareiier jufques^ fur kl hauteur du Êuixbourg, 
où l'on vit beaucoup d'inÊintenr â& quelques 
e&adroBS ; on apperçuren mème^tems fur une 
auteur derrière lé fiiuxbourg: beaucoup de 
navaJierie ea bataille:^ maîa comm&il y a daif 
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'<m trois fauxbourgs , une'^^lle aflês^ gran- 
de , un pays coupé de deux ruifleaax>4& 0cau« Av* i<{»| 
coup de hauteurs, on pouvoir mal-aii^ment 
diicernêr la* pofture de renntari^ On^ réfolut 
d'attaquer cefauxbourg où étoit ce corps d'ii^ 
fknterie qui ay«û fait un^ retranchement tout-* 
autour 9&'ûy avoît un ruiffeau- devant. Le coin»* 
bat fut fbrt opiniâtre ; M^ le comte de Broglio y- 
M. de Navailles & de Vaubecourt y firent très** 
bien , & Hn&nterie combattit long-tems. à^ 
coups de main ; quoique celle du Bioi y fit par- 
faitement fon devoir , ce ne fut que^ le i^gi** 
ment de Turenne qui emporta à la eauche^Tin* 
ianterie des ennemis ; beaucoup cFofEcieis & 
de Soldats des autres règiméns s^ètant joints à^ 
leurs drapeaux , quatre ou cinq régimens do^ 
cavalerie entrèrent dans \» fkuxbourg., & rom* 
pirent la cavalerie de Tennemi qui foutenoif 
Ion infiinterie : on fit prendre aur régiment d'U»' 
xelles lé pofte dii fkuxiourg^ qui regardoitf 
la ville , où le régiment de fon AlteiTe & de . 
Languedoc étant enfermés ^ feifoient de gfands^ 
efibrts pour reprendre le pofle , afin dé pou-' 
voir enfuite féconder feurs gens dans lé raux- 
bourg : une fois même le régiment d'Uxelle&> 
avoit été fi ébranlé qnll commençoit à quitter 
fon pofte. M de Turenne ^ ayant» rencontré le» 
régiment de cavalerie du Meflre de Camp ,. 
marcha en diligence avec lui pour fôutenir ce; 
régiment, &lui fit reprendre fon pofte qu'il 
garda toujours depuis. M. le maréchal d'Hoc- 
quincourt fit très bien dans le fauxbourg ; 8c 
après trois heures de combat, on défit entière* 
ment neuf régimens; d^înfanterie 8c quatre ovl 
cinq efcadrons de cavalerie; on, prit deux. milla 
prifonniers & quantité d'officiersV 
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Dès que Taâîon du fauxboum fut pzSéc , H 
An* 16^1, cavalerie de Tenneini qui étoit mr une hauteuf 
rentra dans la yille ; Tannée du Roi s'en alla à 
une lieue de-là , & le lendemain à Châtre^.- 
Deux jours après on fe logea à Palaifeau , afin 
d'oter mieux la communication de^ Paris au 
corps d'armée qui étoit à Eftampes ; & on conv 
Oianda quelque cavalerie de l'armée pour aller, 
trouver la Gour qui ét<>it à S. Germain , avec 
lequel corps & quèlqdes compagnies des Gar- 
des , M. de Turenne reprit l'Iâe-Adam , enfuite 
S. Denis ^ où on laii& garnîfon , & l'on poufla 
tout ce qui étoit ibrti de Paris jufques dans les 
portes^ après avoir fait beaucoup de prifon-* 
niers. M. fe diïc d'Orléans & M. le Prince étant 
à Paris ne pouvoient avoir aucun (ecours de 
leur armée » & n'avOient auprès d'eux que quel- 
ques recrues. 

Comme il n'y avoît plus que les troupes de-* 
meurées à EAampes qui donnoiem: vigueur à 
Pari9 f & à toutes les villes du parti en deçà de 
la Loire > M. de TureAne crut qu^il falloit s'y 
attacher principalement , & les obliger ou à 
fortir d'EAampes , afin qu'il pût leur livrer ba- 
taille ^ ou les y ruiner par la Éimîne : il deman- 
da les chofes néceflàires à la Cour ; mais elle 
ne put fournir à beaucoup près ce qu'il £dloit 
pour avoir les outils & les munidons de guer- 
'r^. Malgré ce manquement, M. de Turenne 
crut qu^ii ne devoit pas rompre fon entreprife » 
& quil n'y avoit point de tems mieux em- 
ployé qu'à tâcher de difîlper ce corps d'armée^» 
qui étoit le fondement de la guerre civile. Il 
marcha donc avec l'armée du Roi , & alla fe \o* 
ger fur une montague tout près d'Eftampes : 
len y arrivant de bonne heure, il prit avant « 
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^iHI fut nuit toutes les maîfons qui (ont hors la 

.Yîlle , après beaucoup d*efcanfiouchô$. ak« U^H 

Il y avoir dans la ville trois à quatre mille 

Iiommes de pied & trois mille chevaux. M. de 

Turenne avoir fix mille hommes de pied & 

quatre mille chevaux. Il logea les troupes que 

M. le maréchal dHocquincourt avdit com« 

mandées , & qui s'en étoit allé à fon Gouver* 

nement, à main droite, fous les ordres de; 

^. de Nayailles , & fe pofta lui-même à main 

gauche , tenant toutes les hauteurs du côté 

d*£ftanipes; il ne voulut pas s'éloigner d'un 

ruiâeau de l'autre côté que Ton n'y fut bien 

retranché. On commença à faire une ligne con^ 

tre la ville, qui n'en étoit éloignée que d'une 

bonne portée de moufguet : on n'avoit pas be- 

foin d'en faire par le dehors , n'y ayant point 

d'ennemi en campagne à craindre. Ceux de la 

ville faifoiem fouvent des forties ; & comme le 

travail alloit fort lentement à caufe du défaut 

desoutOs^iàpeme le pouvoit-on mettre en état 

d'empêcher ks chevaux de la fauter prefque 

par- tout. En im four que les feldats étoient au 

travail avec fept ou huit efcadrons pour les 

fotitenir^ les auiégés fortirent de la ville , en 

tuèrent quatre-vingt ou cent 9 pouffèrent la 

garde de ces fept ou huit efcadrons , St vinrent 

fort avant : prefque toute la cavalerie étoit au 

fourrage ; mais tous les Officiers y coururent , 

& on Tes repouâSi affe^ vigoureufement : il y 

eut beaucoup de gens tués de part & d'autre. 

Lès lignes ayant été achevée» « on s'appliqua 
à empêcher la cavakrie de l'ennemi de fortir 
de l'autre côté de k ville pour aller au fourrage^ 
on prit les poAes pour lesrefTerrer encet endroit, 
& il s'y paàà tous les jours qu^lq^ies afbons. Les» 
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bleds de 1» BfsaujQTe qu*Qn avoit ramaffés- danfi 
An. 1^52. Eftampes fàifoient fiibrifter les affiêgés quel- 
ques tems } màis^ à la fin ils commençolent à 
être fort incommodés pour les fourrages , \ox{^ 
que M^ de Turenne apprk que Mvde liorraiue» 

?ui avoit raflemblé fés troupes eii AiÊice & ea 
landre , s*étoit engagé dans le parti- de» Priji-^ 
ces 9 & qu'il marchait ver» Pari». Comme il 
avoit afluré d'abord qu'a venok pour fervîr 
\ la Cour , on lui donna des vivres par toute la^ 

France pour fôn paâàge. Cet^ nouvelle fit 
changer à Mi de Turentie toutes* fes mefures ;. 
& eltîmant qu'il ne pût mieux employer la: 
eàmpagne qu'à dif&per Tarmé^ de^ Princes», 
qui s'étoit trouvée un mois auparavant plusr 
lorte que celle du Roi , & compofée de vieiiXi 
régimenS) il fdâgea.à> faire quelque effort Qovk-^ 
tre Eflampes ^^our v«ir »*il pourroit l'emporter 
avant le tems que M. deLofraine approcherott, 
fâchant bien que déi qu'il ferott à fept ou hiuc* 
lieues , il &llolt fe retira. N'ayant point d^éK* 
imipage d'artillerie-, on:lui envoyai le» cfafevaiu^ 
du Koi , de la Reine & des penbnnes.de mia^ 
lité , & on commença à i^re unebattesrie. Les 
ennemi»: avoient devant la muraille qu'on vou- 
loit battre une grande densî^lt^ne , qu'on ent-** 
porta la nuit après un trèsrgrandt combat ; oit; 
en demeura maître» jufqu'«âu' jour ; & à foldl 
levé , les ennemis rdTortirênt de la^ ville , St: 
ceux qui ggrdoient la denûrlune ayampris l'é- 
pouvante 9 Tennemi la regagn»» U n'y avoit. 
point de tranchée pour y «mer , ni rien de 
couvert qu'un vallon qui en étoit à deux cens 
pas. Toute l'in&nterie étoit rebutée , & par le 
combat de la nuit , Se par la perte de la demi» ' 
kme. VL dé Turenne, voyant à la pointe di^ 
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|oiir que l'ennemi l^flbit \e logement de la 
ilemi-lune en repos, s'en alla chez lui ; mais A)î.\i^î»« 
jiyant entendu l'alarme , il revint en grande di- 
ligence. Il commanda à fon régiment d'infan- 
terie d'aller reprendre la demi- lune ^ lequel 
-mettant fes drapeaux à la tête ^ fans aucunes 
troupes qi^i le fecondaffent ^ marcha par 1^ 
•campagne ; & fouiFrant tout le feu de la cour- 
tine , entra danslefoffé delajdemi-lune éboa- 
4ée par le travail de l^i nuit ^ monta en haut ^ 
planta fes drapeaux fur le parapet , y entra , 
en chaâfa les ennectiis , & y établit un logement^ 
Cette aûion fe fit à la vue de toute l'armée , & 
fut eftimée une des plus belles gui fe foit faite 
depuis la gjuerre. Les affiégés laiiTerent le$ 
chofes en cet état jufqu'à deux heures aprè$ 
midi ; alors ûs fortirent de nouveauavec quatr^ 
bataillons & vingt efcadrons de cavalerie^ dans 
le defieia d'aller à la batterie , ^ de reprendre 
la denû-lune ^ içais après un combat qui dura 
fort long-téms , & oii il y eut beaucoup d'offir 
ciers $c de foldats tuçs ou blejQTés de part & 
d'autre , ils fe retirèrent dans la ville fans avoir 
eu aucun avantage. Qn demeura ainfi maîtres 
de la demi - lune dont on continua d'abattre 
les défenfes* 

Vers le fauxbourg oii le régiment des garde$ 
j&ifoit fon attaque , on pratiquoit un logeaient 
pour attacher le mineur aux murailles de la 
Ville , quand on apprit que M. de Lorraine 

Î ayant conclu ion traité avec les Princes qui 
e preffoient de hâter te fecours d'Efkmpes ) 
tnarchoit en diligence à Paris -, il vint fe loger 
avec fon armée fur la rivière de Seine un peu 
plus haut que Charenton. On lui fit promp- 
fpmçxix emmener ^un pont de'batçailx 4ç Pa^i^i^» 
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,: M. dç Turenne , tie pouvant plus demeurer 

en* u^%* devant Eftampes ^ ayant un ennemi derrière 
foi 9 fans lignes de circonvallation , ni moyea 
d*aller au fourrage , manda à la Cour qu'il 
(ètoit obligé de lever le fiégc. Comme il n'avoit 
point d'équipage d'artillerie , on lui renvoya 
de la Cour des chevaux. J^n deux, ou trois 
voyages U retira fon çanpn des batteries » & fit 
emmener toutes les m^nitions ^ deux lieues 
d'Efkmpes » d?ns un peti^ bpurg fçrmé » & 
après ii s'y retira avec l'armée. 

Comme M. de Lorrainç fçut que Ton avoit 
levé le fiége d'Eftampçs ^ il demeura dans fon 
pofte ; & raifant valoir aux Princes qu'il avoit 
fait lever le fiége , il recommença à négocier 
avec la Cour : ^ais comme il a çondnue cette 
manière d'agir depuis qu'il eft forti de fon pays» 
on ne fàifoit aucun fondement l^-deiTus.M. de 
Turenne , ayant avis qu'il n étoit point retran- 
ché , & qu'il étoit Ipgé daps une plaine ^ après 
avoir féjourné quatre jpurs depuis la le:vée du 
fiége d'Éflampes , çomm^da à fon bagagç de 
le fuivre jufqu'à jCorbeil , ou il le laiflk. Ayant 
eu avis qu^ M. de Lon;aine avoit marché à 
Villeneuve Saint-Georges , qui étoit. un. bien 
meilleur pofte , il continua fa marche , traverfa 
un bois , & fiçut que toute Tarmée de M, de 
Lorraine ayant pris l'alarme, étoit logée fur 
une hauteur ^ $c avoit un rui^eau devant elle 
qui n étoit point guéable. M. de Turçnne^ mal- 
gré cet avantage , marcha à lui plutôt. En arri- 
vant fur une hauteur ^ vis-à-vis du camp de 
M. de IÇ^orraine, le ruifleau çntre deux, il en-* 
yoya des partis le long de l'eau , pour voir s'il 
n'y avoit point de pont ou de gué. Ayant appris 
^u à jone d^inje Ûeue du camp des ennemis il y 
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flvolt un pont que l on pouvoit raccommoder , 

il y marcha en diligence , y fit remettre quel- ah. i<f s» 

ques planches ; & s'étant emparé d'une maifon 

au-delà, commença à hkç défiler fçs foldats 

jan à un fur ce pont. 

M. de .Lorraine ne vouloit pas bouger de 
ifon camp, ayant fait faire en diligence fix re- 
,dpu|es du côté de la plaine , & étant couvert 
par les ij^ncç de la riyiere , d*un bois & du rui(- 
ieau. Les troupes du Roi étoient déjà pafiéesâ 
rentrée de la nuit ; & M. de Turenne voyant 
que s'il ne gagnoit le pont fur la Seine que 
M. de Lorraine avoit £^it nu>nter avec lui , 
l'armée d'£ftampes viendroit joindre ce Prince-, 
avoit hâté fa marche pendant toute la nuit par 
des défilés , & fe trouva au point du jour avec 
toute l'armée dans la plaine , où il n'y avoit 
plus rien qui pût l'empêcher d'aller au camp 
des ennemis. Èï l'armée des Princes eût joint 
<;elle des Lorrains , il ne falloit pas que l'armée 
du Roi fe retirât , mais que la Cour s'en fervk 
pour l'efcorter à Lyon. Les diofes étoient dans 
.une fuuation fi critique 9 que deux ou trois 
lieures auroient pu changeria face des af&ires* 
^uand le point du jour fut venu , on fe remit 
un peu de l'embarras caufé par une marche 
pendant la nuit , & l'on ^''avança en ordre droit 
au camp da Jfi. de Lorraine. Ce Priftce ayant 
négocié à ifpn ordinaire tous les jours précé- 
dens , envoya fon capitaine des gardes trouver 
M.. de Turenne , dés qu'il fçut qu'il marchpit à 
lui. Cependant il faifoit travailler à faire les 
lignes entre fes redoutes du côté de la plaine. 
M. de Beaufort étoit dans fpn caQip avec mille 
pii dou^e cens hopimes des trpupes des Princes. 
JVI, iç Turennç fpntit d*a{)ord qpe ce ç.apii:aina 
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<*"*"—* des gardes ne venoit que pour retarder la maf • 
jkM* Usu che ; & confme il n'y avoit rien fi fort à crain- 
dre qu'une négodadon , fans s'approcher du 
camp des Lorrains , il ne perdit pas un moment , 
& s avança vers le camp , voulant s'aflurer 
avant toutes chofes fi les troupes d'Eftampes 
ne paflbient pas fur le pont , &^ à quelque prix 
que ce fut , attaquer tA. de Lorraine avant 
■qu'elles l'eaiOènt pint , toutes les a&ires de 
f rance dépendant de-là. 

;On ètoit bien à une lieue & demie du 
«amp , quand le capitaine des gardes arriva 
.à l'armqe du iloi ; & l'^n demeura près de 
^ois heures avant que l'armée qui tnarchoit 
en bataille , fut tout proche du camp de M* de 
Lorraine. Alors le c^itaine des gardes s'en 
Tetourna , & revint fouvcnt après trouver 
'M. de Turenne, qui ne vouioit entendre à 
aucune négociation , à moins que M. de Loi^ 
Taine ne 'iortit de France avec fon armée. Le 
> Toi d'Angleterre qui étoit i^rriVé le ibir dans le 
^camp de M. de Lorraine , envoya auffi de fes 

fens trouver M. le duc dTorck, qui étoit avete 
1. de Turenne , lequel auroît mieux aimé com- 
l>attre que de fouttrir que l'armée d'EftampéS 
joignit M. de Lorraine ; mais il defiroit biea 
plus encore le faire fortir de France avec fon 
Tirmée» & le féparer «entièrement de celle des 
, 4^rinces , que de hafarder un combat douteux; 

f'ar le côté de la j^sûne qui étoit le &ul liea 
lacceiHble pour venir au camp « il y avoit un 
l>ois à la main droite , la rivière à gauche , & 
^u front fix redoutes ^phevëes , lequel from: 
étoit fi étroit que M. de Lorraine , outre trois 
lignes de cavalerie , avoit encore mille chevaut 
^ réi^n^ : &in jin^uuerie ètoit dans ks re^ 

doutef 
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Boutes , & cinq cens moufquetaires dans le " ^ -^ 
•bois. Il étoit de quinze efcadrons plus fort que an. l'^j x« 
l'armée du Roi , qui avoit auffi quinze cens 
hommes de pied plus que lui. C*êtoh une 
lîtuation ., comme il parut peu de tem$ après , 
où une petite armée pouvoit en combattre une 
bien forte avec avantage. Néanmoins M. de 
Lorraine , voyant Farmée du Roi à une demi^ 
.portée de canon de lui , & tous les gens dé« 
tachés pour Tattaque du bois & des redoutes , 
& d^autres qui marchoient droit à ion pont , 
'qiill avoit ibus lui à Villeneuve S. Georges ^ 
manda, à M. de Turenne qu'il figneroit tout 
préfentement de fortir de France. Auffi - tôt 
M. de Turenne envoya de Finfanterie fe faifir 
^u pont fur la Seine , ayant fait dire par M. de 
Varennes » qu'avant toutes diofes , il vouloit en 
être aflliré. Enfuite on fit faire alte à l'armée; 
& les deux généraux fignerent le traité, par , 
lequel il fut dit , que M. de Lorraine marcheroit 
tout préfentement avec fon armée., & fortir oit 
de France en douze jours , fuivant la route '[ 
dont on etoit convenu. M. de Lorraine laiflk 
M. le comte de Ligneville & fon capitaine des 
gardes en otage pour la fureté de fa parole ; & 
<ce qu'il y avoit de plus fur , fon armée prit 
ime marche dans laquelle elle laifToit celle du 
Roi en état tl'empêcher fa jpnâion avec rai*- ' 
jnée des Princes , quand il eût voulu rompre 
fon traité. Une heure après le traité figné > 
l'armée de M. de Lorraine commença à dénier 
liors de fes retranchemens , & à marcher de* 
vasit l'armée du Roi, qui demeuroit en ba- 
taille*, elle fuivit fa route fuivant le traité. Oh 
permit à M. de JBeaufort de s'en aller à Paris 
avec ce qu'il avoit de troupes des Princes » 
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? dont la plupart fe mirent dans Farmèe du Roi 



Am. i^yi. pend?j[U que le traité fe fignoît. L*armée d'EC- 
tainpes commeftçoit à p;â'oître de Tautre côté 
de l'catt ; & voyant 1 armée du Roi entrer 
dons le camp de M. de Lorraine , qui prît la 
route de Brie , elle marcha vers Fans pour 
fe mettre en fiireté , & fe logea vers S. Cloud, 
Après que Varmée du Roi eut (ejourné deux 

* jours à Villeneuve , elle marcha vers Lagni , 

©il elle pa0a la rivière ,j5c^ fe logça près de 
Pammartiii , afin d'empêcKer le paflage d'ua 
corps de troupes , qu'on difoît dçvoir arriver 
.de rîandr^ en coulant le long de la rivierç 
id'Oife. M. le Prince même i'ètoit iàifi de Poifli « 
gfin dp lui donner moyen de le joindre^ 
~ La Cour après avoir demeuré quelqiie tems à 
jMelun , s'en vint à Laghi , où M. le maréchal de 
laf erté vînt joindre avec trois njille hommes^ 
On s*çn alla k S. Denîs « où la Cour demeura , 
& on fit.promptement venir dés bateaux de 
Pôntoife pour raîfe un pont à Epinai , afin dç 
pouvoir marcher à rarmée de M, le Prince ^ 
qui étôit campée auprès de S. Cloud. On trou.- 
Ta une iile dans laquelle on fit pafler des mouf^ 
qiletaifes fur un pont de bateau^ > & enfuite 
on paflTa l'autre bras. M. le Prince vint avec 
quctmies efcadrons & deux ou trois cens mou& 
qùetaires pour empêcher le paflage ; ma^is 
voyant qull y avoit beaucoup de canon déjà 
logé , & des moùfquetaîres que M. le maréchal 
delà Ferté avoit fait retrancher en diligence dé 
l'autre côté de l'eau , il fe retira en fon camp , 
gc à l'entrée de la mjit fit pàflîîr fon armée lur 
lieux ponts qu^il avoit à S. Cloud , & marcha 
dans l'intention d'aller à Charenton , croyant 
^ite le poh; ét2Uit ^cliêvé ^ IVPxéiP i^ liol y 
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|>9(Ierok toute la nuit« &qu*ainfi la rivière fe- 

roit toujours entre les armées : mai^ le plus am. u^xi 

frand corps de Farinée étoit encore en-deça 

de Teau. 

La Cour eut un faux avis de Paris , que l'ar- 
mée des Princes marchoit déjà par -derrière 
Montmartre & côtoyolt les i^uxoourgs de S. 
Martin: M. le Cardinal en fit promptement 
avertir M. de Turenne qui s^ea vinten diligen- 
ice à S. Denis toute la n^uit , & commanda que 
l'armée le iuivit : il manda auffi à ce qui étoit 
clans rifle de repafler en diligence. M. le mare* 
chai de la Ferté,Àcaufe que toutes fes trou- 
pes avoient paffé Teau , ne put fuivre que cinq . 
ou iix heures après. Ainfi , à la pointe du jour , ' 
jtoute Tarmée du Roi , hors le ccM'ps de M. le 
maréclial de la Fercé, fe mit en bataille dans la 
plaine entre S. Denis & Paris, M. de Turenne 
s'étant avancé avec dix ou douze chevaux^ paflk 
au travers de la Chapelle, & vit Tinfàntene de 
Tarriere-garde du Pnnce Se quelques eicadrons 
qui marcnoient prés du fauxoourg. On croyoit 
le corps de l'armée ennemie beaucoup plus 
avance vers S« Antoine & Cbarenton ; mats la v 
nuit Payant arrêté au cours de la Reine mère 9 
elle ne pdt commencer fa marche qu'à la poin« 
te du jour. Comme donc M. de Turenne eût 
vu Farriere-garde, il fit promptement avancer 
quelques efcadroos de cavalerie, & commanda 
au refte de l'armée de fuivre. Qn les joignit 
vers le fauxbourg S. Martin ;-& comme leur 
infanterie filoit toujours , on diargea quatre ou 
cinq efcadrons de l'arriere^-garde que l'on rom* 
pit y & on prit beaucoup d'officiers & de cava- 
liers prifonniers. On. continua à les fuivre tout 
Jeion^; des fauxbourgs jufqu'auprès celui do 

Gij 
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s S. Antoine. D y aroît une partie de lejur avant^ 



|lM. itfyi. gacdc quiétoit dè/a vers Charetiton ; mais 
ayant eu l'alarme , elle vint fe mettre en ba- 
taille auprès du fauxbourg S. Antoine où Tar*- 
riere-garde la joignit. M. le Prince fit auf5 
tourner fon canon , & comme'la cavalerie de 
Tarmée du Roiavançoit, il en fit tirer queU 
aues volées contre elle qui attendo^t que l'inr 
ninterie arrivât , laquelle , à (^aur^ des grands dé- 
filés qu'il y. aautour. de .Paris , demeura un peu 
long'tems à vi»iir , & donna le loifir à M. le 
Prince défaire retirer toutes fes troupes dans 
le fauxbourg , où il trouva toutes les rues qui 
avoient des barricades &ites ; ce qui lui fut d'un 
grand avantage. Ces barrières s'etoâent faites à 
dçâein par les Parifiens , pour fe garantir des 
coureurs de l'armée de M. de Lorraine , pcn*- 
dant qu'il étoit à Ville-neuve S. Georges, M. le 
Prince ût mettre foA infanterie derrière les mu- 
xailles les plus avancées i 3c les fit percer afin 
que les moufquetaires puâent tirer , & il fe mit 
ea très'bonnp pofture. 

Comme J'infànterie de l'armée du Roi arri»- 
va, on avoir cru qu'il ferpit meilleur d'atten- 
dçe le canon; mais la quantité 4e perfonnes de 
|a Cour qui prefibient, comme s'il n'y avoit 
qu'à avancer pour défaire entièrement les en- 
,iiemis , obligea M. de Turenne de commander 
un bon nombre d'infanterie des gardes & d'au^ 
tr^5 régimens av^ les Gendari^es & Chevaux» 
légers du 9.01 » & d'autres régimens de cava^ 
lerie , pour donner par deux jues différentes. 
.Qn emporta.lespreQiiersretranchemens;mais 
comme il falloit pafier un à un , & que Ton fe 
mettoit en confufion pour fuivre l'ennemi , 09 
^trpuya dans les rues plus hx^^% un corps de 
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âValerîé où M. le Prince fe trouva , & beau-^^S^^îfe 
toup de- perfonnes de qualité , qui chargeant An. i^^u 
^ëtte cavalerie &. infanterie qui entra en défor- 
dre, les repoufla fans réfiAance ju(Çu*à Teiw 
trée du fàuxbourg.' M. de S. Mtiigrin^lîeute- 
fenant des Chevaux- légers de la garde y fut 
tuè. On attaquoit audî en uiême-tems cette in-' 
infanterie de Ml le Prince , paffée derrière les 
murailles & dans les maifons: le combat fut 
fort opiniâtre , 8c on les emporta en beaucoup 
de' lieux ; niais ce fut apr^s que le canon fut 
arrivé : on y prit même deux cens hommes 
dans une maison ; ;nais les corps des régimens ■ 
de Tennemi demeurèrent toujours derrière les 
grandes traverfes du fauxbourg d'où ils avoient 
rbchaiTé les nôtres. On leur prit à la main gai^ 
che une barricade que Ton garda , où il y eut 
beaucoup de leurs foldats tués ; mais on ne 

fiut^ pas pafler outre en aucun endroit ,' toute 
infanterie ayant été fort rebutée û^ns ces at- 
taques. En effet, M. le Prince étant- preffé, 
tràuvapar bafard un fauxbourg bien barricadé » 
fon deuein ayant été d'aller pafierau pont de 
Charenton.* 

Comme on étoit l'un devant l'autre , le <:orps 
d}e' M. le maréchal de la Ferté arriva. On réfo- 
llut dé faire encore^ une attaque générale» étant 
renforcé de ces troupes-là. Mais en ce tems , la 
ville de Pariis ayant n^r la foUicltation de Ma- 
demoifelle , ouvert les portes à l'armée de M« 
le Prince , elle marcha par lé milieu de la ville 
& sVn alla vers le fauxbourg S. Jacques. Le 
Roi étoit venu de S. Denis, & demeura fur 
une hauteur jufqu'à la nuit ; & comme on eut 
marché poiir cette féconde attaque , on ne 
trouva plus de troupes dans ce fauxbourg .;> ' . 

G uj 
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■ ce TOI obligea rarmée à fc redrer avec le Roi à 

Av. Kji. S. Denis. 

Pendant que rarmée des Princes logeolr au« 
tour du ^uxbourg S. ^cques ^ il arriva un 
grand défordre dans la maUon de ville de Paris* 
•JLe mauvais état des aâàires des Princes leinr 
jfit preflér Farinée d!Efpagne de partir de Flan- 
cire pour venir k leurs fèconrs» Elle partit d'au- 
près de Cambrai , & jpafTant entre S. Quenda 
:& Ham , s'en vint à (;hauni , ou M. d'£tt)euf 
s'étant enfermé avec huit cens chevaux , ils le 
prirent prifoiinièr dé guerre , & en gardant des 
.otages laiflèrent venir leii cavaliers à pied, & 
prirent tous lérurs écfuipages & chevaux. M. de 
^Lorraine qui étoit demeuré fur la frontière de 
.France depuis ce qui s'étôît paffé à Ville-neuve 
-S. Georges , marcha aùflî-tot par la Champa- 
gne pour joindre Tarrnée d'Efpagne , laquelle 
après la prife de Chautii s'en viiit à Fifines join- 
A-c M. de Lorraine. - ■ ■ - 

La Cour étoit à S. Denis quand on apprit la 
. marche de. armée d'Efpagne , & On envoya eh 
«Noniiandie pour fçavoir fi le Roi feroit reçu à 
s Rouen; mais le mauvais état de fes aâaires 
caufé par la marche de l'armée d'Efpagne fit 
• croire qu'il n'y auroît point de fureté pour le 
'Roi à'-Kouen. On avoit peu de jours aupara- 
vant parlé de traiter avec M. le Prince. M. de 
-Turefiné étoit d'avis qu'on fe relâchât dans 
-beaucoup de chofes , & que pourvu que l'auto- 
rite du Roi demeurât entière après raccommo- 
dement , que l'on ne pourroit pas lui donner 
' trop de chofes pour fortir de cette affaire ; mais 
' quoiqu'on fe relâchât , la marche des Efpagnols 
îlui avoit ôté toute pente à s'accommoder. La 
Cour fe trouvoit dans une extrême peine ] l'ar^ 
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Aiee du Rôt ne momo'it pa$ à plus de huit mmé ï^ 
hommes ; celle des Princes étoit de cinq mille à aw. i6i*» 
Paris, & celle des Efpagnols jointe aux Lpr- ' '^ 
rains étoit de vingt mille.' La Normandie ne 
■^ouloit point receyoîf le Roi. Le foir qu'on eut 
cette nouvelle ,- M* de Turehriç étoit au c^mpV 
& étant veiïu le lendemain à S» Denis yil apprit 
que la réfolution àvoît été prife <îe s'en aller 
avec la Cour vers U Bourgogne & vers Lyon y 
' méfiant feutemenl deiix rtîiJle hommes pour 
Tefcorter/ Il fçut cette nouvelle par M. de Ru- 
vîgnî ,' & lui dit auffi-tot que tou^étôit perdu- 
fi on prenoit cette réfolution. D avoit afiez de 
eonnoiiflraace des araires de Flandre l pour fça*^ 
voir très-bien que le Roi en fe retirant par-delà 
?aris ^ donneroit occafion aux Efpagnols de s^a- 
vancer vers Soiflbns & Comj:iégne , qui n*euf- 
fèntpas réfifté après le départ de la Cour pour 
Lyon, n croyoit au contraire que fi le Roi fe 
réifolvoît à cfemeuj'er fur la rivière d'Oife, & 




que 

voyoient un fecours confidérable à M. le Prin- 
ce, leur armée en mème-teiiMi fe retirêroit m 
Flandre „& ne demeureroit pas au milieu delà 
France qii!avec un corps beaucoup plus fort 
que l'armi'e du Roi. M. de Turenne croyoit 
donc qu'il n'y avoit point d'autre falut pour 
l'Etat que de demeurer avec le Roi entre raris 
& l'armée d'Efpagne. Il avoit encore la penfée 
qu'à toute extrémité , le Roi avec un corps d'ar* 
mée étoit bien mieux dans une de ks places dt 
la rivière de Somme , qu'en s'en allant vers 
Lyon, pourlaiffer une conquête fiire aux, Ef^ 

G iv 
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* parois depuis la Flandre jufqu'à Pans,.On fça-? 

An. 16 jx, voit auiE la mauvaife volonté de la Norman- 
die , & que rètonnement ètott fi grand par 
tour, qu'il y avoit peu de villes où on n^eût 
ouvert les portes aux ennemis ;, ce qui obli- 
gea M. de Turenne d'aller trouver M. le 
Cardinal, qui donna tout auffi-tôt dans fon 
fèns ; & allant voir la Reine qui n'a jamais 
trouvé de coniêils trop haiârdeux , on réfolut 
que la Cour iroit à Pontoife & que l'armée 
marcberoit en diligence à Compiégne. Auffi- 
tôt qu'elley arriva, on apprit par les partis , que. 
l'ennemi ayant pris Cliauni , marchoit à Fir- 
mes , étant joint à M. de Lorraine. M., le ma^ 
réchal de la Ferré prit quelque cavalerie , & 
s'en alla vers Chauni qiie les ennemis aban-^ 
donnèrent, n'étant pas un lieu à garder.. Il s'en 
revint par SoiiTons que l'on aflura par des trou- 
pes que l'on y mit. Xes Efpagnols étant à Flf- 
nres , & la communication n'étant pas libre en-^ 
tre Paris & eux , ils virent que s'ils vouîoieht y 
aller , comme M. le Prince les en prefToit 
fort , ils ne le pourroiènt faire qu'avec toute 
l'armée , à quoi ils ne pouvoient pas confentir ; 
d'ailleurs ,. ils ne pouvoient en envoyer un 
détachement confidérable vers Paris ,.fans être 
rencontrés par l'armée du Roi, Toutes ces con^ 
Tidérations unies leur firent réfoudre, à retour- 
ner en Flandre , & à'iaiffer un corps de trou- 
pes à M., de Lorraine qui demeura fur la 
frontière. 

En ce tems-là M. de Turenne ayant eu avis 

comme M. de Bouillon, qui étoit à Pontoife 

avec la Cour , étoit fort malade , s'y en alla en. 

diligence. Il y arriva le huitième jour de fa 

'sRa&dies laquelle alla toujours en empirant. 



r. 
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Un tranfport au cerveau l'empêcha de parler — r~--^^ 
pendant les derniers jours ; mais il ^ronferva ^j,^ j^j- 
toujours beaucoup de connoîiTance. Il fut fort * 
aife de voir M. de Turenne , qui , outre l'i- 
troite amitié qui étoit entr'eux' , fàifoit uoe 
double perte , vu la ppflure en laquelle M. de \ 
Bouillon étoit en la Coût. En ces derniers 
tems il s'étoit fait encore plus particulière- 
ment connoître poiu* être très - capable des 
grandes affaires ; & fi on peut le dire,avoit 
ris une manière d'agir bien au-defTus de tous 
es autres: M. le cardinal Mazarin ayant une 
particulière confiance en lui ; & comme le 
Miniflre avoit un grand crédit fur l'efprit du 
Roi & de la Reine , ce n^ètoit que par fon 
«loyen que l'on pouvoît fe rendre confidé- 
rable à la Cour. M. de Bouillon vécut jufqu'au 
quatorzième de fa mala<fie > & mourut laiflànt 
lïn extrême déplaifir à tous <:eux qui aimoient 
le bien de l'état. M. de Turenne en fut touché 
très-fenfiblement , l'ayant toujours aimé , . & 
ayant été aimé de lui très-parfaitement. 

Dans le tems que M. de Turenne étoit à- 
Pontoifè , on apprit que l'armée d'Efpagqe 
s'étoit retirée , oc que M. de Lorraine étoit 
demeuré avec le renfort que les Efpagnols lui • 
avoient laifTé. Comme il y. avoit toujours quel- 
que négociation de la Cour avec les Princes &- 
avec le Parlement , on fît connoître que fi^ 
M. le cardinal Mazarin s'éloignoît ', que toutes 
chofés fê racCommoderoient. En faifant pro- 
l^pfér' cela de la part des Princes , on laiffoit 
entendre' qu'il ponrroit revenir un jour , 8c 
qiiè ce n'^étoit feulement que pour montrer au • 
public que l'on n'âvoit jamais voulu s'accom- 
modêr lans qneie MiniJdre fortit de France- 
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puUque fon retour à la Cour étoit le prétexte 
i^f 1. de la guerre. M. de Turenne à qui il en parla 
fort confîdemment , ne le difTuada point de la 
penfëe qu*il avoit d'aller à^ Sedan ; mais il lui 
confeilla toujours de dire que c'étoît pour en 
revenir. M. de Turenne ne vouloit point être 
dans un intérêt que fon auroit afFoibli en le 
défavouant. Il favoit bien d^ailleurs que beau- 
coup de gens fe ferviroient de ta diffimulation 
dont la Cour & M. le Cardinal voudroient 
qu'on usât , en difant qu'il ne reviendroit point , 
pour travailler plus ouvertement à empêcher 
tout de bon qu'il ne revînt ; & hors le Roi 8C 
la Reine qui defiroient fon retour , il y en avoit 
fort peu dans la Cour qui ne travaillafïent de 
bon cœur à l'empêcher. 

M. le Cardinal partit de Pontoîfe , les chofcs 
étant difpo/ees de la façon que j'ai dit ; M. de 
Turenne & M. le Teliier s'en allèrent avec lui 
jufqu'oii étoit l'armée , où il prit quelque 
cfcorte pour s'en aller vers Sedan. M. le Tellîer 
retourna à la Cour , & M. de. Turenne de- 
meura à l'armée qui s'avança enfuite vers Dam- 
martin , pour fe mettre entre Paris & l'armée 
de M. de Lorrame ; lequel , en l'abfence de 
M. le Cardinal , commença à négocier à la 
Cour. Quoiqu'elle ne s'y fiât pas entièrement, 
elle ne taifla pas d'écouter fes propofitions ; & 
comme il felloit que l'armée ne s'éloignât pas 
trop de Pontoife ou étoit la Cour , à caufe de 
l'armée des Princes qui étoit à Paris , elle ne 
marcha pas vers la Champagne , pour pouâer 
M. de Lorraine hors du royaume ,'à la tiveitr 
des villes que l'on avoit pour foi: maïs M. Je 
Prince ayiîut envoyé de la cavalerie pour faire 
lever le fiége dd Mparond, oa £t partir huit 
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cfcadrons de l'armée du Roi pour aller trouver ' 



JML de Palluau qui étoit devant Monroûd. an. lija. 

Cependant M. de Lorraine qui avoit promis 
aux Efpagnols de fe joindre à Tannée des 
Princes qui étoit à Paris , faifoit traiter avec la 
Cour, afin qu'on ne fît point attention aux 
mouvemens de fon armée. Quoique celle du 
Roi l'obfervât, néanmoins les aflurances qu'il 
donnoit d'un accommodement prompt , fai- 
foicnt qu'on n'agiffoit pas avec tant de mé- 
fiance y de forte qu'il partit des environs de 
Châîons , & marcha en diligence par la Brie ,. 
pour gagner la rivière de Seine entre Corbeil 
& Paris. L'armée du Roi pafla la Marne à 
Lagni ; & quoique beaucoup inférieure à celle 
de M. de Lorraine , on vouloit s'oppofer à fon- 
pafTage vers Paris» M. de Turenne voulut 
marcher le lendemain du paffage de la Marne r 
dans h penieè que M. de Lorraine s'avançoit ' 
fens avoir de certimde ; mais comme on fe 
relâche quelquefois ,. on fcjourna ce jout-là ^ 
& le lendemain de bon matin on trouva M", de , 
Lorraine tout proche de B rie- Comte -Robert. , 
Si on eut marché le jour pi-vcédent, on l'auront?*" 
devancé; mais les avant-gardes s'érant trouvé^;- : 
tes unes prés des autres vers Brie' Comte-- ' ^ - 
Robert , il fe hâta de gagner le pcfte de Ville- 
aeuve , où il' avoir deflein de fe xneure afifl» 
dPavcir communication avec Paris. 

M. de Turenne qui éioit à l'avant- garde ^ 
après avoir un peu attendu M. lo inaréicîial de 
fe Fer té , fut d avis de marcher promptement 
pour arriver au pofte de Ville -neuve -Saint- 
Georges avant M. de Lorraine. En' efict on y 
marcha avec tant de diligence ^ que Tôn^ arriva^ 
€J\ même tems que iaa armée;^ mais- comsa^ 

©vi""' 
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î? il avoît un riiiflèau à pafier , & qu'U vit qud- 
4m. lé^i, ques efcadrons de rarmée du Roi fur la 
hauteur de Ville-ncuTe , il demeura dé Fautre 
côté 9 & toute rarmée du Roi. arnva le loir 
au camp de Ville-neuve-Saint-Georges. On 
{qut dans le village qu*il y avoir des bateaux 

3ui defcendoient vers Paris ySc cemme il étoit 
*une conféquence extrême d'en avoir ou pour 
faire un pont , ou pour pafler avec des troupe 
au-delà de Teau ,/M. de Turenne envoya le 
long de Teau , & les fit remonter avec une 
peine extrême vis à^ vis dé Ville -neuve S. 
Georges. M. le Prince s'vança à Charenton , 
croyant que M. de Lorrainne étoit arrivé à 
Ville- neuve S. Georges , fuivant qu'il lui avoit 
; mandé le matin en partant de fon camp ; ayant 
envoyé trois ou quatre de fes gens qui vinrent 
fe jctter dans l'armée du Roi ,. croyant que 
c'étoit celle de M., de Lorraine , il reprit toute 
la nuit un autre chemin y & joignit avec fes 
troupes M. de Lorraine vis-à-vis d'Ablon. 
M. de Tureiïfie & M. le maréchal de la Ferté 
n'ayant pu empêcher cette jonftion ^ réfolurent 
d'attendre dans le camp de Ville-neuve le parti 

3ue les ennemis prendroient , s'étant afiurès 
es bateaux , & efpérant qu'en quelque lieu 
que l'ennemi fe, mît , ayant un pont fur la 
"rivière , ils trouveroient toujours quelque ex:- 
pédient de fe mettre en bonne poûure. La 
chofe. n'étoit pas (ans grande dimculté , mais 
comme on étoit fi près de l'ennemi , il n'y avoit 
rien de moins fur que de fonger à une retraite. 
*€omme M. le Prince & M. de Lorraine fe 
furent joints , ils marchèrent pour prendre le 
même chemin qu'avoir fait M. de Turenne , 
^uand il avoit obligé M; ^ lorraine à traiter. 



€Fn croyoit ce jour-là quUls iittaqueroîènt le ■' 

«(aixip comme on Tav^^it cru le ^our de leur ak« u^i 
Îpnaion.Uarméedu Roi n'avoir que vingt hult> 
cicadrons & cinq mille hommes de pied ; les 
ennemis avoient quatre- vingt efcadrons & huit 
mille fantai&ns.Âu lieu dTattaquer y.ils vinrent 
ie retrancher à une portée de^ canon du côté de 
la. plaine,. &.fongerent' à affamer l'armée du: 
Roi & à empêcher, les fourrages ,^y:antlaiâe 
dans Ablon cent cinquante moufquetatres pour 
•mpêcher la communication de la < rivière. Ils 
croyoient< qu'en venant fe loger fi près avec : 
TarméCyOn n'entreprendroit pas de. fortir du 
camp ni de les attaquer^ Comme on ne pouvoit 
pas demeurer dans le camp fans avoir la rivière 
fibre , on réfolut d'aller prendré-ces cent cin<- 
quante.moufq^etaires. Lion partit la nuit , &.à 
la pointe, du. jour le château fe trouva pris 
avant que l'armée des Rrinces put être en ba- 
taille. Si elle étoit. demeurée àfon premier Po&c 
entre Villerneuve &. Corbeil , il eft certain, 
qu'au bout de. quatre. j^urs-Uauroit fallu que - 
Fermée du Roi le retira eh grande confuiioa< 
vers Lagni > ncpouvant avoir de pain de muni« 
tion que panla commodité de la rivière. 

Après que le pont de bateaux fut fait, on^ 
travailla, encore a un autre ^, étant impofnble- 
que les fourrageurs fe ferviflent d'un fem pont: 
oc comme ce lieu avoit été fort ruiné par l'ar- 
mée de M. de. Lorraine quelque tems aupa^- 
ravant , les trois ou quatre premiers jours que 
Ifis armées étoient en préfènce^ tous les che-*- 
vaux de. celle du Roi ne mangeoient que des 
feuilles de vignes ; de forte que M. le Prince 
crut qu'en la lerrant de près avec le nombre xie 
cavaJerje qull avoit ,:iif€r^timpoflible qu#- 
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Ton pût fubfifter que fort peu de jour dans 
An. itff2. ce pofte. Il fit aum deux ponts entre Ville- 
neuve & Charenton , pour empêcher les four- 
rageurs qui attoient dans le Long-boyau ; mais 
après avoir bien fait paliflâder tous nos retran- 
chemens , on envoyolt une bonne partie de 
la cavalerie au fourrage qui alloit des deux 
côtés de la rivière ; & ainfî les ennemis ne pou- 
voient leur dreffer d'embufcade iure. On en- 
voya M. de Vaubecourt à Corbeil avec quel- 
ques troupes , iefqueiles avec d'autres qui 
vinrent de Monrond faifoîent environ deux 
mille en tout. Corbeil ferv»t ainfr d'un entrepôt 
pour les fourrageurs , lefquels apvè's avoir 
chargé demeuroient à ce village , & on leur 
felfoit (avoir du camp de quel coté de la rivière 
il falloit qu'il revinfTent. Comme les armées 
étoient fi proches qwel'onvoyoitce qui fortoît 
du camp de l'ennemi , les fourrageurs de Far- 
raée du Roi partoient la nuit & demeuroient 
demc jours dehors. Les troupes logées à Cor- 
beil leur donnoient toute cette facilité y fans 
quoi certainement on n'eût pas pu demeurer 
dans le camp; O»^ fit aufH en ce tems-là def- 
cendre quelque bateau^ de foin , ce qui fit 
demeurer cinq femaines^ dans le camp. D y 
avoir fouvent des efcarmouches entre l«s ar-^ 
mées ; mais elles n'étoient point confidérables » 
& jamais auciin convoi des fourrageurs ne filt 
rencontré par les ennemis, qui étoient tous 
îes jours dehors avec une partie de leur cava- 
lerie. 

A la fin , les chemins devinrent ff mauvsds 
par les pluies continuelles , que les chevaux ne 
^ouvoieift plus aller au fourrage fi loin ; de 
(orx que l'on fut obligé de fonger à déloger^^ 
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On avoît ûk faire beaiKOup de ponts fur la ■ ^ 

rivière qui étoît au bas du camp fur le chemin am*- i6)> 
de Corbeil où on voulait iè retirer.. Au con> 
mencement de la nuit , on ût marcher tout le 
bagage vers Corbeil ^ & trois^ heures après^ 
toute Tarmée décampa uns que Tennemi en 
eût connoiflance que le lendemain qu'ocrarriva- 
à Corbeil » oii on avoit fait faire quelquès^ 
redoutes par M^ de Vaubecourt fur une hau- 
teur pour y recevoir Tarmée quand elle arri- 
veroit On ne féjourna point à Corbeil qu'un 
jour, 8c le lendemain ba marcha vers la È rie», 
pour enfuite gagner la rivière de Marne au- 
defTus de Kiris , & tâciîet d'aller vers l'Oife ,v 
la Cour étant à Mantes en ce tems-là. 

M. le Prince étoit' parti de foncamp quelques 
jours auparavant la marche de Tarrnée du Roi, à 
caiife d'un peu d'indifpofltion ; & on a fort dit 
que fans cela il Tauroit attaquée dans fa retraite ; 
mais d efl certain que de la manière qu'elle- 
fc fit, on» ne pouvt)it pas combattre entre le 
camp & Corbeil. L'armée du Roi marcha en« 
fuite vers Meaux , & pafTant la rivière de- 
Marne, àQa fe pofter auprès de Senlis. Celle dçs 
Princes , en partant de Ville-neuve S. George ». 
fc logea entre Paris & Dammartin ; & certaine- 
ment les. diverfès négociations, & même les 
paffe-tems de Paris , empêchèrent M. le. Prince, 
de prendre beaucoup cFayamages qu'il n'auroit 
^as négligé en une autre occafion. Après quel- 
ques jours dnndT^ofition , il réfclut de partir 
avec fon armée & celle de M. de Lorraîi^e des 
'environs de Paris ,. & s'en alla fur la frontière 
de Champagne.. M. le comte, de Fuenfaldagœ 
l'attendoit avec Farméc d'Efpagne auprès de. 
Laoii. Oa s'eft zSkz étonné de ce qii'U qulttolt 



Paris fi alfément, étant certain que c*e(l ud 
An. 16$^: fort grand avantage de s'y maintenir , quand 
on ^It aâez malheureux* poui* faire la gueire 
h fon Abi ; maisjes dîverfès cabales- qui n*àl« 
' lôient point à fon but , . & utf peu de manque 
de vue pour les cliofes qui dévoient (ûivrè Ion 
départ , auflî-bien que lès efpérailees qu'il con- 
cevoit de fa jonâion avec les Efpagnols ^ Tobli- 
gèrent à quitter Paris. Une autte chofe y con- 
vioit fort M. le Prince. Touché de la 6ïçon 
dont M. de Lorraine vivolt avec fon armée y & 
làs des affaires du- Parlement , il defiroit fe 
mettre dans une manière de vivre iemblable 
à celle dé Ml de Lorraine. Ainfi ils marchèrent 
enfembie , & joignirent M. de Fuenfaldagne 
auprès de Laon.- Comme on avx>it mis cina 
cens hommes de Tarmée du Roi dans la Ferte 
Milon , ils pafTerent tout auprès fans l'attaquer» 
L'armée du Roi qui étoit en ce tems - là 
auprès dé Senlis, & d'où l'on avoit envoyé 
de l'infanterie fous M. le comte d'Efirées pour 
{t mettre dans Laon y, ne bougea point de fon 
poAe 9. attendant la réfôlution des ennemis 
. après leur jonâion. Comme Paris refla un 
peu ébranlé par l'éloignement de MV le Prince , 
quoique M* d'Orléans y demeuroit, la Cour 
recevoit divers avis pour ia conduite y félon 
ks diverfes vues que ceux qui étoient à Paris 
avoient, ou pour l'y £iiire aller ou pour l'en 
«mpêcher. Les courtifans étoient même par- 
tagés fur ce fujet-, chacun ayant diverfes pen- 
ftes ; ce qui lerôit trop Içmg à déduire. M. dte 
Turenne ayant fçu Tétat dés chofes , fit agréer 
t M. le maréchal dé là Ferté de demeurer à 
Tarmée , & il s'en alla à la Cour y où la Reine 
bii a^:ant demandé à fon arrivée* fon iciatijnem} 
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If be Roi. devolt aller à Paris , n*y ayant qu^elle 
& le Roi préféns , il lui concilia- de n'eu point Am. Uiu 
perdre iç tems ; & comme il avoir la connoif- 
iànce de Tétatde Tarmie , &du peade moyens 
qu'il y avoir d'avoir de l'argent pour la re- 
mettre fans être à Paris , il prefla fort cette 
raifon qu'il joignit à beaucoup d'autres » qui- 
étoient^que l'autorîtè du Roi étoit û diminuée »> 
q^e l'on ne vouloit.plus le recevoir en aucune 

fande ville ; ^ue (î Thiver fe paflbit fans aller 
Parb , toute la France fe u>uleveroit ; que^ 
le Roi n!ayant plus d'armée ,.ni d'argent, ni de 
quartiers pour en remettre une fur pied , ce 
qu'il avoir enfemble fe réduiroit peu à. peu à> 
rien , les officiers qiûttant tous les jours , faute. 
de fubfiftance. Ces raifons perluadereiit la 
Reine ; de forte qjie la Cour quitta Mante ^ 
& s'en alla coucher à S.. Germain , oii l'on fé* 
jpurna trois ou. quatre jours ^.durant lequel 
tems il y vint des députés delà bourg^oifle de- 
Paris, pour fupplier le Roi d'y venir. M. de 
Châteauneuf y vint aufll , mais avec une difFé* 
rente intention ^ car il vouloit bien^que le Roi 
allât à Paris ,.mais il (buhaitoit qu'on y laiflàt 
Monfieur ,, qui foutenoit la cabale oppofee. 
au retour de. M., le Cardinal , & qui ne vouloit 
fk raccommoder, avec la. Cour , au'à condition 
que le Miniftren'y revintj)ius. M.,de Château- 
neuf prétendoit que le aoL ne verroit point 
Gafton les premiers jours ,. mais qu'après,, 
tous les interefiésL à empêcher le retour de 
M. le Cardinal unis. en cela {cul», & féparés 
d'ailleurs en tout ,. s'accorderoient enfemDle.-à 
fupplier le Roi de ne point &ire. revenir M. le 
Cardinal , 8c ne demanderoient autre grâce que. 
cellé-là; Le Roi- Scia. Reine envoyèrent enco: 
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tems-là M. d*Aligre à Paris ; maïs il s'en revint 
An. x6ji. à S. Germain , fans ahroir rien reçu de pofitif 
fur la négociation. 

M. de Turenne & M. le Tellter étoient alors 
ceux à qui la Rèiné avoir le" plus de con- 
fiance. Ils furent d'aviso de continuer la réfo- 
Tiition d*aller k Paris, (ans iàvolr celle que 
Moiifijur prendroît. On lui envoya une per- 
fonne de confiance, pour lui dire que le Roi 
éfoît en chemin , & qu'il arriveroit le foîr* à 
Paris. Cet envoyé revint , & trouva' le Roi & 
la Reine entre S. Cloud & le bols de Bou- 
logne , & rapporta que Monfkur ne prenoit 
aucune réfolution qjiie celle de demeurer à 
Paris. Su* cela- on fit arrêter le carofle de la 
Reine ^ laquelle étant avec le Roi y ût fortir 
les femmes qui ètoient dans fon carofTe » & 
commanda à trois ou quatre perfonnes qui 
étoient )à de s*appracher pour dire leurs w\s. 
Ceux qui s'y rencontrèrent furent le printe 
Thomas , M. le maréchal de Villeroi , M. le 
maréchal duPlef&s & M. de Turenne , lequel 
fiit d*avis de coiitinuer fon chemin , &'que le 
Roi & la Reine allaiïent eniêmble jufqu'à la 
croix du tiroir ; que de-Ià , la Reine s'en iroit 
au Louvre, & le Roi droit au Luxembourg , oii 
étoit Monfîeur » pour le convier de venir ou 
l'emmener même avec lui au Louvre , étant 
certain que Moniieiu* n'atteiidroit point cela , 
& qu'il s'en iroit , qui eft ce qu'on demandoit» 
Il eut été fort dangereux de lailT^r Monfîeur au 
Luxembourg ; car au bout de deux jours , les 
réjouiiîances qui arrivent aux entrées du Roi 
étant pafTées , les chofes enflent changé de 
face, oc il eut été hors du pouvoir du Iloi de 
Eure fortir Monfîeur de Paris , & principa- 
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lement ayant pour lui le prétexte fpédeux de ""'li' ' V^' 
ii*avoïr rien à demander , fi ce n*étoIt que Ait* ié{&. 
M. le Cardinal ne revintplus à la Cour. C*eil 
ce oui obligepit M. de Turenne à conseillée 
qu'à falloit fe fervîr de Tentrée du Roi à Paris 
pour en feire fortir Moniteur. 

Oa partît du bois de. Boulogne en cette 
réfblution» Le Roi monta à cheval pour faire 
fon entrée à Paris , & manda à Monileur par 
M. DamyiHe- ce qui avoit été rèfolu > lequel 
apprenant que le Roi dans une demie heurcr 
aîloît y entrer , Tenvoya fupplier de trouver 



bon qu'il y demeurât encore cette nuit-là , & 

Îue le lendemain il partiroit de bon matin» 
1. Damville vint retrouver lé Roi comme il 



aiarchoit , & étoit [ rêt d'entrer au fauxbourg ;; 
de forte que dans ce te a/Turance du départ de 
Monfieur le lendemain ^il s'eQalla au Louvre» 
oii M. le cardinal de Retz & tout ce qu'il y 
avoit de gens de qualité dans Paris Tatten- 
dolént ^ pendant qu'une foule incroyable de 
peuple marchoît au devant âe lui. 

Dans le tems que M. de .Turenne demeura 
à Paris ^ qui ne fut que dnq eu in jeurs , 
il vit M. le Cardinal de Ret2^> qui lui témcn^na^ 
fbuhaiter de fe. raccommoder avec M. le Car- 
dinal , & lui parla du mariag^e de mademoifelle 
de Retz avec foa neveu , le priant même de le 
faire favolr à M. le Cardinal , & l'aflurant qu'il 
le prendroit poiu: témoin dans toutes les cir« 
conftances de cette. Caifbn. M de Turenne qui 
iavoit bien que de- s'entremettre, d'un affaire 
comme celle-là ^hil étoit a^Tez inutile , & qu'il 
lui en pouvoit bien plus aifément arriver de 
l'embarras que quelque fruit confldérable , dit 
à M., le cardinal dç Reu qu'il feroit avertir 
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M. le Cardinal qui étoità Sedan bien exafte-' 
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xt de tout ce qu^l lui avoit dit , & que s'il y 
avoit une iTâpônie pôfitive , ^^il la Itd ferott 
bientôt içàvoir ; mais que sll n^avoit Pûuic 
promptement de fes nouveUes , qu^il ne fit au- 
cun rondemem fur cette négociation, & quU 
prit (es Rfefures comme- n*attetodantautune ré* 
ponfè par lui. 

M. de Turenne étoit pefluadé a^t M. le 
cardinal de Retz vouloit s accommoder tout de 
bon en ce tems-là, & ne doutoit point que fi 
uneperfonne de grande créance en eât vou- 
lu faire fon aiFaîre , qu'il n*eût pu y réuffir ; 
Ihais M. deTurentie partit* peu de jours après 
de Paris ; & M', le cafdifiai de Rèti n'ayant 
peribnne de la Cour à qui il fe fiât, ni qui (c 
nât à lui , on fe donna tant de foupçon'4le part 
& d'autre» que les mefutes au bout dé deux 
ou trois mois ftirent piifes de l'arrêter ; ce 

Su'on fit un jour qu*ii vint au Louvre , où 
n'entroit qu'avec grande méfiance depuis 
Iuelaye tems. M. .de Turenne ayant envoyé 
Il de Varennes tfOliVer M. le éai-dinal , lui 
' fit dire tout ce qui' s'étoit paffé entre lui & 
M. le carcfinal de Retz , dont il n'eut aucune 
réponfe ', de (brte^qu'il ne fe mêla plus du tout 
de cette négociatîbn. Il partit dé Paris , & alla 
rejoindre l'armée auprès dé Senlis , après avoir 
dit au Roi qu'il efper oit empêcher que les en- 
* nemis ne* priâènt leurs quartiers d'hiver en 
France. 

Les ennemis étoiènt auprès de Laon, d'où 
ils partirent en grande diBgenfce , & allèrent 
inveftr Rhetel , dans lequel y ayant peu de 

Ens , la ville fut prife en peu dfe joitrs. Toutes 
• armiées des ennemis jointes enfemble mon* 
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totent bien à vingt-cinq mille hommes , celle 

du Roi ne paflbit pas dix mille. Elle marcha le am. i4$% 
long de la Marne ; & approchant de Châlons , 
on apprit que les ennemis , aucis la pr^e de 
Rhetel, avaient affiégé Sainte Menehould, dans 
lequel auffi il fe trouva peu de gens ; mais ils 
firent une bonne réfiflance. Qand on en fçut 
la pfife , l'armée du Roi étoit auprès de Vitri » 
& n^ofoit pas s'approcher trop prés de celle de^ 
ennemis , qui de mainte Meaenould marcherèot 
à'Barleduc , oii M. de Turenne avoit jette ûx 
cens hommes de pied , èi félon qu'il connoii^ 
fôit la situation de la ville & du château , 'A 
tfâlloit qu'une armée fe féparât pour l'attaquer; 
;de forte qu'il réfolut de marcner au fecours » 
quoic{u'il crût que toute l'armée d'Efpagne y 
étoit .avec M. Iç.iPrince. Elle étoit néanmoins . 
partie .de Saîpte JVIeneKouId , avoit pafl^ la 
M eufe , *& s'étoit retirée dans le Luxembourg^ 
M. de Turenne qui étoit auprès de Vitri quand 
Tanhée du Prince alla devant Bar » marcha 
jtoute la nuit droit à S. Difler^ d^oiiil vouloit 
partir aprêsavdîr un peu fait repofef les trou- 
pes, pour aller fecourir Bar, qui n en eft qu'à trois 
lieues ; mais il apprit qiie la bafle-viUe ayant 
étjs furprife, le château s'étoit rendu en vingt- . 
quatre heuresi* Il eil certain que M. l^e Prince . 
.entreprit ce iiege là , n'y ayant pas beaucoup 
ibngé; & on n'a point vu d'aoion ou il ait 
commis l'armée avec fi peu d'égard comme eâ 
cdle-là 9 étant trés-cohitant que fi le fiége eut 
duré 9 comme il le devoit félon toutes les appa- 
rences , il ne pouvoit pas fauver fon canon , & 
îA ej(l fort ^rai-iembiàble que fon armée ne f$ 
£\jit pas retirée bien aifément. 

14. de Turenne ayant appris la priiTp i^ Bar p 
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& qucîarmce d'Eipagne n*étoît plus avec M.le 
jkiu f <f ». Pï'ince , réfolut de s'approcher de lui , & de le 
combattre au premier lieu où il en trouveroit 
Toccafion. Ainfî il marcha à Vaucouleurs , afin 
^e fe trouver du mtmc côté de la rivière de 
Meu& que M. le Prince , qui après avoir pris 
le château de Void s^approcba de Toul. 11 y 
avoit quelques jours que M, d^Elbeuf avoit 
joint 1 armée du Roi avec deux mille hommes 
<iês troupes de Picardie ou de nouvelles le- 
vées. Avec ce renfort^ l'armée marcha à Vaur 
couleurs , aii elle pafla la rivière de Meufè » 
afin d'être du même côté ^u*étoit M. le Prin« 
ce; & le lendemain matin on marcha vers 
Void, d*où ayant délogé dés la nuit, le Prince 
ie retira k Conxmerci , qui étoit un Heu dont 'A 
s'étoît faifi, & ou il y a deux bons châteaux; 
jnais ayant fçu que Tarmée du Roi continuoit 
ùt marche après Im , il y Taiflà garnifon , & fe 
Tetira le long de la Meule à Saint-Mihel , gran- 
de ville , doat les murailles étoient à demi-dé- 
«holies. Il' tâcha de trouver quelque Ceu pro- 
pre à fepofter; mais comme H n'avoit pas beau* 
coup d'uifanterie « & qu'on ne lui donna pas 
le tems de fe retrancher, il fut obligé de fe re- 
rit^er jufqu'à DamvHler , qui eft une place qu*il 
«enoit à la frontière de Luxembourg, ayant 
laiâTé de fôn infanterie dans Bar-le-duc , dans 
Ligni, dans Void & dans Commerci , qui tien- 
nent tout un canton de oays. A la &veur de 
ces places, il p«ifoit'y faire hiverner fon ar- 
mée ; ou fi Ton en attaquoît une , que fe met- 
tant à couvert d*iine autre, il incommoderoit 
fort le*s affiégeans , à caufe de Thiver dans le- 
quel ,on étoit entré. Mais M. deTurenne qui 
ydy oit bien par les petites places qu'il prenoit ^ 
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8c ou ilmettoit des* gens, quelle étoitfon in- - 
tention , marcha toujours droit àl ui, laiffant les /vu. i$y, 
phces fans les attaquer ; & aînfi en cinq ou ûx 
jours detemsil l'obligea de fe retirer dans le 
pays de Luxembourg. 

[ 1^ M. lé maréchal de la Ferté arriva en ce 
tems-1^ deNancià Saint Mihel. Cette marche 
rompant à M. le Prince toutes fes mefures , lui 
fit perdre refpérance d'hiverner ni en Champa- 
pagne , nîTur les frontières de Lorraine. Ayant 
féparé fa cavalerie & (on infanterie de tous les 
corps qu^il avoit laiiTés dans les places , il ne 
le$ put rejoindre , & une partie de cette infan- 
*erie fut prife pen^dant rjiiver à difcrétion. 

De Saint- Mihel on marcha devant Llgni & 
devant Bar , oii arriva M. le cardinal Mazarln ^ 
qui avoit toujours demeuré à Sedan depuis fon 
départ de Pontoife. On laîffa quelque infiinte- 
rie pour atraquerïigni ; & ayant emporté la 
bafle ville de Bar par aflànt , le iiége aura dix 
ou douze jours à La haute ville & ai^ château. 
M. le Prince vint avec quelque cavalerie juf- 
qu^ Vaiibecourt .; mais comme il fcut qu'on 
marçhoit à lui , il fe retira à Dàmviilen Apré$ 
fept ou huit jours de fiége & dTune fort bonne 
défenfe , Bar & Ligni fe rendirent à dîfcrénon , 
avec fept ou huit régimens qu*il y avoit dans 
ces deux lieux. Pe-là l'armèc marcha vers 
Sainte Menehould ; mais la rigueur de la faifoo 
& le nombre 4'hoi9nies qifil y avoit dai^s la 

Îilace, empêchèrent qu'on ne Taffiégeât : la ge- 
ée étoit fi forte qu'il y mourut beaucoup de 
foldats de froid en marchant. La même xaifoa 
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*■■■■ - obligea à ne point affiégcr Rhetel , étant hn- 
Am. 1^5^. pomble de travailler à la terre ; d'ailleurs ^Var- 
mée de M. le prince , qui s*étoit jointe au corps 
que les£(pagnols avoient ramené quand il aÛa 
aïïîéger Bar , empêcha aiiffi que Ton ne fit ce 
f^^S^ 9 parce que les ennemis qui tenoient Châ- 
teau-Porôen auroient pu Êic3ement fecourir la 
place. Pour ne pas £dre un fi grand ^fiége , on 
alla faire celui de Château-Portien qui dura fix 
ou fept jours , que les affiégés demandèrent 
pour avertir M. le Prince s'il les vouloit (ècou- 
rie Le Prince smi étoit logé avec toute fon ar- 
mée & celle d'Efpagne à Aubenton & Rumi* 
gni , qui n'en eft éloigné que de fix au fept 
lieues , tint confèil ià-aeflus , & réfolut enha 
de ne pas marcher ; de iorte que Château-Por- 
tien fe rendit. On demeura prefque toutes les 
nuits du fiége à la campagne avec toute Tar- 
mëe , par les plus granœ froids qu'il eft pofli- 
ble d'endurer. 

L'armée des ennenus (cachant la prife de 
Qiâteau-Portien , marcha à Vervins qu'ils pri- 
rent , n'y ayant oue trente hommes de garni- 
fo il. L'armée du Koi marclia droit à Marie , & 
deJà à Vervins 9 où les ennemis n'ayant laiffé 
qu''un régiment d'infanterie & un de cavale- 
rie , la place fe rendit en douze heures. Les en* 
nemis le retirèrent dans leur pays, & on don- 
na des quartiers à l'armée du Roi dans toutes 
les Provinces. 



An. un j^ |g cardinal Mazarin qui étoit venu à l'af- 
mée au commencement du fiége de Bar , ne 
quitta point 1 armée oue le fiége de Vervins ne 
nit fini vers la fin de février , après quoi il s'en 
retourna à Paris , où l'autorité du Roi étoit af- 
fermie depuis ion retour. La prife de M. te 

cardinal 
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«ardmal de Retz qulfiit arrêté durant Tliiver, 

& en rabfence de M. le cardinal Mazarin, avec An. i<;i* 

ùi participation , & conformément à Tes ordres , 

n'avoit caufé nulle émodon : il étoit en prifoit 

dans le château deVincennes. Il ne ient nul 

changement confidérable à la Cour pendant 

l'hiver ; qu envoya une partie de Tarmée dans 

les Provinces , & il demeura peu de troupes fur 

les frontières ; & comme on étoit rentré fort - 

tard dans les quartiers d'hiver » tant du côté 

des Efpagnols que de celui du Roi , on ne fe 

mit en campagne qu'aâèz avant dans le mois 

4le Juin. M. le Prince tenoit Sainte Menehould 

& Rhetel fur la rivière d'Aifne , qui font des 

pofies fort confidérables pour entrer en Fran- 

<Cy 8l principalement Rhetel, y ayant de-là 

une communication aifée par la Capelle que 

les Efpagnols tenoient , aux autres places du 

pays bas ; & M. le Prince tenoit auf& Stenai fur 

la Meufe, qui lui donnoit la communicadoa 

au Luxembourg. M. de Turenne qui fçavoit 

bien la confèquence de ce pofte-là , par la con- 

noiflànce qu'U en avoit eue durant la guerre ' 

qu^il (aifQÎt après la prifon de M. le Prince , fit 

trouver bon a M. le Cardinal» qu'en aflemblant 

Tarmée du Roi, il allât affiéger Rhetel , pour 

dter par là aux ennemis le moyen de joindre 

l'armée qui étoit dans le Luxembourg, & celle 

qui étoit fur la Sambre derrière la Capelle, 

L'armée du Roi fe logea en paâfant la mitte 

d'Aifne , à trois lieues plus avant que Rhetd , 

fui étoit juftement l'endroit ou l'armée dc: . 
landre & celle de Luxembourg, dévoient fe 
joindre. 

Al de Turenne ,qid avoit 6té fort long-temf 
iStenai , voyoit fort bien que les enneinî^ * 

Tome m. H 
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pouvoiçm^enfer fe joindre en cç lieu-là , 8ç 
An^ y^.. cannoiiibit que cette jonâlcMi êfànt empêdièe 
par l'armée 4lu Roi, il fà.udt^ît deiiz ou trois 
jours au moins aux ennemis poiv (e réfoudre 
il ?arniée qui étoit ûir la^ Saiinbre iroit au 
Luxembourg , ou fi celle de I^uxembourg paA 
ierpit la JViei^Mur joindre cellbs de b Sambre; 
& que fépn jTun ou l'autre p^rti , il fàlloic 

3uatre ou cinq jours a.u moins jiMOur la marche 
u corps i|ui iioit joindre Vn^tftc ; xe qiâ 
)|onnott huit ou neuf jours 4e Âret6 pour> 
entreprendre le fiége dp Rhetel « £uis avoir 
)'armee4es emiemis ûtr tes briis. On entreprit 
(donc ce fiége^ivec la moitié de Taonée du Roi^ 
M. le maréchal de la f^rféyè^M^ avec 
line partie cte iSoo armée* 
• Il nV avoit qite huit ou iieuf cens liommes 
4ans Khete) : on prit les dehors éfl arrivant > 
'&. le fiége nédun que trois joiiQiu fl n'y ^ ^^^ 
eu , dans toutes ces dernières campagnes ^ de 

fuerre plus jconfidérable que d^avoir aâem* 
lé l'armée 4u Roi da^s le pays au-delà de 
Rhetd , & d'avoir empêché^ M. le Prince de 
icoiàmencer la campagne fur ta rivière .d'Aiine* 
U avoir cette année' là une armée beaucoup 
|)lus ù>rxc qn^ ceQe.du Roi. La guerre de 0or- 
4eaux continuoit encore ; & sHl avoit marché 
fous JUietel Çc Tavoit confervé # ayant à fa 
fnain .piuc|ie/la Menfe > où il tfttoit Mbufon & 
Stenai « & à (a main droite la frontière' des 
pays-bas , ai oh il pouvoir tirer des yiyres , il 
auroit été impolie de couvrir tous les pays 

Îui lui étoient ^po£ès^ comme Verdun , S» 
)ifier , jSc Vitr^ d*uii cj&té , & de l'autre Cuife , 
Xaon Se Soiâii^ns, Se en tête Rbeims & Châ- 
Imh Vum^ 4tt ^pi A>ypit pa3 çettp cani- 
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pdgne-là plus dr fix à fept mille hommes de 

' pied) avec lefquels U falloit tenir là campagne , an. l4^%^ 

& garnir les places. M. de Turenae , plus d*un 

^ mois avant que départir de Paris , confidéroit 

rentrée de M. le Prince par Rhetel comme le 

plus grand mal qui pût arriver ; c*eft pourquoi 

<lès qn*en afTemblant Tarmèe du Roi auprès de 

Châions, îl fçut que M. le Prince £ufoit le 

rendez-vous de la fienne 9 ii envoya à M. le 

-maréchal de la Ferté , qui étoit auprès de 

Sainte Menehould , pour le prier de marcher ; 

'€e*qu*il fit ; & lui par un autre côté s'en alla 

pafler à Chateau-Pornen , & fe logea vers le 

château de Chaumont , où il y avoit deiu cens 

hommes des ennemis qui fe rendirent à di(^ 

créûon , d*où l'on alla afEéger Rhetel le len*. 

demain. - 

M. le Prince , à qui les mefures furent rom- 

Ïues » n'ayant pas aâèz vu la confèquence de 
Lhetel » entra en France pat la frontière de Pi- 
cardie avec àne armée de trente mille hommes , 
cil il trouva de grands obûades , & où certai- 
nement il n'y avoit pas la même facilité à faire 
quelque choie de confidérable que du côté de 
la Champagne , quand on a Rhetel & les autres 

Î laces de la Meufe , comme Moufon & Stenai^ 
>n étoit bien avant dans le mois de îuin quand 
on prit Rhetel ; ce qui ôta l'excufe d'être pré- 
venu à fe mettre en campazne ; mais fouvent 
les perfonnes les plus bdbites font des fautes 
qu'il ^ plus aiâ de remarquer que de pré- 
venir. 

Après la prKê de Rhecel , comme l'armée 
des ennemis s'ètoit mife enfemble vers la Ca- 
rpelle , l'armée du Roi tourna de ce côté-là , èç 
alla loget auprès de Vervins. En ce tems-làji 

Hij 
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' . • . • •* 

; / ' le Roi avec M. le Cardmal vint à Tarmie , auT 

An. i«;3^ (c logea i Ribeniont, comme on fçnt que celle 
des ennemis marchoit à Fonfomme* Pendant le 
féjour an Roi dans (on armée k Rtbemont^ 
celle des ennemis fut toujours à Fonfomme ; 
& les gardes des deux armées n*étoient qu'à 
un quart de lieue Tune de Vautre. On demeura 
cinq ou fix jours de cette m^inierç ; ^prés quoi 
le Roi s'en alla à Paris.. _ 

Les ennemis qui avoient (ijourné k Fon*- 
ibmme ayant donné les ordres néceâàires pour 
la provifion de leurs viyres $c pour Iç corps 
qû'ib laiâbient dans le pays ^ marchèrent & 
(entrèrent en France avec un bon npmbré de 

f)ionnier$ ; & laiâknc la riyier^ de Somme à 
eur main cb-aite , & la rivière d'Oife à leu^ 
fauche , pafTéreiit à une lieue de Ribemont^ 
c aillèrent loger entre S. Quenôn & Ham. 
Varmée du Roi marcha le même )our y & 
alla loger à Acheri , qui e^ à une lieue de 
la Ferre , laiâan^ ce jour-là la rivière d'Oif^ 
entre elle 8f, les ennemis^ lie lendemain leur 
^rmép marcha de grand matin , S^ laiiTant Ham 
^ main droite , s avançoit vers Ch^uni^ Ellç 
étojyt fort çoniidérable » ayant/ei^&e mille hom^ 
mes de pied , onze mille chevaux , & trente à 
quarante pièces de canon # uns compter u^ 
^oifieme corps qui étpit aux environs dç 
Cani^rgi, Çew marche menaçoi( beaucoup 
de lieux ^ car ils pouvoient aller ou à Cpm- 
piégne . ou prendre Içs poftes qui font entre 
Compiegne & Pontoife fur la rivière d'Oife» 
f omme Greiî Çc Pon^ S, Maxence , & de -là 
jS^avancer juiqu'aux portes 4ç Parj^ pour 7 
mettre .toutes chofcs en confufion , les efprits 
y ^tm fort ch^nççljuis > ^ I9 Rpi n éç9Àt pas 
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éfk ïSreté fi Parmée de IVnnemi en cût^ été 'i 

proche.- Ils pouvoîent aufE aller à Beaiîvais am. t4^i* 
où il n^y avoît point de earnifon , & le peu 
d*uifanterie qu'il y avoir mns Tarmée du Roî 
avoit obligé à ne mettre perfonne dans S^ 
Quentin f ni à Ham ,- ni à Péronne , ni dans les 
autres pkces de k Somme y fur Fune defauelle^ 
iVs fe fuiTent facilement jettes û Tarmie au Roi 
fe fût éloignée d'eux. 

M. de Turenne futd*tin fentîment contraîrcf 
à celui de toute Parméè , & M. le maréchal 
de la Ferté y entra ; c'étoit de ne point con- 
tinuer à fuiyre la rivière d'Oife pour couvrir 
Compiégne , Greil & Pont S. Maxence , parce 
qu*on expofoit par-là aux ennenûs celle des" 
villes fur la Somme qu'ils auroient voulu ailîé-' 
ger ; mais de pn&r la rivière d'Oiiê du même 
côté qu'étoient les ennemis, & de fe Ic^er à 
deux heiures d'eux dans un camp fort iur. U 
£àut coniidérer que n'y ayant que fept mille 
hommes de pied danS* 1 armée du Koi , & point 
dCiofknterie dans les places , qu'on ne les pou-' 
voit fauver qu'en fe tenant toujours prés de 
l'ennemi , & lui donnant à juger' que l'on arri- 
veroit toujours douze ou quinze nein'es après' 
lui deypAit la place qu'il voudroit aiHéger. Si 
on aVoit mis de l'infanterie dans les places^ 
f armée n'auroit ofé (c tenir en campage prés 
de l'ennemi , & ainfi elle lui auroit donné le 
moyen d'entreprendre tout Ce qu'il auroit jugé 
à propos. M. le Prince commandant Farmée 
ennemie , on pouvoit s'attendre à toutes les 
vigoureufes réfolutions qu'il y a à prendre 

Îuand un ennemi fe fépare & qu'il laÛfe tant 
e lieux expofés. Il vaioit donc mieux fe ré<^ 
ibudre à côtoyer toujours l'ennemi ( quoique 
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cela fût un peu dangereux ) que de prendre 
A9- i^n*^'' ^^ deux antres partis qu'on proppfoit^ 
' c'étoit de marcher avec Tarmée vers Com* . , 
plégne ^ns paâer TOife» ou de jetter de rinfân- . . 
terie daqs les places^ & de s'éloigner de Tennemi 
avec la cavalerie. Par le premier » il eil certain 
que les ennemis auroient pu affiéger la place 
la plus considérable fur la Somme » ayant un 
corps près de Cambrai avec des pionniers du . 
pays toujours prêts , & Tarmée du Roi n'au« 
roit pu y arriver que quatre ou cinq jours après 
^ux. Par l'autre , Tennemi auroit eu moyen de 
marcher à Paris, ne voyant point d armée en 
corps, ou bien auroit zflîége une ulace où il 
àVuroit eu qu'une plus forte garniion à crain^ 
<|re , mais point d'armée à appréhender. J'infifte 
un peu là-defliis , parce qu'aflurément la réfo"» 
iution de paflèr la rivière » de ne mettra per— 
ifbnne dans les places, & de s'aller loger proche 
4^e Tennemi , a rendu cette entrée en France de 
nul eâet ; & fouvent pour appréhender trop de 
chofes , on prend des Pfirtis difiPérens de celui- 
ci , qui réumâent fort mat. Ce n'eft pas que 
cçlui-là foit bien fur ; car un ennemi peut 
^uarcher à vous & combattre : mais qvfand on 
a une bonne armée , quoique plus foible , & 
que l'on prend bien garde comme on campe 6c 
aux mouvemens de l'ennemi, c'eft le parti le 
plus afluré» 

L'armée de l'ennemi marcha de Chauni k 
Roye , & celle du Roi auprès de Noyon ne 
fe retrancha point , mais regardant bien à ce 
rue les ennemis faifoient , fe logea toujours en 
les lieux aflez avantageux. On fçut qu'ils atta-^ 
quoient Roye cii il n'y avoit point de foldats $ 
le fiége dura deux jours, & l'on ne.fongea pas 
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à iecourîr ht place , n'éfaat «pi^une petite yilté 
qu'on ne pouvoit pas gstrdet. Quana ils- curent am. «<<h* 
pris Rove ^ ils commeiiG^eiit .à êo^ fort' ânbar^ 
taâes ae ia^ refoludoir qu'ils^ pi^droîent. \i§ 
ii*ofoieiit ^zNWK^t dans le pay^' où ils n^avcnene 
point de places* i pendam qu'une sfrhiée ennc* , 
Jkiie lôgeôiç à trois heures d'ei»/ Ils ne pou^^^ 
voient auiSr attaquer une place fur la Somme # ^ 

où il faut fe féparer à cauie des marais , & oii 
Farmée du Roi fût arrivée le même jour» 
Comme Corbie ne vaut rien » M. de Turennif 
y envoya dnq cens^ chevâi» (bas M de , 
Schomberg^ . 

En ce tem<i-&4 M piit uîneT lettre' due Vota 
envoya à la Gour pour déçhif&er , par laquelle 
au fçut certainement que les ennemis , avant 
que de rîen^ entreprendre ( leur$ première^ 
^efures ayant manqué ) vouloieat faire ve« 
fiir un corps de Cambrai avec une grunde 
quantité de' yivrés ; & comme on s'enquit dill^ 
gemment par Bapaumeîr de ce qiui fê feifoit h 
Cambrai, on fçut que le corps étott prêt de 

Eardr^ L'armée du Koi laxiTant fbn bagage pour 
L fuivre , paflà la Somme à Ham ; & marchant ^ 
vers Péronne, M. de Turenne s*avança avec 
cinq mille chevaux jufqu'auprés de Bapaumes , 
pour attendre ce corps, qui ayant eu nouvelle 
de cette marche , fe retira à Cambrai. Uarmée 
de Tennemt fâchant que l'on étoit entr'eux 8c 
teur convoie & ayant perdu lie teiiis d'avancer 
dans le pays ou d'attaquer une plsœe manquant 
de vivres, quitta Roye, & marcha pour repayer 
la Somme à Cerifî , qm efl entre Péronne 8c 
Corbie, ayant jette .beaucoup de fafcines fur 
)e marais. En moins de vinet-qaatre lieure toute 
ïarjaée vrçQ le bagagis fut paffée du <;6té de* 

Hlv 
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SSSSSST leur pays « & aya« appris que Taraiée du Roi 
Am» j^n* ^^^ ^^^ ^ vne heure de Vét0mne precbe du 
mont S. Qveflfin iàns être retraBcIiée , ils par« 
tirent la unit & marchèrent tout droit avec 
fféfolution de combattre» On fiit quelque tems 
en doute s'ils quîttoient tou^à-fait les ponts 
qnlls aToient faits pour psUTer la Somme ; mais 
on vit par leur marche quils les abandonnoient 
entièrement; 

L'armée du Roi aroît le front i un ruiflêau ^ 
aiais les ennemis marchoient pour le prendre k 
la fource qui n'ètoit qu'à une demie heure du.' 
camp, & amfî venoient par le flanc de Tarmée»- 
C'étoit celle de M» le maréchal de la Ferté qui 
étoit du câtè^ que les ennemis venoient , & it 
étoit impoffible de k mettre en bonne poin- 
ture devant eux ; la fituation du lieu ne le per^ 
mettoit pas & donnoit un grand avantage aux 
ennemis qui avoient le moyen de s'étendre»- 
Ï/L de Turenne avança , ayant M. le chevalier 
de Créqui avec lui & deux ou trois de (es gens 
pour reconnoitre lès ennemis. Ayant vu qu'jls^ 
prenoient leur marche , & qu'il n'y avoit point 
de tems à perdre » il fit confidérer a M. le maré- 
chal de la r erté la mauvaiiè pofture oii il étoit ;. 
& étant retourné à fon armée qui étoit à l'aile 
droite & un peu plus loin de ceÛe des ennemis ^ 
^ il envoya Varennes qui £ûfoit la charge de ma-- 
réchal des logis de l'armée , pour voir comment 
étoit fait le pays par-delà un petit bois. Il re- 
connut ^ue c étoit une afTez grande plaine où' 
tine partie de l'armée pourroit être en bataille ,; 
& que les ennemis ne l'avoient pas encore 
occupée » mais commençoient à y faire avancer 

Quelques efcadrons , & que le bois pour y aller 
toit fort clair* M de Turenne envoya au^-tâ^t 



»! TUR'ENNE, LiV. IL' I77 

aTcrtîr M. le maréchal de la Ferté qu'il mardiôit :==!!!!!■ 
à cette plaine , & lui demander s'il lui plaifoit /^,,. j^^^^ 
V venir prendre la gauche ; ce qu'il jugea fort 
Il propos : & ainfi M. de Turenne commença à' 
marcner d'auprès du mont S. Quentin , & avec 
un grand front , pai&nt au travers du bois ^ 
arriva dans un vallon à côté. Il fe mit en bataille 
dans ce vallon, ou faifant promptement tra* 
Tailler rin&nterie à cinq où ux réaans à la tête 
de l'armée , en deux heures on fut bien re- 
tranché. 

. L'armée de l'ennemi voyant celle du Roi «n^ 
tet état y & ayant été obligée de faire un peu 
d'alte pour attendre fon infanterie , demeunt 
iàns avancer y & après quelques efcarmouches* 
commença à fe loger fur une hauteur à un- 
quart de lieue de l'armée du Roi. La nuit fui-» 
vante on avança les travaux. On a dit que ce* 
jour M, le Prince vouloir combattre , mais que 
les Efpaenols l'en empêchoient^ Je crois* que la* 
difficulté vint par leur longue marche • & que 
l'armée du Roi ayant changé de poAe y.cela les 
obligea à faire un grand tour qui leur ât perdre 
du tems & en donna à celle dU' Roi dé fe bien» 
retrancher ; ce qui étant , il n'y avôit plus 
d'apparence que ni M. le Prince ni. les Efpa-^ 
gnols enflent voulu combattre. Il eftvrai qu'a-* 
vant que d'avoir changé de pofle, Parmée div 
Roi couroit grand danger , les ennemis ayant* 
toutes les hauteurs fur elle ; &aflurémentront 
auroit combattu ce jour-là avec mauvais fuccès. 
On demeura deux- ou trois jours en préfence ,- 
sty faifant beaucoup d'efcarmouches ; 8c au > 
bout de ce tems les ennemis marchèrent droite 
ai Fonfomme , 8c envoyèrent trois mille che^r 
iKi^uc.f<>us»M» de Duras pour4nvefUr Guife*. 
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L*année du Roi ayant vu le madn que Teii* 
An* i«n» nemi marehoit , pa& la rivière de Somme à. 
Péronne , & on m fept lieues ce jour-là. M. de 
Turenne fit marcher en diligence M. de Beau- 
jeu pour entrer dans Guite avec deux mille 
chevaux. Les ennemis avoient le chemin plus 
court de la moitié que Parmée du Roi pour, 
arriver à GuUè ; mais leur armée s^arrêta à 
trois heures de-Ià fur la difficulté que firent les 
Lorrains de faire ce fiége ; du moins on a dit 

Sue ce fut là le fujet qui fufpendit leur marche^ 
i c& certain que s'ils t'euflent continuée ^ ils y 
ibroient arrives un jour aVant l'armée du Roi » 
& on ne fçait pas fi M. de Beaujeu y auroit pu 
entrer. Ce deuein ayant manqué , Hs s'en vin*^ 
vent loger à Caulaincourt qui-efl entre le Cafie-^ 
let & Ham , & l'armée du Koi auprès de Ham » 
H rivière de Somme entre deux , où ayant (ér^ 
fourné plus de quinze jours & tenu beaucoup' 
^ ce conteils avec M. l'Archiduc qui ks vint 
joindre , ils partirent en diligence ; & laififant 
Guife à leur main gauche, ils allèrent affiéger 
Rocroi , où la fituation e& fi avantageufe pour» 
celui qui arrive le premier à caufe des grands 
bois qui font autour de la place > que Ton ne 
voulut pas y mâcher avec l'armée pour k^fe-^ 
courir ^ & on aima mieux affiéger Moufon > 
où on arriva en très-grande diligence i les tran- 
chées s'étant ouvertes en même tems^ Moufba. 
fut pris quatre ou cinq jours avant Rocroi. Les.. 
ennemis y avoient feize cens hommes & des 
meilleurs régimens de l'armée. On ne fit point 
de circonvallation » & on ouvrit la tranchée le 
foir que l'on y arriva. Le fiége dura dix-fept 
jours ; & comme on marehoit vers Rocroi y on 
eut nouvelle qu'il capituloit. Les txine2iii$aaprès% 
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h pÂCe^fe retirèrent plus avant d^As le pays, & 

^ns la penfée que Ton eut qu-ils pourrolent a<h. i6^%, 

aâiéger la BafTée ou Bétune , n'ayant plus que 

cela à faire » on y mit un fi grand nomore d in- 

fenterie, qu'ils ne purent amég^r ni l'une ni^ 

Vautre.- 

Les aâairës die B<mrde^^ étant' £nles cet- 
été - la » il en vint quçlques troupes au Roi 
avec lefquelies & fes gardes Françoifes &• 
Suifles , Sa Majefié fit faire le fiége de Sainte 
Menehould par MM. d'Uxelles^Caftelnau S^ 
de Navailles. M. de Turennemarcha^ pour cou- 
vrir la Picardie & le» places de Flandre » 8C 
M. le niar&;lial de la Fertë all^ vers fo Meufc^ 
pour s-oppoièr i M. de liOrraio^S- qui ténoit^ 
avec quelaufis troupes pour feco«rir; Sainte^ 
Menehoula , dont le fiege continua jiirqu'atf 
commiçnçQinieAt de- dicemt>re^ LeS' troupes» y 
lurent aflez rebutées par les forties' & par lesi^ 
mauvais tems , & on croit que le feu qui fe^ 
mit aux poudres des afiégés ne nuifit pas à^ 
h prife de la place. Atnfi Thiver vintv oc leS' 
armées fe retirèrent de part & d'autre : Parmée* 
du Rot ayant pris durant la campagn^e^^ Rhetel f» 
Moufon & Sainte Menehould, & les ennemis^ 
Rocrei feulement ^ cpioiqii^il n'y eût entre elled» 
amcune prdportion de forces , celles des enoer , 
iMis étam beaucoup phisi confidérabre, ^ 

fin ébt fécond Livré,- 
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LIVRE TROISIEME. 

DES aURRRES EN FLANDRE. 



X-j'^HivIR fe pafla fans qull y eût rien dir 
confîdérable à la Cour , & Tautorité refia toute 
entière eutre les mains de M. le cardinal Ma- 
zarin. Au primems le Roi alla fe faire fàcrer à 
Rheims , ou on réfolut de prendre le régiment 
des gardes Françoifes & SuifTes & quatre ou, 
citi({^ autres régimens dinfànterie avec douze 
eu quinze cens chevaux » Sc d'en donner 1^ . 
commandement à M. Fabert , pour £aire le 
fiége de Stenai. Il fut réibkt aum que le RoL 
iroit a Sedan afin d*en être proche ; que l'armée 
ie dendroit fîir la frontière de Champagne 9. 
pour pouvoir fe rendre, aûffi-tôt à Stenai fi: 
celle des ennemis paffoit dans le Luxembourg f 
& qu'en cas qu'ils cntreorifTent quelque chofe 
vers ks ârootieres de Flandre » on pût au0i 
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marcher de ce côté. Il n'y avoit pas d'apparence^ ■ ■ 

que les enoemis firent mr ffége fiuûï cohûdé- a»., u^^ 
lâble que celai d'Airas. On croyoit que s'ils ne 
marchoiem pias vers Stenai ^ ils ne pouvoienr 
entreprendre que: le fiége de Béthune ou de- 
là BaiTée , & alors on auroit affiégè quelque 
place fur la firootiere conme k Capelle oa 
Landrecies. 

Dans lô tems que rarmée du Roi étoit auprès- 
cb la Ferre , on apprit par M. Mondejeu , gou- 
verneur d'Arras , qu'ïl étott'invefti , fans qu'il 
en. eût eu auparavant le moindre avis. Dans les 
guerres deFlandre cela fe peut aifément , parce 
que Le pays étant £ort ferre ,. les places font & 
près les unes des autres^, que les ennemis peu- 
vent en menacer beaucoup à la fois, & les gou- 
verneurs ne favent pas à laquelle on veut s'atta- 
cher. A la téferve de cent chevaux que M. de 
Mondejeu avoit dans la place , toute fa cava^ 
lerie compofée de cinq cens chevaux , ètoit 
dans un camp volant que commandoit M. de/ 
Barre , qui étoit fur la rivière d'Authie auprès 
de Dourtens ^ & avoit ordre de couvrir les- 
places d'Arras , de Béthune &de laBafTée. Il 
avoit mis £bn infiinterie dans les deux dernières 
places, comme étant les plus, éloignées & les- 
plus difficiles à fecourir en cas que rennemi les 
eût afiiégées ; & il croyoit auâl-bien que le- 

fouvecneur cTArras qu'il auroit toujour-s afTez. 
e tems pour entrer dans la place avant que ' 
d'être inveflie » parce que e'efl un pays de. 

Ï plaine y & qu?U n'en étoit pas trop éloignée 
l ne put pas y réuffir les deux oit trois pre« * 
jniers jours ; mais enfuite ayant envoyé M». 
d'Equancourt avec quatre cens chevaux , Ô( 
M, de S» lieu avec un pareil nombre par dàfio»^.. 
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rens endroits & à un jour <&ftant l'un dîe^ 
Am« 14^ l'autre , tous deu» e0ày.erent de fe jetter dans^ 
la place avec beaucoup de hardiefle ;^nais ayant . 
trouvé la cavalerie de l'ennemi qui les attendicnt . 
iur d<^ux lignes , la moine de leurs gens fut 
prife ou contrainte cfe retourner y & l'autre . 
moitié entra dans k place avec eux. M. de 
Turenne fît slu&> détaener de ion armée le che-^ 
▼alier de Créqui avec cinq cens chevaux , com*^ 
po(és de ion régiment, de celui de Bouillon ^ 
& de gens comm«mdés , qulaprès avoir fait un 
grand cour , ay:mi trouvé une barrière du- 
camp des ennemis qiû n'étoiff pas fermée , y 
entra ; & quoiqu'il tut chargé par leur cava- 
lerie , tt fe jetta dans la placr avec deux cens 
cinquante chevaux ; une grandie jcurtie des 
autres fut faite pcifonniere ,. & u dernière 
troupe commandée par un cc^ouel: ftii perdue 
h. nuit & ne le put pas fuîvre.' 

Quand ou Içut que cette^ cavalerie étoît 
entrée dans Arras> ou fut quelque tems en^ 
âoute û les ennemis continuerment le ii^ ^ 
mais on apprit qu^ils felÂnent tjEa^iller à leuxi»' 
Fignes » & que ce fecour» a'avoit empêchèque 
de quelques jours Touve^ture' àt la tranchée^ 
L'armée du Roi s'avança. aufiré&de Péronne ; 8c 
eomme on craignoit de ne pouvoir pas en tirer 
tous les^ vivres néce&iresi',' M. de. Turenne ne 
. fut pas d'avis que Toiiis'apprQchât dacamp des^ 
ennemis qu apr& que? Uon auri>it donné tel* 
ordre aux vivres, que l'on ne fut pas obUgè 
de combattre, rennemi dans fes lignes^ ians> 
vaifon» ni de ie retirer faute de fubiiibnce^ 
Pour le premier, il a'y avoit pas d'apparence^ 
de combattre une armée beaucoup plus forte ». 
fvii^^^yoit point ouvert d& trancnée^ & par^ 
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confôqoent point afibiblie ni par la défimon» 

ni par la nécefftté , m par un grand nombre cb iuh i6^ 

gens que l'on perd dans un fîëge ; & po^r Tau-. 

fre , il étoit clair que de s'approcher de rennemi 

pour être après obligé de* s'en reârer , feroit un 

trés-mauWis dSst f & dians l'armée & dans la. 

ville afTtégée. Sans ces incoqvéniens ^il eft fans. 

doute qu u eût été pritdent de fe rendre bientôt» 

auprès des ennemis après qu'ils» furent devant 

la place, parce ou^on leur e&t empêché de faire^ 

un grand niagaun .de vivres dans leiu- camp ^ 

mais on crut ce dernier inconvèment moindre 

que l^s autres 

M, le Cardinal qui étoîta?iecfe Roi à Sedan 
durant le fiégie de Stenai , penfa s en venir à 
Péroiine; mais il y envoya M. le Tellier, M* de 
Turenne & M le maréclial de la Ferté virent- 
ce Mîni/lre le madn qu'ils marchèrent irers le 
camp de Tennemi, & s'aiïïtrerent toutà^Êût que 
hiî étant fur la frontière, toutes choies feroient 
bien réglées pour la fubflftance de l'armée qui 
s'éloigna de neuf lieues y alU loger à la pcM-tée 
du canon du camp des ennemis ,. & lé mtt^ 
entr'eux & Douai d'où ils tiroient tous leurs 
Ti vres. L'armée du Roi n'avoit pas plus de qua-^ 
torze ou quinze mille hommes ^ oC celle des* 
cniiemis paflbit vtiigt-cinq mille^ M. de Tu-- 
renne »• àcau& dek foiblefle de l'armée & du; 
peu d'équipage d'atûllerie & de vivres> ,. ne fut 
jamaiS' d'avis d'entreprendre ai:^e choie d'a^; 
bord y que te. Recours d'Aira^^ dont il a toujours: 
cru que le fiége feroit difEclley. & que fi l'armée» 
du Roi afiurée des vivres s'^prochoit du camp^ 
es» Efpagnols ,, ellepourroû peut-èt!re enfuite 
trouver le moyen de forcer leurs lignes. U 
fut poinx dc^ l'opinion commuai qu'il &ut^ 



1ÏÏ4 MiMôiRis ûu VicôMfr 

■ taire agir les François d'abord , perfuadé qu^ittf*' 
An» itff4. ont la même patience que les autres njations , 
quand on les conduit bien. 

£n deux jours on arriva à là* vue du camp* 
des ennemis prés d^une hauteur qui s'appelle 
Mouchi U Preux, Comme les Efpagnols y 
avoient quelque cavalerie , on' craignit d'abord 
qu'ils ne fe miflent derrière en bataille pour' 
empêcher celle du Roi de pafTer un ruiâeau ; 
mais comme ce ruiâeau était loin de la place y 
ils ne le fîrenr point r parce qu'il auroit fallu 
lever le fiége y ce qui ne pouvoir fe ^ire fv 
promptement que l'armée au Roi n'eût eu le 
tems de k mettre en bonne poflure & feire 
appréhender avec raifon YiSwt d'iin combat 
On a néanmoins dit que M. le Prince avoit 
voulu le faire > mais que les Efpagnols n'y vou- 
lurent pas conftntir. Auf&-tôtque leurs troupes' 
nous virent faire divers ponts fur le ruifieau y 
elles fe retirerentdans leur cainp après quelques- 
^ efcarmouches . & l'armée du Roi s'étanr avan- 
cée fur la hauteur , commença à s'y fortifier ; • 
ce qui fut fait dans la fin de ce j^our - là & dans 
la ni:it fuivante; ' 

Le camp avoit fon ailé droite fur la Scarpe y 
•il on fit aufii promptement des*ponts pour' 
conimuriQuer à la Bafiée > & empêcher les' 
vivres de Douai. Tout le 'front du camp tenoit 
l^entre-deux de la Scarpe & d'un petit ruiffeaii 
qui defcend à Arleux , & par le moyen de la. 
cavalerie on gardoit autant que l'on pouvoit le 
chemin de Cambrai & (le Douai , qui n'étant * 
«ue de plaines , on enipéchoit bien qu'il ne yïnv 
fies chariots , mais non pas que des cavaliers ne 
portaffent en croupe des m unirions de guerre.^ 
Qa maad^ auffi au comte dç Broglio > gpuvcPr 
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veur de la BaflSe , de ie venir logex' à Lens » 
avec quinze cens ou deux mille nommes de an. Uf^ 
garnifon ; & par ce moyen-là , on enK>êchoit 
fes vivres par le côté de Douai & de Dile. Il y 
stvoit le côté de & Patxl qui demeuroit fort 
Itbre , par où les ennemis pouvaient avoir Ix 
communication avec Aire & S. Omer^ Dès le 
jfi>ir qiie Von. arriva avec Tarmee à Monchi-le- 
Preux , on écrivit au gouverneur de Hedin de 
mettre des gens dans §. Paul ; & û cela eût été 
fait, le ftége d'Arras auroit affiirément été levé^ 
fans qu'on em été obligé d'attaquer les lignes ;.' 
mais ou les imérètsjpartictiUers , ou ht foiblefle 
de la garnifon de Hedin empêchèrent le gou- 
verneur de le faire. On y eut cependant rémé- 
ré fans la mort de M. de Beaujeu y qui , ayant 
été promptement envoyé avec douze cens che-- 
vaux & quelque infanterie du comte de Bro- 

(;Uo , pour'garder le côté de S. Pixul , rencontra 
es ennemis qui alioient faire un convoi à Aire;. 
& fept ou huit cens chevaux l'ayant attaqué' à — . 

la pointe du jour , comme fés gens repaifToient ^ 
9 fut mis en défordre & tué fur la place ; mais 
fes gens s'étant ralliés , les ennemis £urent 
battus , & beaucoup des leurs tués ou pris pri- 
sonniers. Comme les nôtres n'eurent plus de 
Che6 , ils s'en revinrent à Bethune , & ne 
marchèrent point où ils avoient été comman- 
dés. Dans cet intervalle , les ennemis envoyè- 
rent promptement de l'infanterie dans S. Paul ; 
ce qui mit ce lieu en état-de n'être pas pris faiis 
que l'armée y allât ; & l'on ne poirvoit quitter 
le côté de Douai , parce que les deux lieux font 
juflement à l'oppoute. 

Comme cette cavalerie fut retournée à Be- 
tkune > M. de Turenne envoya pour la. com» 
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mander M. de Liflebonne , qui la mena à Per-^ 
Aifc itff 4. ^^^ 9 I^u^ empêcher la cpitmA^nicationi dm 
camp oes emiemls afet Aire ; mais le c6tè de 
S. Paul demeuroic toujoursr libfiè ^d'oti ils ti-> 
f oient beaucoup de commodité^^ M. le comte 
de Broglîo eiTaya de prendre cette place ; mais 
9 fut repouiTé avec pefte. Les chotes refterenc. 
quelque fems dans cette aâktre , les ennemis 
trouvant de erandes difficultés au fiége, à cao^ 
fe de la rémbmce des ai&égés & de Tarmée 
du Roi qui étoit toujours campée près d'euxr 
Comme on fçavoit tous les jours le progrès du 
fiége ^ on ne s'appHqua qu'à empêcher les con- 
vois , fans eflayer de forcer les lignes , iufqu'à 
ce que les aâiégés fuflent fort preiles. Oh fça-* 
voit que Tarmée des £fpagnoU diminuoit beau*, 
coup^ mais leur circonvaltation ne pouvoie 

Sueres être en meilleur état. U ne sy paââ 
onc rien de fort confidérable pendant reipace^ 
d'un mois , hors quelques poudres qui fe Dr&- 
lerent, comme les ennemis les portoient en^ 
croupe f & quelques pe^ts convois qui furent 
rencontrés : tout ce qui venoit de (Jambrai à 
leur camp y arrivoit par des cayaliers qui pa£« 
foient la nuit ; & quoique notre x:avaterie fut 
fur les avenues pour les attendre , on ne les 
vencontr^it jamais , parce qpe les environs font 
de grandes-pkines. Cependant les aillégés dé- 
fendoient bien leur^ dehors , & repouâerent 
trois ou quatre fois les ennemis à uae premier 
re paliâfade fort loin de la place, & gardoient 
fi biettleur terrein , qu'au nom de ièpt femai«' 
mes de tranchée ouverte , les ennemis n'en 
étoient aue fur la contrefcarpe d'une demi-lune 
qui eft devant le foflé , & n avoient pris qu'un 
^uyragje à corne^ dont il falloit s'emparer avani' 
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Sie cl*alter à cette demilnne. Les afilé^is &i- 
îent tout ce qm fe peut fadreppur fe bien dër ^Nr 16^4, 
fendre. M. le chevalier de Crequl, M. d'E- 
quancourt & M. de S. Lieu furent bleSès dans 
les dehors , où ils fèrvoient très-bien ; M. de 
Mondejeu fe conduifoit auilî bioi qu'ua Gou« 
verneur peut faire. 

Le fiége de Stenaî continuoîr toujours , & 
tlroit un peu en longueur par la bonne défenfe: 
des afiîégés. M. de Turenne & M. le maré- 
chal de la Ferté voyant que les ennemis ne 
laîflbient pas d'avancer celui; d'Arras , quoi* 

Iu'avec besuicoup de difficulté , réfolurent de 
onner aux lignes, y étant auflî pouffes par les 
nouvelles^ qu'ils avoient reçues de Mondejeu 
qui Êiifoit ieaiblant d'être un pei| plus preflé 
qu*il ne Tétoit en eSét, U n'eft pas étrange que 
les Gouverneurs jen ufent ainfi , parce que n é*> 
tact pas aflurés que les ennenûs n^attaqueront . 
>a5 avec plus de vigueur ^ & fi leurs gens ne 
ê relâcheront pas dans la défenfe 9 ils veulent 
toujours mettre les choies au pis» & faire enteo*. 
dre qu'ils fe défendront moins de tems qulls ne 
le peuvent en eâe^ On avoit déjà commandé 
de tenir prêtes toutes les Êifcines fie les claies 
pour attaquer les lignes le jour d'après, lorf^ 
qu'on apprit le foir que $tenai capituloit ; $c 
M. le Cardinal mancb que le Roi marçheroit 
en diligence à Péronne fie enverroit toutes 
les troupes qui avoient fervi au ii^ése de Stenat 
pour renforcer Faroiée. M. de Turenne fut 
d'avis d'attendre ce renfort, parce que l'on fça* 
voit très-certainement que la ville pourroit en* 
core fe défendre , 8c oitétoit ù prochç des en- 
nemis qu'il ne pouvpit rien arriver dont on 
ne fut averti tous les }ours^ t/L Iç. Ç^tjiwk 
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^ Youlut aufli preffeutir fi M. de Turenne ne (é^ 
Am» itffii^roxt pas choqué fi M. le maréchal d^Hocquin^' 
court alloit commander les troupes qiti Ve-^ 
noient du fiége de Stenai ; mais daAs une fittia-' 
lîon auffi importante ,14. de Turtfnne croyoît 
qu'il ne pou voit pas y airoir trop de troupes ni 
trop de chefs : M. le maréchal de la Ferté fur 
aufli du même avis. Ces troupes donc marchè- 
rent en diligence après la reddition de Stenai »- 
paiTerent la Somme , & faifanft d'aiTez grandes* 
journées , vinrent atiprè» de Bapaume. 

Deux jours avant lettf arrivée, M. le duc 
d'Yorck & M. de Joyeufe, quiétoit colonel* 
général de la cavalerie légère , étant allés pro* ' 
mener avec M. de Turenne auprès du cam|r^ 
des ennemis f aiTez proche du quartier de M. le* 
Prince, virent deux troupes un peu éloignées* 
de leur grand -garde: M. de Cajfteinau sV 
trouva auili avec quelques volontaires ;. çC 
^voulant poufiçf ces troupes , on fit avancer ui» 
eicadron de notre garde pour foutenir les vo- 
lontaires, lefquels s'étant engagés, ces deux 
troupes retournèrent , & ayant rencontré une 
ravine , mirent ces Meffieurs en quelque con^ 
fufion avec leurs caqcbines , & commencèrent 
à les fuivre. L*efcadron qui les foutenoit prie 
répouvante ; de forte qu'ils fe retirèrent deur 
ou trois cens pas y aâèz- preiTés des ennemis. U 
y eut feptou huit volontaires bleflès ou prî- 
lonniers ;- M. de Joyeufe fut aiiâi bleffé auir 
coup de carabme au bras : on croyott au com- 
mencement ià blcffure légère;, mais ayant été* 
porté à Paris , il en mourut au bout de fix iè" 
maines. Autiî-tôt qu'on fçut que les troupes* 
de Stenai étoient à trois lieues du camp des en-^ 
«émis , -M. de Turenne alla joindre M; le mz* 



ireckal d^Hocquincourt avec deux mille che- 
Taux. Comme ils eurent avis que les ennemis am. 1^$^ 
^ttendoiem un grand convoi de S. Paul , Us io- 
jgerent la nuit à Aubigni ^ui efl à trots heures 
4*Arras , & le leudemain ils allèrent vers S* 
Paul, que l'on prit en arrivant. On y apprit 
. que les ennemis attendolent trois mille hom- 
mes pour jmener le convoi , & que même le 
iîége aUoit lentement , faute de munitions de 
guerre: cela les obligea k ùkc des efTorts pour 
icouper ce jconvoi , parce que il on I avoir fait , 
ies ennemis euâent levé le fiége« 

Après que S. Paul fut pris » M. de Turenne 
& M. le maréchal d'Hocquincourt battirent 
tout un jou» Tabbaye de S. £loi, où les enne- 
mis avoient cinq cens hommes aui (e rendirent 
à difctétioa. Comme elle n*étoit diâante que 
4'une petite heure du camp des ennemis , & 
que M. le maréchal de la Ferté étoit demeuré 
à Mouchi-le-Preux avec l'armée , on a affurè 
que M* le Prince avoit voulu tomber fur le 
jcorps qui attaquolt l'abbaye di« Mont S. Eloi , & 
que les Efpagnols ne l'avoient pas trouvé k 
propos ; mais on rencoQ^rç fouvent des obfta* 
«les dans une grande ^rçonvsdlation & après 
ïin long fiége ^ qui empêchent d'exécuter li^ 
meilleurs projets* 

Comme le Mont S.Eloi fut rendue M. I9 
maréchal d'Hocquincourt commença à fe re* 
txznch^r au camp de Céfar, 8c M. de Turenne 
s'en retourna foindre Tarmée à Mouchi-le^ 
Preux, en marchant tout le long des lignes de 
l'ennemi plus de iem heur^. H n'ea. fordt 
que des efcarmouçheurs que M. de Çaftelnau 
9lla reço;anoître de fort prés , & la cavalerie 
ijaarçba tout ce tem$-là à ]^ portée du canaa 
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des pièces de troisi. On vît tout ce côté de lî- 
A». 1^54. gnes aflez dégarni » qui étoit le quartier de 
uom Fernando Solis , & aâûrèment cette mar- 
che donna beaucoup de connoiiTance pour Fat- 
/taque & pour le <:iieinin <pi*i| fàlloit prendre 
pour y donner. M« de Turenne étant arrivé au 
«amp , envoya dire à f/L le iharéchal de la 
Ferrë que la cavalerie de Tiennemi «jfui avoit 
voulu mener le convoi i prenoit le cbsmin de 
Douay , & qu'àpparemmeqt ils efiaieroient 
d*entrer la nuit dans les lignes. Il donna tous 
les ordres néceflàires pour Tempècher , ayant 
hit monter toute la cavalerie à cheval; mais 
par la faute â*un officier qui étoit pofté fur la 
route avec un peut coips de cavalerie , & qui 
xCen donna point d'avis , M. de Boutteville 

3ui commandoit cette cavalerie chargée'de pou- 
res & de grenades , entra dans les lignes ; ce 
qui ayant été fçu , il fut réfolude &ire l'atta- 
K[x{è le lendemain. Après ^avoir confideré toutes 
chbfes , on trouva qu'il étoit à ]^ropos de don- 
ner avec les armées toutes de front , & la nuit; 
'M. de Turenne ayant toujours été d'avis de ne 
))OÎnt tenter par divers côtés; parce que cha- 
koin s'attend à donner ; & ainfi on laifle fouvent 
pzffçr le tems , & le jour vient ; d'ailleurs quand 
on ne fe voit point , on entre aifément en 
foupçon que les autres font repouffés. Le jour 
les eimemis mettent toutes leurs tt'ot^es en* 
femble, mais la nuit ilsn*û£?nt point entière- 
ment dégarnir leurs quartiers ; la plus grande 
difRculté qui s*y rencontre , c'eft que les mar- 
ches 4le nuit font difficiles, Stilettaifide fe 
Îierdre; c'ejl pourquoi il faut que les camps 
oient proche des lignes de Tennemi , afin de ne 
fias tomber dans cet incoavéiiient. 



/ 
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'On marcha donc à Tentrée de la niiît: M. de 



Turenne avoît Tavant-garde ; & ayant paffé la An. 1*14. 
Scarpe fous le quartier de M. le maréchal' de 
la rerté oui avoit commandé que Ton y fit 
jquantité ae ponts , on prit le même chemin 
que Ton avok fait en revenant du Mont S* 
Éloi. On étoit bien averti de fétat des lignes 
de rennemi; Us avotent partout un ioSh perdu » 
creux de cinq ou fix piedis ^ 8c large de huit ou 
neuf; & entre ce foui & celui de la ligne , il y 
. avoit un efpace .de quatre ou cinq pas remplis 
de trous ou puits ronds , & profonds de trois 
ou quAtre pteds ^ & environ d'un pied de dia* 
mètre: quand on les avoit paffés^ on rencon- 
troit la ugne, qiû étoit à Tordînaire » avec un 
fofie de fept où huit pieds , & un parapet de la 
hauteur ordinaire : on jairoit mis entre W trous 
comme de petites paliflades, hautes feulement 
d'un pied & demi , po.ur embarrafler davantage 
les chevaux^ 

On réfolut de donner avee Tinfanterie fur 
deux lignes ; & on avoit donné à chaque bataii-^ 
Jon de la première ligne quatre ou cinq efca* 
drons pour porter les fafcines & les claies que 
Von vouloit mettre fur les trotts : la cavalerie 
portoit aufit des outils^ Ayam marché à une 
petite demi-lieue de la Ugne , il n'y avoit plus 
que deux* petites heures devant le jour^ L'ar» 
mée de M. de Turenne fe rangea ; celle de 
M. le maréchal de la Ferté fe mit à la main 
gauche; M. le maréchal d'Hocquincourt ve- 
hoit auffi d'auprès du Mont S^ E3oi pour don- 
ner fur le tnême front. On s'approcha à deux 
cens pas , de la ligne fàn^ dont^t Talarme ; Sc 
' deux cens hommes qurétoientà'latétede cha* 
^ue bataillon de la première ligne > aborderenr 
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le premier foffé* On leur fit une fort légère dé-' 
An. i<f4. charge ; &: néanmoins, fi les bataillons n*eufient 
mardié au même inflant pour féconder ces 
gens commandés ^ ils fè funent renverfés. On 
^ ne trouva prefi]ue point de réfiftance ; mais 
toutes les troupes avoient conçu cette aâion 
comme une chofe fi difiicUe , qu'il n'y avoit 
que les officiers & quelques foldats qui s*opî« 
niâtroient à s'attacher au parapet, & le refte 
des régimens demeuroit à la campagne fans dpà 
ofer approcher. . De l'armée de M. le maréchal 
de la rerté il n'y eut que quelques régimens 
^ui allèrent jufqu'au dernier fofifé ; mais pas un 
n'entra par fon attaque : ouand on eut forcé la 
ligne ^ leur main droite, ils vinrent entrer par- 
là« On demeura bien une demi-heure à com- 
bler les foffés , la cavalerie qui étoit derrière 
les bataillons mettant pied à terre , & portant 
les claies & les fafcines , durant lequel tems il 
y avoit beaucoup de bruit de timballes & de 
trompettes derrière la ligne, mais un fort pe« 
tit feu. 

M. le comte de Broglio , M. de Cafiielnau &^ 
M. du Pafiage commandoient l'infanterie de la 
première ligne de M. de Turenne , M. de Ron- 
cherolles , dieux bataillons de la féconde » & M. 
le duc d'Yorck , M dé LUlebonne & M.d'E- 
dainvilliers et oient avec la cavalerie , laquelle 
auiE-tôt que l'infanterie fe fut rendue maitrefie 
de la ligne, commençai entrer par une bar- 
rière ^ menant les chevaux en main; & un peu 
après les régimens qui étoient fur la première 
ligne « qui étoient les Gardes Suifles, Picardie» 
la EeuilUde ^ Pleffis-Praflin & Turenne , ayant 
fait chacun leur paflàge^ la cavalerie qui étoit 
4çfiinée pour ûiivre chaque régiment d'infan-^ 

terîQ 
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lerie , entra par le paflage que ces régimens lui « i ( 
«voient fkit. An. 1654. 

Il étoit fort peu devant le jour quand les ou- 
vertures de la ligne furent faites , & les ordres 
étoient donnés aue la cavalerie après être en* 
trée formeroit ies efcadrons prés de la ligne , 
à la ÊLveur de Tinianterie qui demeureroit en 
bataille ; mais la grande joie que les troupes 
eurent de fe voir dans la ligne 9 & que Tenne- 
ml prenoit Tépouvaiite^ conune auffî refpé*. 
rance du butin , obligeoient tous les foldats de 
courir en confufion dans le camp, Tinfante* 
rie à piller , & la cavalerie à fuivre quelques 
efcadrons ennemis qui fe redroient du côte du 
quartier des Lorrains. 

L'armée de M. le maréchal d'Hocquincourc 
s^étant un peu égarée à caufe de Toblcurité de 
la nuit^ donna aux lignes un peu après la pre- 
mière attaque , & l'emporta avec fort peu de 
difficulté. NL le maréchal de la Ferte ^ dès 
qu'il "vit un paflàge ouvert , entra avec fa cava- 
lerie , & s'avança avec quelques efcadrons » 
coulant dedans la ligne à la main gauche: il y 
avoit auffi quelques officiers & fol<kts de notre . 
infanterie qui le ûiivoient fort en dèfordre. 

M. ]e Prince ayant paiTé par le quartier des 
Efpagnols ^ menoit de la cavalerie au fecours 
de la ligne : il y avoit auffi de fon infanterie 
qui le fuivoit ; mais avant vu laligne emportée, 
en fi peu de tems , &. tout fon camp déjà en 
fi grand dèfordre , on dit que M. 1 Archiduc 
lui ayant demandé ce qu'il lui confeilloit de fai- 
t:e , u lui repondit , quU croyait qu'il devoit fe. 
utiur. Pour lui , il marcha droit où étoit M. le 1 

fiiaréchal de laFerté,.qul fut obligé de faire 
^étirer {es efcadrons, M^ de Turenne avoit raf« 

Tome 1 11^ '" l 
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femblè quelques troupes , voyant bien que fi 
An* i^h* ^^^ ennemis revenolent , il y arriveroit une 
grande confufion. Tout ce qu il put £iire fut de 
les raffurer , quand la cavalerie qui s'étoit avan- 
cée s'en revint , après avoir fait pafler la ligne 
à deux pièces de vingt-quatre, U eft certain 
que fi M. le Prince eut pu mener quelques ré- 
gimens d'infaaterie avec ùl cavalerie , qu'il eût 
obligé toute Tarrnée du Roi à fe jetter dans 
Arras , tant la confufion étoit grande dès que 
l'on fut entré dans les lignes -, mais comme l'é- 
pouvante étoit très -grande dans fon armée, 
tout ce qu'il put faire , ce fut de poufler cette 
cavalerie de M. de la Ferté , & de pren- 
dre beaucoup de prisonniers de l'infanterie que 
jpai dit qui l'avoit tuivi , & donner par ce moyen 
le loifir à beaucoup d'infanterie Èfpagnole de 
fè retirer , Içs uns à Cambrai , les autres à 
Douai. Pour la cavalerie , ils en perdirent fort 

S eu ; mais ils laiâerent près de foixante pièces 
e canon ou dans leurs tranchées ou fur leurs 
lignes ; je crois qu'il y eut bien deux où trois 
mille foldats.de leur infanterie tués ou prifon- 
niers , & tout leur bagage perdu, De l'armée 
du Roi il y ettt quelques OiEciers tués ou 
blefTés & trois ou quatre cens foldats : de -pri- 
ifonniers il y en eut quelques-uns , & des Offi- 
ciers des gardes. Quand M. le Prince fe retira, 
toute l'armée du Roi fe mit à piller le camp 
des ennemis ; de forte qu'on ne les fuivit pas 
plus loin que leur circonvallation, 

La Cour qui étoit à Peronne vint à Arra. 
cinq ou fix jours après la levée du fiége ; & 
comme on ne pouvoit pas faire de grands fié- 
ges /n'ayant nuls préparatifs poiur cela , & tou- 
)tf l'armée de Tennemi s^'étant retirée dans fes 
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places , le Roi reprit le chemin de Paris. M. le ■■ ■ ■ ■ '- 
maréchal de la Ferté & M, le maréchal d'Hoc- nw,. HÇ54 
quincourt le fuivirènt. M. de Turenne pafTa 
TËfcaut entre Cambrai & Bouchaîn ; & ayai)t 
marché jufqu^auprés de Condé » il fçut que 
le Quefnoi , dont les ennemis avoient fait rafer 
les dehors , étoit fort dégarni de gens ; il mar- 
cha trois lieues en arrière , & le prit le fécond 
jour ; enf^ilte il s^avança à Bincnes,. méchante 
ville qui fe rendit ; il y demeura douze ou 

?uinze jours , ayant laiâé une garnifon au 
Quefnoi , dont il ne s^éloigna pas jufqu'au 
mois de novembre , y ayant fait faire> divers 
convois , à caufe qu'elle eft fort avancée dans 
le pays. 

M. le Prince ayant engagé les Efpagnols à 
mettre leur armée enfemble douze ou quinze 
jours après leur défaite à Ârras , & ayant les 
places & les rivières pour lui , il fe tint tou- 
jours à, deux ou trois heures d^ l'armée du 
Roi ; de forte que pour conferver le Quefnoi , 
le fortifier & le garnir de munitions de guerre 
& de bouche , il y eut de très-grandes diiBcul- 
tés , &.1 armée pâtit beaucoup. Il eft certaia 
que fans la défaite d' Arras., qui rend toujours 
pour quelque tems les armées moins» entrepre- 
nantes , on n'eût pu conferver le Quefnoi ; 
auflî fans M. le Prince , les Efpagnols ne fe fe- 
roient pas remis en corps d'armée, & il auroit pu * 
arriver beaucoup de défordre dans leur pays ^ 
mais leur armée étant raifemblée , on ne pou* 
voit pas marcher vers Bruxelles & le Brabant. 
La campagne finit ainfi , en confervant le 
Quefiioi , & les armées fè retirèrent de part 8c 
4'autre. ^ , . 
Encore que Yon fût forti depuis peu des , 
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guerres civiles , les hivtt's fc paflbient fort trail* 
Ay. i6^^ quillement , y ayant néanmoins beaucoup de 
perfonnes ennuyées où méconteates du minif* 
terc de M. le cardinal Mazann ; mais les maux 
& les incommodités qu'un chacun avoit reflen* 
tis dans ces défordres du dedans du Royaume » 
rendoient tous les particuliers fi clairvoyans 
que les difcours des gen» turbulens ne pou* 
voient plus les émouvoir. Comme quand il ar« 
rive de grandes révolutions , il femble que tous 
croient qu'ils font au pire état qu*ils puiâbnt 
être ; ainfi au fortir des guerres civiles , de 
nouveaux troubles recommencent rarement , à 
— — iw^» caufe des malheurs qu'on vient d'éprouver. 
An. jiTf ï. Dans l'hiver qui fuivit cette campagne, il y 
' eut une méfintelUgence qui dura aiiez long- 
tems entre la Cour & le Parlement fur le fujet 
«les Lys , qui eft une monnoie que le Roi vou- 
loit faire faire » & à quoi le Parlement s'oppo* 
foit ; & comme les chofes fèmbloient fe porter 
tout à Taigreur , M. le Cardin^ , en préfence 
du Roi , pria M. de Turenne d'aller trouver 
M. le premier Préfident , à caufe de l'aâemblée 
qui devoit fe faire le lendemain [i]. M. de Tu- 
renne trouva des expédiens pour tout accom* 
snoder ^ fouhaitant lort que les chofes ne paf- 
iaâent pas à l'extrémité ; oi^tre que cela eût em- 
pêché les deffeins de la campagne y il éft certain 
que M. le Prince en Flandre , & M, le cardinal 
.de Rets à Rome, avoient beaucoup de parti: 
fans à Paris : tous enfemble euffent rendu le* 
chofes mal-aifées à raccommoder , fi elles fui 

Xil U Vicomte patTe toujours rapidement ^ foui ii^ 
jpiHiç Us fenrlces ^u'il ccad â Vlut^ 
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îfeût allées à une rupture ouverte* La Cour =^ 
partit de Paris pour aller à Compiegne , & de- Ar. 1*5 J« 
là à la Fere : Paris étoit plutôt las. des troubles 
que guéri de fes préjugés. M. le Cardinal de 
ion naturel aimoit à tenir toikes chofes en ba- 
lance ) à fe raccommoder avec ceux qui avoient 
quelque fujet de niécontentement , & à mena*, 
ger les efprits qu'il ne pouiroit gagner* 

Pendant que le Roi étoit à la Fere , fon ar« 
xnée fe raflembla , & en mème-tems celle . des 
ennemis* M. de Turenne prit quelques trou* 

Îes, & mena deux convois au QuelnoL II vit 
ien que û on n'aifiégeoit Landrecies , quHI fe* 
roit impoffible de maintenir le Quefnoi , & 
que c*étoit-là la conquête la plus proportionnée 
aux forces que Ton avoit : M. le cardinal fut 
4ans le même fentiment , & on y ât venir M. le 
maréchal de la Ferté , de qui l'armée s'aiTem* 
bla vers Laon. M« le Prince & M. TArchiduc 
étoient, il y âvoit plus de quinze jours » hors de 
Bruxelles , & toute leur armée au rendez- 
yous ; celle de M. le Pxince fur la Sambre , à 
cincî ou fix heures de Landrecies , & celle de 
M. VÀrchiduc auprès de Mons , n'étant fépa* 
rées. que de quatre ou cinq heures l'une de 
l'autre , & les deux enfemble à peu prés d'égale 
force à. celle du Roi ; enforte qu'il étoit fort 
dangereux de commencer un iiég^ préfque ea 
leur préfence ; mais la fituation de Landrecies 
contribuant ày pouvoir réuffir plus aifément 
qu'à une autreplace., à caufe que le Queûioi > 
qui eft plus avancé^ éloignoit un peu les enne*. 
mis 9 6c les empêchoit de marcher fi aifément 
pour s'oppofer au fiége , on réfolut à l'entre- 
prendre. M. de Turenne ayant donné rendez-, 
yous à raj'in>^e qu'il çominaiicloit auprès de 

m •• • 
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=: Guife, & M. le maréchal de la Fenè au même 
An. i6f5. lieu, on fe trouva à trois heures après midi 
avec toute l'armée à une portée de canon de 
Landrecies. 

" M. de Turenne n*avoit point voulu mettre 
Tarmée enfemble avant ce rendez* vous à Guife » 
parce qu'il eft certain que fa réparation en divers 

âuartiers faif<ût que Fennemi avoit Toeil de plus 
'un côté. Si l'armée du Roi eût été enfemble » 
celle de rennemi s'en feroit approchée , & ainfi 
n'étant pas inégales en forces , il eût été impos- 
able d'entreprendre aucun fiége. La première 
nouvelle qu'en eurent les ennemis fut que 
l'armée du Roi étoît devant Landrecies , où ils 
avoient jette depuis peu deux régimens d'infan- 
terie ; de forte qu'il y avoit quinze cens boni* 
mes de pied & plus de cent chevaux dans la 
place : néanmoins leur première penfée fut d'y 
envoyer quelques fecours encore & de fe mettre 

Î^romptement enfemble^ M. le Prince Se M. 
'Archiduc s'étant vus pour en conférer, 1% 
tentative du fecours ne réuffit pourtant pas f 
à caufe qu'il y eut quelque difficulté à rauem<* 
bief les troupes. 

L'armée du Roi étant arrivée devant la place» 
travailla avec tant de diligence à la circonvalla-^ 
tion, qu'elle fut achevée en trois jours. M. le 
snaréchal de la Ferté étant toi^^é malade auprès 
de Guifè y y demeura deux jours ^ & le troi-* 
£eme il vint rejoindre (on ar^iée au camp^ 
Dans les cinq premiers joiirson fit aîie telle 
^ligence que k circonvallation fut en état » & 
qtt'3 y eut des vivres dans le camp pour un 
mois. M. le Prince, qui avoit la principale part 
dans les réfolutions de l'armée de Flandre , crut 
qu'en marchant en diligence a & fe mettant 
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entre Guife & Landrecîes ^ qu'il feroit împof- 

£ble que Tarmée du Roi fit plus de convois, Am. x^55« 

& que dans Ti peu de tems Ton ne pouvoit pas 

être fuffiiamment fourni de vivres , d'art'dlerie 

& de munitions de guerre ; mais la diligence 

aue Ton fit pour les convois lui fit prendre de 

raufTes mefures. Il n^arriva que le feptieme jour 

après que Tarmée du Roi eut invefti la place , 

en un camp nommé Vadencourt , & empêcha 

bien que Ton ne fît plus de convois ; mais il 

y avoit fufEfamment de toutes chpfes pour 

achever le fiégç. On voulut donner Talarme au 

Roi & à la Keine 9 qui étoient à la Fere » à 

caufe de cette approche des ennemis ; mais le 

Cardinal les ayant rafTurés , ils partirent pour 

aller à Laon avec moins de précipitation qu'ils 

n'auroient fait dans le premier mouvement. 

U agit ainfi à caufe que. beaucoup de gens 

^foient que la perfonne du Roi n'étoit pas 

en fureté à la Fere. 

La tranchée s*ouyrir à Landrecîes le liul« 
tieme jour , & y ayant deux attaques , une de 
M, de Turenne & l'autre de M. le maréchal 
de la Ferté ^ le troifieme jour on arriva fur U 
contrefcarpe d'un ouvrage à corne que les en- 
nemis défendirent fort mal. On y fit deux log&- 
mens ; on defcendit le fofTé de la corne^âc après 
Y avoir attaché des m'meurs , & £sL\t iauter les 
deux feces 5 on emporta toute la tête de l'ou- 
vrage. Les ennemis avoient im retranchement 
au milieu ; on caula dans l'épaifieur du par 
rapet ; Ton conduifit des tranchées pour aUer 
aux demi-lunes qui étoiejEit aux deux côtés de 
l'ouvrage à corne. Tous ces ouvrages furent 
avancés avec tant de diligence & avec fi peu 
de perte , que le dix-fcpcieaie jour aprÀ. la 

liv 
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r— — ^* tranchée ouverte , les mines jouèrent aux deux 
Ah. lijf. baflions de la place ; & après avoir fait de 
petits logemens au bas des brèches , tes affiégés 
fe rendirent, & fordrent au bout de deux jours 
avec bonne compofition , au nombre d^enviroa 
douze oens hommes qui ne s*étoient pas trop 
)>ien défendus. 

L'armée de Tennemi ne 6t durant ce tems^ 
là rien de confidérable. Ils envoyèrent fouvent 
contre les fourrageurs oii ils ne réuf&rent pas 
trop bien. M. de Boutteville fut battu par le 
marquis de Renel & le comte d<e Grandpré [i] 
qui commandoient Tefcorte des fourrageurs de 
l'armée du Roi. Celle des ennemis qui étoit à 
Vadencourt » ayant appris que Landrecies ca>- 
pit^loit , fe retira en diligence vers Cambrais 
On entendit toute la nuit qulls apprirent cette 
nouvelle grand bruit dans leur camp , & afluré- 
«içnt parmi le commun ie» foldats il y avoit 
un peu d'étonnement. 

Après la prife de^ Làndredes , le Koi s*én 
TÙit à Guife i & on fit inveftir la Capelle ^ 
néanmoins après que Ton eut fait conlidérer 
4 M. le Cardinal le peu (^importance de la 
place 9 & connne «M'es fa prile on pourroit 
difficilement entrer aans le pays ^ parce que la 
faifon s'avançoit , & que 1 armée de l'ennemi 
Tuineroit les Ueux par où il falloit que celle du 
Roi pajQàty il trouva bon que le Roi marchât 
avec fon armée pour entrer dans le pays enne- 
mi > & on jugea. qu'il n*y avoit point de lieu 
Ïlus commette pour les vivres que le lonc de 
i rivière de Sambre. Jjù Roi s^avança juiqu*à 
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Thuyn. M. de Caftelnau alla k faifir d*un 

pofte auprès de Dlnan , lequel on crojroit poit^- ak» 1^5 f« 

voir garder .; mais ayant trouvé qu'il ne fe 

pouvoît fortifier , on l'abandonna» Deelà le 

Koi s'en vint auprès de Bavay , oii on tint 

un confeil de guerre pour voir ce qu'il y avoit 

à faire. Quelques - uns de b Cour euflent bien 

defiré que l'on e&t affiézé Avennes ; inais n'y 

ayant point de préparati» , M» de Turenoe , ni 

M. le maréchal de *]a Ferté n'en furent point 

d'avis; de ibrte que roa regarda auic moyens 

de paffer l'ETcaut pour s-'approcher de Tennemi , 

& voir s'il donneroit ouverture à faire quelque 

choie s ou en fe féparant dans les places , ou en 

sTobpofant au paUage de la rivière. 

. Les Efpagnols. avoient tellement inondé le 

pays depuis Valenciennes ju£]u'à Condé, & de 

Condé |uiqu'à S« Guiflain ,. qu'il n'y avoit pas 

d'apparence de tente^ le paààge en ces endroits,. 

.& leur armée étoit derrière pour l'empêcher ;, 

de forte que. Ton réfolut de marcher en dili^ 

Îence entre Bouchain & Valenciennes [ i p 
1^ le maréchal de la Ferté avoit l'avant-garde , 
Se étant parti la nuit d'auprès de Bavay , iî 
arriva vers le midi à, un lieu, nommé Neuville^^. 
où ayant jette deux ponts » & ne trouvant point 
de réfifiance », il commença à y faire pafler foni 
armée , dont, quelques efcadrons étoient déjjtr 
au-delà, de Tèau q^and M..de Turenne arriva, 
dans la fin dU jour , & la nuit les armées paiTe^ 
xeiu Ifeau avec leur bagage.. Une partie de la^ 
«avalerie de l'ennemi s avança à une demi-lieue- 

Lr] Ici le Yicotate paite fo^s (îlence l%s «tcelkos a^rim • 
^*il donna dans iè confeil de guerre^ U ^ufoii a'Uoa:¥cti 
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ïî"^ de-là ; mais voyant que l'arraée jïaâoît ,' die (e 



An. i^ff^ retira auprès de Valencknnes do le corps de 
leur armée étoit arrivé ce jour-là'. Ils jettereiit 
la nuit quelque infanterie dans Boùchain , & 
tx>mmencerent à fe retrancher > mais ils le firent 
fans être bien rêfolns à garder ce pofte fi l'ar- 
tnée du Roi venoit à eux ; enforte que le len^- 
(demain , comme ils virent qû^onmarchoît droit 
& leur camp y ils conunencerent à faire filer 
leur avant-garde droit à Condé ; & comme 
on n*a d'ordinaire pa& envie de fe retirer que 
l'on ne fâche afTurement û c^efl toute l'armée 
qui marche , & que Ton fe flatte fouvent que 
c'eft feulement un corps de cavalerie , M. le 
Prince refta un peu long-cems avec fon arrière* 
jgarde. Comme on nevôy<Ht pas leurs mouve* 
taens', on croyok^ qu'ils' -vouloîent demeurer 
dans le -retranchemem ^ 8c' Mv de Turenne 
«ttendoitle canon & Tinfanterie pour les atta- 
quer. Cependant il faifbit avancer M. de Caôel- 
Hau avec fon corps pour fe fàifîr d'un bois 
«proche de leur camp> & vouloit qu'il avançât 
«hns leur fknc y qui paroîflbît ua peu décou- 
vert ,nY ayant que la tête de leur camp retran* 
'«hée , & ce flanc ne Pétant pas. Comme M. de 
Caftelnau avançoit , il vit que Farmée de l'en- 
îiemi fe retiroit , & qu'il rfy avort plus que 
quelques efcadrons dans le camp ; iHe manda 
à M. de Turenne , qui lui envoya ordre de 
fuivre avec fon corps. En quittant le camp' 
des ennemis pour aller vers Condé , pays fort 
étroit [i] » B£ le Prince ayant laiffè filer toutes 
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ri3 lî appeltc îe pays fort étroit lorfqtf il sY troont 
Iteaucoup ds défilés ^ civières ^ amaux , bois oa hai»^ 
Win» 
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Jcs troupes , étok demeuré avec fept ou huit ' 



efcadrons à Tarriere-garde. L'armée de Tennemi Aw, 16 j;» 
n'avoit pas mené de bagage au camp dé Valen- 
ciennes , ce qur leur donnoit grande facilité à 
fe retirer [ i ]. M. de Caftelnau s^avança avec 
quelques efcadrons des (îens , dont un ou deux 
ayant pafle un défilé» M. le Prince retourna 
lui-même avec peu de gens & fit repafièr en 
confufion ce qui avoir déjà pafTé le défilé. On 
.efcarmoucha un peu à cette arriere-garde^-Sc 
il ne s'y fit rien autre chofe ; car rennemi avant 
pafifé la rivière d'£fcaut auprès de Condé , laiila 
deux mille hommes dans la place , & fe retira 
deux heures devant le Jour vers Tournai» 

L'avant- garde de l'armée du Roi, arriva fort 
tard à la vue de leur camp^ï'Efcaut étant ^nxw 
ces deux armées. Ce fut cette nuit-là que M. de 
Turenne écrivit à M. le Cardinal qui éiQtt 
. avec le Roi au Quefnoi , & lui fit une relation 
.de ce qui s'étoit pafle. La lettre tombant entre 
les mains de M. le Prince , il trouva fort mau- 
vais deux chofes : l'une , qu'elle marquoit qu!U 
ne vouloit pas quitter le pofte de Valenciennes » 
.& l'autre , qu'un des efcadrons de rarriero» 
garde dçs ennemis avoit pafle l'Efcaut à la 
nage. Ce qui obligea M. de Turenne à mander 
la première circpnllance , ce fut que bfeauyQOUp 
de gens de condition ayant parlé aux gens ûk 
.M. le Prince à l'arriere-garde » iH dirent le fon* 
^à M. de Turenne que S M. le Prince eût été 
cru , il n'eût pas -quitté le pofle de Valen- 
cdennes ; & pour ce qu'il mandoit de re£:adroii 



r-i 3 fâ le Vkomie OLchc la faixc dk CjtùtïnmpCatsaac 
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qui ayoit paflè à la nage , M. de S. Lieu , caTo^ 
An, iffjf» **€' > 1^ lui avoit dit quand il Taborda.. En effet ^ 

Suand Pennemi rompit fbn pont fur r£(caut , 
y avoit quelques gens qui paflerent à la nagle. 
Pour le refte de ta relation, M. de Turenne ne 
fe nommoit en rien, ni n'appuyoit pas fur Ik 
retraite précipitée des ennemis ,, ni fur le mau- 
vais parti qu'ils prirent dé venir à un^ pofte au- 
devant de rarmée du Ror , pour lie quitter en 
fepréfence &enfuite entrer dans une telle con* 
fuuon , qu'ils abandionnerent toutes tes rivières 
Se les pays du monde les pkis avantageux ;, 
ayant une armée , taquelt& , s'ils ne l'euflent 
pas affoiblie en prenant jalouiie de leurs placès^ 
Kins fuiet » n'écoit pas infériîeure à celle dit 
•Roi. 

Af. le Prmce fè fentit fort piqué de* cette 
relation, & envoya un trompette à M. de Tu- 
renne avec «ne lettre fort piquante , par la- 
^ifêUe il \m mandoit, que s'il avoit été à l'a- 
'.Tant -garde de fon armée pendant que lutétoît 
-àl'artiere-garde de la fienne , il eût mieux vu 
lies chofes, & n'en eût jamais dit de fi éloignées 
•de la vérité. M. le Prince écrivit auffi à beau- 
'<oup' d*officier6 dfe 1-armée du Roi , comme 
voulant faire un^ manifefté , & manda à- M. le 
•maréchal de la. Ferté que M. de Turenne ne 
j^artoit pas de lui en bon* termes dans fa Tela^ 
tion. M. de Turenne reçut la lettre de M. le 
'fxince devant beaucoup d'OfRciers , & ta leur 
fiiOHtra auffî-tftt , fans rien dire fur l'heure au 
«nofflpette.- En eflet la lettre ne le fâcha? say^. 
fcntant qu'il n'avoit riea Élit contre femme 
<llu*îr a pour Mr dé Condé* , nf contre le refpeft 
que l'qa doit à un; Ptince du Sa-ng ;;mais il 
vit bien que les choies ne lui ayant pas réuâi^ 
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11 s*échattffoit fur une matière bien léeere. Auffi 

comme M. le Prince paflbit un peu les bornes Ait* i^n«» 

de ce qui fe pratique , M. de Turenne dit à foii 

trompette qu'il le feroit punir s'il lui apportoit 

de femblabtes lettres à 1 avenir. Il ne récrivit 

point à M. le Prince , qui dans la fin de cette 

campagne & dans la firivante témoigna beau.* 

coup d'aigreur contre lui , & ils ne s^crivirent 

plus conune ils avoient Êdt les années précêr 

dentés. 

On paââ l'Eicaut auprès de Condé , Se 
comme il étoît inutile de fliivre l'ennemi qui 
fe mettoit fous Tournai , on attaqua Cendè 
qui fut pris le troifieme jour de la tranchée 
euverte. Les fortifications n*en étoîent pas bon- 
nes , & il ny avoit que de petits travaux qui 
ne valoient guerre mieux qu^in retranchement 
^e camp ; mais comme il y «voit deux mîUb 
hommes dans la place > ïh firent grand fea 
miand on travailloit , & tuèrent beaucoup de 
ioldats & deux capitaines aux gardes avec 
d'autres ofKciers. Durant ce fiége» M. de Buâi 
étant allé pour efcorter fes fourrageurs avec 
trois régimens de cavalerie , en fe retirant , fût 
chargé par quelque cavalerie de l'armée de 
• Fennemi qui étoit venue à Valenciennes , &. 
fut battu avec fort peu de réfifbmce^ 

On étoit fi fort avancé dans le pays de 
'Fennemi , qu'il avoit jaloufie pour toutes les 
places. En les garniflant de troupes \ il n'ofbit 
s'approcher en corps d'armée , & il lur arrivoit 
ce qui arrrve ordinairement , qui efl , que Toit 
craint beaucoup plus d'iiu ennemi qu'il ne peut 
exécuter ; & quoiqoie Fou ait une grande, expé^ 
'rience » on ne laifré pas d'apprehçnder des 
jChofes qp^ Fon £(ait bien q^ue Ton ne fcr^t 
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pas fi on était à fa place : mais comme il am«' 
An. itfy^, yeroit de grands maux (i un ennemi fairoir 
plus qu'on ne penfe , on aime mieux remédier 
a ce que même on croit qu'il ne peut pas faire» 
L'ennemi envoya un corps pour couvrir Bru- 
xelles. Comme Tarmée du Koi avoit beaucoup 
de peine à avoir des vivres (ans s'avancer plus^ 
loin que Condé , elle alla affiéger S. Guilain, 
qui n*en eft qu'à trois lieues , Se où les vivrez 
pou voient venir avec fecilité. 

Le Roi f qui avoit demeuré au Qpefnol 
durant cette marche de Tarmée » vint au fiége 
de S. Guilain , qui fut pris en peu de jours» 
On donna la même capitulation qu'à Condé ^ 
qui fut d'en laifler fortir la garni(on & la con- 
duire à la plus prochaine place. Le Roi , après 
avoir demeuré nuit ou dix jours à l'armée » re- 
tourna à Guife , & fon armée demeura plus de 
fix femaines à aire travailler à la fortification 
.'de ces deux places , & à faire venir des convois 
pour les munir. 11 falloit que tous les vivres 
vinflênt de Guife ; car encore que Landtecies 
& le Quefnoi donnaiTent de la facilité pour le^ 
convois , c'étoient des conquêtes (t nouvelles 
& fi dépourvues, de vivres , qu'il falloit leur 
, en apporter de France & pour l'armée auifi ^ 
" de forte qu'il y avoit quatre places auxquelles 
.il falloit ^urnir le courant & ravitailler pour 
tout l'hiver , & outre cela donner le pain tous 
les jours ; ce qui fit qu'on acheva la campagne 
avec peine. 

Les ennemis crurent long-tems que Pon voii^ 
Ipit avancer vers Bruxelles y ce qui leur ôta I«l 
la penfée d'empêcher nos convois j d'ailleurs 
ils furent quelques tcms à fe remettre du maui- 
Yais fuccès de la campagne ; à la fia xK^anniûii^ 
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îls fc Taflfcmblersnt 5c vinrent fur la rivière de 
Sambre. M. de Turenne ayant mis plus de an.. i^ff» 
quatre mille hommes de pied dans les places 
conquifes , demeura jufqu'au {êpt ou huitième 
jiovembre en campagne. M. de (Daflelnau reAa 
à Condé avec un corps d*infanterie d'environ 
^ieux mille cinq cens hommes. Uarmèe fe retint 
vers Rtbemont , le mauvais tenrs empêchant 
-qu'il tt'y pût venir de convois , à caufe que les 
-chemins étot^t trop rompus. Comme il fe 
retiroit, il vint un fecritaire y nonirmé Ronferet^ 
que M. le Cardinal lui envoyoit , pour lui dire 
que M. d'Hocquincourt étoit allé à Péronne > 
oC que l'on avoit avis qu'il traitoit avec les 
Efpagnols pour cette place & pour Ham. Ron^ 
-feret faifoit aufll entendre à M. de Turennfe 
que l'on fouhaiteroit qu'il s'approchât de Pé« 
ronne avec l'année ; mais il ne lui porta nvA 
ordre exprés. M. de Turenne lui dit qu'il 
• croyoît que s'il s^approchoit avec l'arméte , cck 
obligeroit M. d'Hocquincourt à prendre quel- 
que réfolution extrême , & que la cho£e pou- 
vant iè raccommoder , il ne falloit rien faire 
«qui précîjHtât la réfolution de \M, d'Hocquin- 
xourt. L'armée de l'ennemi n'étoit pas ruinée » 
aj^nt- toujours demeuré dans fon pays ; mais 
•celte du Roi étpit fort afFoiblie par les longues 
fatigues , par le manque de vivres & par la 
xliftance des lieux d'où il falloit faire venir les 
convois ; de forte que c'étoit un étrange contre* 
tems d'appi'éhender en ce tems • là avec raifon > 
^ue M. le Prince & l'armée Efpagnole euffent à 
4eur difpofttion Péronne & Ham , deux places^ 
•fur la Somme , &,d€S entrées très-confidérables 
pour porter la guerte jufqu^auprès de Paris âEL 
<lans la Normandie» 
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£ La prëfence de M. le Prince durant cette cofi^ 
Am* usf^. Jonâure rendoit la guerre en partie civile. M* 
de Turenne ,. qui alla trouver la Cour à Com^- 
piégne , confeilla à M, le Cardinal de ne ooint 
£iire suiprocher Tannée de Pèronne , & de ne 
point Qonner fujet à M. le macècbal d*Hocquia<- 
court à entrer en liaifbn avec les ennemis. M. le 
Cardinal avoit fouyent ûir le cœur devoir que 
k Roi traitât avec un de &s ùijets qui deman- 
doit deux cens mille écus , & que le gouver- 
.nement d'une de ces deux places- demeurât à. 
fon fils» Mais quand onr re^rdok Péronne & 
Ham entre les mains de M» le Prince ,. touta 
l'armée d'Eipagne prête à le foutenir , & TaÊ- 
fiette des etprics de preiqjae toutes les per- 
fennes de qualité de France qui ne demaor 
doiem qu'un déibrdre >. ou pour fe mettre- 
contre la Cour 9 ou pour fe faire acheter 
très-cher y M» de Tureane cisut devoir porter 
Fefprit de M. le Cardinal à un accommode-^ 
ment. M^ le Prince & une partie de Tarmée- 
>d'£fpagne vinrent à Cambrai ^ & il y eut 
durant quinze ^ouf s auprès de M. le maréch«^ 
d'Hocquincourt des envoyés- d^. Roi & des^ 
.Eipâgnols à qui il donnait des audiences (èr 
parées , ne fe cachant point aiu. uns ni aur 
autres ce que chaque parti lui ofFroit ,. comme- 
s'il eut été lilxre de choifir^ Aiadame. de Char 
^lon quiavoiÊ ménagé M« le maréchal d'Hoc^- 
«piincourt pour les intérêts de M. le Prince^ 
^lyant été arrêtée , le Maréchal^ qui en étoiit 
amoureux f. ie. hâta, de faire fon accoitimo* 
dément avec le Roi , de. peur qu^on ne traita^ 
mal cet&e DucheOe C'eft une^ longue hiftoir^ 
.dont je ntentre point dans le flétaik; il ùx&t: 
de dire qi^^k traite fut. eniin^içpn^Iu ^ ^ qu'ilk 
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fiit arrêté que Ton donneroit à M. d'Hocquin- 

court deux cens mille écus , & qu'il remettroit an. i<î;4 

Pérônne & Ham entre les mains du Roi. On 

accorda le gouvernement de la première à fon 

fils, en qui M. le Cardinal avoit beaucoup de 

confiance. 

M. le Prince quis*étoit avancé à deux ou trois 
heures de Péronne , & qui le refte du tems de* 
meuroit avec un corps d'armée auprès de Cam- 
brai , fe retira vers ta Sambre , ayant appris le 
traité. On fut en doute s'il attaqueroit la ville 
de Condé ou Saint Guillain en fe retirant , 
& pour cela l'armée du Roi s'étoit avancée 
jufqu*auprès de Saint Quentin ; mais ayant 
appris qu'il fe retiroit plus avant dans le pays , 
le Roi 9 après avoir été à Ham & à Péronne 
avec M. le Cardinal , retourna à Paris , & 
M. de Turenne le fuivit deux jours après» 
les quartiers d'hiver ayant été diftribués à 
l'armée. 

Ce ftit cet Kver-là que Ton commença à 
mettre la cavalerie dans les villages , leur 
faifant payer fur les tailles à raifon de vingt 
fols par cavalier , & un nombre certain de . 
places pour les officiers , ce qui empêchoit la 
dépenfe des remifes de l'argent , & faifoit qu'il 
n'y eut point de non-valeurs. Les troupes iê 
faiibient payer fur les lieux , & les cavaliers 
étant difperfés par les villages , leur fervoient 
de fauve-garde » & y dépenfoient une bonne 
partie de l'argent qu'ils en tiroient ; ce qui a 
fait que beaucoup de villages du plat pays ont 
labouré avec plus d'aâurance , & contre Topt- 
nion commune , une partie des villages de 
Champagne fe font remis par cette nouvelle 
façon iç diftribuer les troupes. 
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Cet hiver fe paflà dans une entière confiance 

Ak. 16^ u^^ ^^^ & ^^ ^^ Reine pour M. le Cardinal y 

qui ayoit toujours une grande confidération 

pour M. de Turènne , lequel favoit autant 

que pcrfonnc les intérêts de la Cour les plus 

caches , & afTurément dans une afïaire dimcile 

il eût eu la prindpale confiance. M. le Cardinal 

n^étant nullement contraint par le Roi ni par 

la Reine , & ayant une parfaite connoiflance de 

tous les efprits de la Cour , vivoit félon les 

fentimens dans lefquels il favoit qu'un chacun 

étoit , ayant une manière toute particulière 

■ de mener les efprits à fon point. 

An. us^. Les convois que Ton avoit mis dans Condé 

& dans Saint Guillain , & le foin que M. de 

Caftelnau prit pendant tout l'hiver d'en faire 

entrer beaucoup de petits par la commodité du 

Quefnoi , mirent ces places en état de n'avoir 

point de néceffité jufqu'au mois de mai y auquel 

tcms M. de Turenne étant forti de Paris , s'^en 

alla à la frontière , & vint à Condé » y menant 

un grand convoi. £n dix ou douze jours on 

mit une quantité de vivres dans les places 

avancées , fuflifamment pour y entretenir Far* 

mée & les garnifon;;. Les ennemis n'étant point 

en campagne, , il n'y eut aucune difficulté pour 

ces convois. 

Le Roi vint à la Fefe , & M. le Cardinal 
ayant fouvent parlé à M. de Turenne des 
oeiTeins de la campagne n on avolt remis jufqu'à 
ce qu'on fût fur la frontière pour voir ce qu'on 
pourroit entreprendre. M. le maréchal de la 
Ferté envoya fon corps de Lorraine ; mais 
s'étant trouvé incommodé lui-même , il ne put 
venir à l'armée que quelque tems après. La 
venue de Dom Juan uAutriche étant comme 
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lin nouvel établiflement , avoit empêché les i *". 

ennemis de fe mettre de bonne heure en cam- an. U5«. 
pagne ; cela fît fonger à des entreprifes un peu 
vaiies. M. deTurenne propora à M. le Cardinal 
d'aller à Tournai , & de 1 attaquer s'il étoit dé- 
garni 9 ou û on Je trouvoit trop bien pourvu , 
dé revenir inveftir Valenciennes. Le Miniftre 
nç s'y oppofa point , quoiqu'il eût/iflez de raifon 

{)Our craindre .un mauvais fuccés ; mais il vou» 
oit bien hafarder quelque chofe y perfuadé 
3u'à la guerre il faut toujours, tâcher de faire 
e nouvelles conquêtes , & que dés que l'on 
fe relâche , on court rifque de tout perdre. Il 
y avoit beaucoup de troupes & de recrues qui 
ji'avoient pas encore joint l'armée ; mais comme 
les ennemis n'étoient pas enfemble , il n'étoit 
pas dangereux d'avancer dans leur pays ; de 
forte que M. de Turenne , ayant rafiemblé ce 
qui étoit fur la frontière » marcha en diligence 
à Condé , & de-ià jufqu'à deux lieues de Tour- 
nai av^c toute la cavalerie , faifant fuivre l'in- 
fanterie , le canon & tout l'équipage des vivres 
Îue M. le marquis d'Uxelles conunandoit. 
)uand on fut allé par de-là Mortagne , ayant 
envoyé M. de Callelnau , qui pafla par S. 
Guillain avec une partie de la cavalerie , pour 
inveftir Tournai , M. de Turenne fçut qu'il y 
avoit quelques réglmens de l'ennemi campés 
auprès de Tournai; & comme la penfée*de 
l'attaquer n'étoit. que fur ce qu^il ieroit fans 
garniion ( n'y ayant point d'apparence de faire 
un fiége qui durât quelque tems fi avant dans 
le pays ennemi , & par conféquent ii éloigné 
de fes vivres & de fes munitions de guerre , ) 
il retourna à Condé ; & ayant laiffé fon pont 
il Mortagne , qiu eft fuué à l'endroit ou U 
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Scarpe & PEfcaut (e joignent , avec un cotpS 
An* itf5<« ^^ troupes , pour attenc&e quatre mille faom-' 
mes qui venoient du côté d'Arras « il marcha 
le lendemain matin devant Valenciemies , ayant 
donné ordre à ce corps laîflè à Mortagne , Si 
aux troupes qu'il attendoit > de Vy venir 
joindre. 

Il n'y avoit pas dans Valenciennes pltfs do 
mille hommes de pied & deux cens chevaux ; 
mais comme c*eft une grande vîUe , la bour- 
geoifie pouvoit ièrvir oe troupes. M. de Tu« 
renne nt paâer M^ le marquis d*Uxelles , qui 
commandoit le corps de M. le maréchal de la 
Ferté » dans Fifle de S# Âmand , & lui ordonna 
de s'avancer jufqu'à TEfcaut au-deflus de la 
viiiflf fur le chemin de Boùchain ^ il marcha 
lui même par les campagnes oui regardent le 
Qucfnoi oc Cambrai , & invemt la place par 
ce côté. U y avoit en ce tems-là fort peu de 
difficulté à le communiquer par le haut de la 
rivière ; & le mèipe foir que M. de Turenne 
arriva devant la place , il palZà fur un pont qui 
fut ^it au quartier de M. le marquis d'tjxejles , 
& laiâà M. de Caftelnau an-deâbus de la ville* 
On fit quitter aux ennemis deux redoutes qu'ils 
tenoient au-deflbus de la ville ; de £içon que 
dés la première nuit la place étoit afiez bien 
fermée. On commença des le lendemain matin 
à travailler à la circonvallation : le troifieme 
jour il y avoit affez de terre remuée par -tout 
pour empêcher un petit fecours d'entrer dans 
ta ville. Quoique l'on parlât de quelque re- 
tenue d'eau qui fe pouvoit faire à Boùchain , 
on n'avoit jamais cru qu'elle fût fi grande 
qu'on la vit depuis. Les ennemis tentèrent un 
petit fecours de fept ou huit cens hommes la 
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trolfîeme milt par le quartier des Lorrains ; = 



mais il n'y entra perionne ; quelques - uns An. i^^^^ 
fiirent pris , & le refte fe retira à Bouchain. 
Le cinquième ou fîxieme jour la circonval« 
lation fut en très-bon état ; premièrement, 
avec un fcul fo/Té , & après avec un double 
fofTé & des paliflades ; mais comme il n'y avoit 
pas beaucoup d'infanterie pour une fi grande 
enceinte , tout ne pouvoit pas fe trouver éga- 
lement en bon état ; on travailloit feulement 
aux principales avenues , iSc ce qui n'étoit pas 
fi facile à attaquer fe raccommodoit après. Oà 
commença lès deux ou trois premiers jours à 
voir croître la rivière entre Bouchain ScValcn- 
ciennes , & fe déborder dans la pra'uie ; mais 
ayant fait porter quantité de fakines , on te- 
noit le pailàge libre. Si on eût vu au commen* 
cernent l'eau haute comme elle le devint de« 
puis 9 on n'auroit pas (ange à faire une commu« 
oication , ni à s'engager au fiége. Comme elle 
croiflbit peu à peu, on y remédioit par un foin 
connnuei , & prefque toute la cavalelie de 
l'armée portoit deux ou trois fois par j.our des 
fefcines , .outre des régîmens entiers qui y 
furent occupés^ A la fin , il y eut plus de mille 
pas de diflance où il y avoit par - tout plus 
de dix pieds d'eau» & en certains endroits 
beaucoup davantage. Dans tout cet efpace « 
on fit un pont de fàfcines flottant dans quel* 
ques endroits , & en d'autres attaché avec des 
piquets, fur lequel l'infanterie k toujours pafle, 
&. la cavalerie dès qu'il étoit un peu raccom- 
modé. Il y venoit quelquefois de telles crues , 
•que Ton étoit dans l'eau jufqu'à la ceinture fur 
Ja digue ; mais par le travail de l'armée , cela fe 

fgçcçmmQioit Ip mêmç jour» C'étoit jm-deiTus 
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«. de la ville , & cependant au-deflbus on fit deS 

Am. i5yi. ponts de communication ; enforte que le neu- 
vième jour on étoit en état d'ouvrir la tranchée. 
Les vivres que i*on avoit menés dans les places 
avancées faifotent qu^il y en avoit d'abondance 
dans le camp , & de munitions de guerre. Les 
ennemis ne purent jetter aucun fecours dans 
la place , quoiqu'elle foit au milieu de toutes 
leurs villes fortifiées. Comme M. de Turenne 
eut avis qu'ils s'étoient afiemblés auprès de 
Douai , & qu'ils allôient marcher vers le camp, 
on retarda de trois jours l'ouverture de la tran- 
chée , afin d'avoir plus de tems de travailler à 
la digue & à la circonvallation. L'ennemi atten- 
doit auffi que la tranchée fût ouverte pour s'ap- 
procher le lendemain. Us vinrent d'abord fe lo- 
ger à une lieue de l'armée ; & continuant à 
marcher , ils fe portèrent au-deffus du camp 
des Lorrains , à une demie portée de canon 
des lignes. Leur armée étoit un peu plus foible 
que celle du Roi ; ils avoient au moins vingt 
mille hommes. La grande étendue de la circon* 
vallation , & la difficulté de raffembler l'es quar- 
tiers , ôterent le moyen de fonger feulement 
{ue l'on pût les attaquer. Ils fe retranchèrent 
es le même jour ; & on m'a dit que Dom Juan 
d'Autriche avoit, voulu attaquer les lignes en 
arrivant. Elles fe rendirent bien meilleures par 
leur préfence , & il arriva à M. de NaVailles en- 
core quatre cens hommes de pied ; ce qui obli- 
gea à faire une avance à la ligne , afin de gagner 
une petite hauteur qui étoit entre les ennemis 
& le camp des Lorrains. On demeura fept ou 
huit jours de cette façon : la tranchée ouverte 
dans un grand front faifoit qu'on étoit fort 
inconiRiodé du canon de la viUe 3 néanmoins 
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en avança fort les premiers jours , & on per* =^2= 

doit fort peu de gens ; mais comme on appro- An. U^^k 

choit des travaux de Tennemi , on commença 

à perdre beaucoup de travailleurs. U y avoit 

dejjx attaques , & les ennemis ne firent point 

de fortie confidérable. Quand on approcha de 

la contrefcarpe des dehors , ils la défendirent 

fort bien , & on fut repoufle trois ou quatre 

fois en s'y voulant loger. Les ennemis ae^de- 

hors n'étant campés qu'à une demie portée 

de canon de Farmée du Roi , obligeoient M. de 

Turenne à ne pas demeurer à la tranchée dès 

que la nuit venoit ; ce qu'il eût fait fans cela ; 

& il a toujours tenu pour certain que les en* 

nemis donneroient aux lignes ; de forte que 

comme il ne manquoit rien pour continuer 

le fiége , il ne le preflbit pas comme la princi-. 

pale affaire» On jugea à peu près du tems que 

les ennemis donneroit aux lignes , & que ce 

feroit l'avancement du fiege qui leur feroit 

prendre leur parti. 

M. le maréchal de la Ferté vint a l'armée 
huit ou dix jours après la tranchée ouverte, 
étant encore un peu indifpofé. U fit fort tra- 
vailler aux lignes de fon quartier [ i ] , & à 
la digue dont j'ai parlé y oc au bout de trois 
femaines de tranchée ouverte , ^ l'attaque de 
M. de Turenne , il y avoit une branche fur le 
bord du fofTé de la place , 6c une autre branche 
dans le fofTé de la demi-lune ; & à l'attaque de 
M. le maréchal de la Ferté , on avoit pris une 



Ci] On ne peut afTez répéter ni admirer le filence du 
Vicomce fur toutes les fautes de fes rivaux : celle du ma- 
réchal de la Fertë caufa lefecours de Valenciennes ; c'e(l 
U mar^ui» de puyCegiiE ^ui le,j;acoiue dans fes Mémoiics^ 



%i€r MÉMOIRES DU Vicomte 

tenaille. Ceux de la ville avoient fait leur^ 
4i}f* i^;<;, grands efforts ;& on voyoit bien que depuis 
trois ou quatre jours ils commençoient z fe 
relâcher. Enfin les ennemis prirent le matin 
les armes , & on vit marcher leurs baeages 
vers Bouchain : on ne douta point qu^ils ne 
donnaifent la nuit aux lignes. Leur camp étoit 
fur une éminence au-aefTus du quartier des 
Lorrains ; ils avoient à leur main gauche VEf- 
caut , fur lequel ils avoient faJt cinq ou iix 
ponts , la rivière étant fort étroite ; oC à leur 
main droite ils avoient un petit ruifTeau y qui 
vient de devers le Quefnoi , & qui féparoit les 
Lorrains des autres quartiers ae M. de Tu- 
renne : les ennemis avoient fait auffi divers 
ponts fur ce ruifleau. 

On attendit toute la première nuit, ayant 
été averti , par un homme qui fe vint rendre , 
qu'ils vouloient marcher vers le quartier de 
M. le maréchal de la Ferté. Ce que M. de 
Turenne pouvoit faire , c'étoit de tenir de. 
Tinfanterie prêtera marcher fur la digue , avec 
ordre de paiTer , il on attaquoit le quartier de 
delà, ou de marcher en deçà , au lieu où ils 
, . verroient que feroit lattaque. Dans une circon- 
' vallation très-grande , il n^ avoit pas plus de 
douze mille hommes de pied , & il falioit de 
Tinfanterie aux deux attaques ; de façon qu'il. 
étoit impoffible d'avoir aucun endroit bien 
garni ; mais on comptoit fur un grand corps 
de cavalerie derrière la l^ne , & fur l'inÊin-- 
terie oui marcheroit promptement de renfort , 
& auffi fur ce quç ceux qui attaquent s'em- 
barrafTent fouvçnt eux-mêmes » pour petite, 
que foit la réfiilance. 
La première auit fe paflà fans alarme; tout 
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Ifi îxxui du kndeinaih oa vit PeJiifenfl en b^ 

taille fans ingage ; & la imtt vint , que Peu ihc. f«f^ 

ètok dans bc même difdofitioa oii Vùn ^éit 

écé tr jour précédait: M de Turenne étoH 

au quartier qui fegarcfant cdttf des ettuemis j^ 

,& M. le maréchal de la Ferté a^àn% fieoâS 

kur garde , & pris quehiEie» frmnnkit9y il$ 

M tapporteroat cp^om ^devoit attaquer feur 

Sirder ; mais ayaat les eimenfis ed néésknec^ 
& qu'il y eftc rien qui les erapèi2Mc d^ètre^ 
^a ^ne demie heuiie devant lesretraiïcbeavens» 
M ne pottv&x rie» changer à la éàfyeûéùitfre-^ 
siiere. On étnit aiiffi averti qu-if y avoit vtrt 
-corps de trot» ou quatre mâle hcMAiftes^ fevaf 
M. de Mai£n à S. Âmand , qui dcfVoient faire 
lise attaque à part. M. de Tiireikie a tdu^ours^ 
wcru que le^ ennemis tenteroient une grande^ ' 
attaque auifom des Lorrains 9 Oh ils-pouvoieis^f' 
venit en baoïitte en fortam de^tetirquartier ; 8C 
que cep^daftt M. de Marfia aVtec ce corps de^ 
^« jAunaad, marchevoit dans Fifts a^ddflbifs' 
^e la ville ; ce aui ètiMt deux grandes lieues^ 
^^e diftance IHiti de Pautre , & aimi £m's^ rniofeflP 
de fe^poiivtiFir aiMer. Dom Juan d^Autrtchef 
8c Ml W Prince ayant pm le deâ*éin d^afcaqùer^ 
Tarmée de Mi le mai^ech&tde la Fertè> com^ 
jnencereiït' à> paffer la rivière à rentrée de lëf 
nuit , lai(&nt à leur ordinaire les gaf dfes à la- 
^te de leur cpiortier. Celui^ des Lorrains étoit^ 
il proche de cel^dei» ennemfe , quel'off avoif' 
fermé toutes^ les ei^ndes barrières^ & il n'y 
3W>k en< tout le i&ont du camp des Lorrains 
<nie* deu* ford^-, oîi il ne paâbit qu'un- cheval ' 
é^ fironr; ce^pil étoit caufe que-rbn ne tenoit' 
la- miitJ'qu^^ éJKKf ©xi* douce el^vaux hbrs des 
JîgfDies.. L^Mi^emÂ n^inAt pas-'^découvert^paira 
Tome IIL £, 
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la rivière d'Efcaut ; & M. le maréchal de la 
Am. xtfftf, Feité n'ayant fait tenir perfonne hors des 
lignes , dans la croyance Qo'ib avoit que cela 
étoit inutile , Tennemi pafià l'eau , fe mit en 
bataille , les Efpagnols à main droite , 6ç M . le 
Prince 9. gauche, 

La première alarme que l'on entendit, fut 
quand ils arrivèrent au premier fofie du.retran- 
çhemeiit. Ils y donnèrent dans un grand front, 
$c etppprterent la ligne avec peu de réfiftance 
- de l'ijoianterie , qui tut fort mal fécondée de la 
cavalerie, Au premier coup de mousquet, deux 
régimens d^ M. de Turenne paflerent la digue, ^ 
$c quatre autre fnivpient ; mais le régiment de 
Vervins , qui arriva le premier , trouva toutes 
l,es troupes de l'ennemi entrées dans la ligne , 
dans l'oofcurité de la nuit ; quoique M. le mar. 
réchal dç la Ferté y vînt avec quelques efca* 
drons , il y trouva la Qonfufion u grande qu'il 
n'y put faire aucun eflfet. Toutes les troupes 
«je l'ennemi trouvant fi peu de rèfiftance , corn- 
j^lerent lips deux ioSés , rompirent les palifTades , 
Çc le )pur arrivant , ijls mari:herent à la ville de 
ValçQciennes , & jfirent pourfuivre toutes les 
troupes qui s'enfuyoiieqt par leur cavalerie. 
Une grande partie de larn^ée du maréchal de 
^^ Iji Fçirté fi^t f;4te prifoniiiere , & le refte fe 
*i fauya ^ Condé , quoique le Maréchal eût fait 
tout ce qui fe pouvqit. Ce oui canfa Ig grande 
perte fjxt qu'il n'y avoit qirun pont , ou les 
^ bagagçs s'eipbarraiTerent. I^s deuy régimens 

q,ue M. de Turçnne. avoit fait paâer fur la 
digue , ayant été défaits par l'eniiemi déjà entré 
ckns la ligne , l^s autres s'arrêtèrent fur la 
digue , oii M. de Turenne arriva uii peu après ' 
1^ commencement^ du çpmHt , lequel ne dura ' 
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pas un quart d*heure , depuis le tems gue les • 
ennemis vinrent au borcl du foffô , jufqii^à An. itfjtf. 
celui qu'ils furent en bataille dans les retran- 
chemens. 

Dans ce moment le jour vint ; M. de Tu- 
renne ne fâchant pas aflurément ce qui s'étoit 
paiTé , y ayant envoyé en diUge;ice fes gardes, 
qui furent tous pris ou tués , perfonne ne vint 
aiTez à tems pour défendre la ligne. Comme on 
vit par des cris de joie qui fe faifoient à Va« 
leaciennes , que la ville étoit fecourue » & par- 
ce qu'il nV avoit plus de feu à la ligne , qu elle 
étoit forcée > il envoya en dUigence aux tran- 
chées, afin que Ton fe retirât ; mais comme 
il y avoit plus d'une lieue de-là , on y arrriva 
un peu tard , & quelques troupes de Tenneini 
avoient déjà paiTé dans la ville ; de forte qu'il 
perdit la moitié des troupes qui y étoient. Le 
^our devenant plus grand , on vit toute Tarmée 
de Tennemi en bataille qui marchoit droit à la 
ville. M. de Turenne retira l'infanterie qui étoit 
fur la digue , & commanda que l'on prit (out 
le canon qui étoit fur les lignes , fe fervant des 
chevaux qui étoient de garde , pour mener les 
pièces d'un lieu à un autre , en cas d'attaque; 
Il commanda auiO^ que l'on fit abattre les lignes; 
& marchant avec les Lorrains vers le quartier 
de !VL de Caflelnau , il fit fortir M. de Na- 
vailles ; & ainfi on fe rejoignit au bord des 
retranchemens. 

Les ennemis firent pailèr un corps de cava- 
lerie dans la ville , & M. le Prince pafla lui- 
même en diligence , pendant que M. de Tu- 
renne , faifant rompre la ligne en quantité 
d'endroits , & ayant fait ferme avec quelques 
efcadrons > fortic des retr^clieniens ^ y laiifant 

> "-^ Kij 
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* "., ,- aueloues teu^t^ ^ h^gag^. Comme onf^rétr 
4^. j$5^, (Wpbîpit dçi tant de <;êtés.j il ^tok iirooffibl* 
qull ny âMii; uçt p«Çft dç. cç^fu/Tiaci dahpjcd; 
xiéanmpins ji yne demie heure de la yiJJte 9 09 
ie mic ça bon prike ; ce q^#. lea iJtOHpçs de 
rconeml vpya^ « s*ai;rê^eirçLat » & qç fiiivir^iK 
PAS avçc^rAO^Ç 3jc4ç¥i: •O^Ji^Xint çç Wuçouj 
îl'endrott^ qu^lqpiç çhof^ d^ prepd^Qi. 

On n«u:cl^ a,v Qu^foçi ayec çÂAq QW iU 

{jjiepes dje canpn. Les ppms. du d^iS^us die ]« 

lfivict;e , yerç Tiftp dont j'ai par^ , sHitmt rom-r 

p^s , 1^^ ti^up^s d^ M. le msuéçjâs^ de la Fer,t4 

;îe pouyo.içht. fi; retirçc Vi$r§ le. qjigrtfcr dç 

14/ de Tiireflije , oi) .M- ^ AferfiA , quî ayoir 

ifitm^ attaqi^^^yeç ç^ irpupe^.de. S, A^and, 

f^t renouSé. L^ désordre. étant;co.min^n^é.d2ais 

iarm^çe dp JRqî d^ i'a^jtK^.çpté , fiut ^yflS, ça,uf$ 

4e la,gr^o4e perte d^vra^iné^^pitrcj^qu^il aidpii 

% ieu^ cpupçr le, ches^ji;!^ dii pont; ; & aprè$ 

a^vpir pri^ M. le /naréçbaLde ùSçné 9 qui avoif 

très-bien &i^: » $^ pr^^fij^e tous le^ officiers gér 

i^érau^ « fi^ qvantti^tétd'auQ'es de fonarniéç , les 

esQ^rnis s>ri:^tçfi^nt àt Valenciçi>nQS , n*ayao^ 

fiueree ppurfufvit ayeç ]$m. <ayal^ie. Toute 

IJarm^e dp J<*oi.çroypi|: qw'on paiTewt au^del? 

4^ Qu^noi ^ qij'oi» s!e» iroit- ve» landrecies, 

fg^ fur 1^. fcpnti^ri^. d^ E'rancQ^ : le bagage 

commençpit déjà: à.fifer par^d^là le Quefooi.; 

^^s.H, çlp^.T^rîÇonft ^v/oya» <pielqups.trpur 

pes pPur le faire arrêter ; 8c a^raOfL cbpifi ui) 

cgm» prpche jdfi.fe vill^ ^s'y logea, cjetteniiit^ 

I^ liçndemain d^ gr^ni m^m 9 U ût mctti» 

Tarmée èja, l^itailî^ , ppur régler les ailes de 

h cayaler^e & les bataïUoi» <fe rinf^mcaie , 

;ifin que Ton ,fe mît enfemUe » & que l'on £^ 

fjlQ^rat^ cv ^t)P«qu!U n*^ .çijit fk perce jtfi&driir 
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Suoimiè ie btUît liît éi^ 1^ ierifteMs HllbièHt 
iéker CdttdÉ > M. de tùtbilife cmJ^Tt Vm 
tnx'ïU pcHlitoiéht Vèlfur à hifi , & l'b^n&ïh 9t. 
rariUte iilSiort bas ^tic l'<^ anfeni^tSt. Bs V^çù-' 
fent te lehdiemath 'et & feVéè ^'fi^è tin t'élis 
fort de ifeux Aâlè hbitiihés dëf lect AlknfâfHs. 
Après âV^ir don«l& Irh jo^ '^htiei- tk>dr (b te- 
même eh àrére & le^bafiafrer dè!ein%^> 
foriirlers > ^ IHtffeb^èïh droit à llnrliiéè ctii 
Roi. Il eft c^iàiii ^efi M. ^ Tureiikfe h^eSt 
craint qi3R* la jJeftè dtf Qiiefeoî , 3 fe ftrbit 
retiré ftir îes 'é*ôHtîérés ; miis 9 voyteft tihe ft 
grande fiiite à <féf tè Viéfraite j par \t inécontéh-^ 
temfcnfgénêral ^n^eîte dâùferolt eft Frnriéè , & 
dans la CàvLi inéèiè ^ & par la pi^féhcè aë 
M. tt PriHîré , ^'a ^iiik âiieùx a^teildi^e fek 
Mnenlt^ , ^ife tiè cbitlchencer une retfaHè qtâ 
*fit attW tJttlt d'«edidfehs^ 

Il falkilii Ifoffi^ àeœt pè^hâ hWSÎAnk mUr 
WiïSf dà dièift» pin- 'oii Veh<î>î^ï «s ërtifôrfrft 
Éu éàtHp bh ètoit Tarmie dû Roi ; 8t tbifnte^ 
^h (ait bltà qdc lès armées ne s'approHifcifc 
Tànè tie faiiifrê qo^avec beaucè^p de précau- 
tions , & qiiè celé dbnhè êà tenis , M. dè-Tù'-* 
tmût côD^maftda eue FoA rh ptli point \èi 
armes ; nwhs ^é Ion fe tftit ptigt , craignant 
crue par la liiarche dé tjtielqi/é bk^agè j ii nîs fc 
m ffoéîtiné ihéchatté toHtcrtamce ; & àûffî il 
toàhHt Atfe và'h à foii arAiêe qu'il tf y aVtâi 
ààcnh ftijet dé ctàftrifre eWcôfè qnfe l'ehneiiit 
appWyêîi*f. M. de Tui-chné lèrl dlfcourdt aVléc 
lés ôffidei^ géftériux ; maîi ton ne Hiît ijoint 
dé confeil de guerre pour ïiv'oir fi on dcmcii- 
feroit dans ce poâé ^ on fi (tn fe retireroir. 
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- L'ennemi s'approcha à une portée de canon de 
An. 265^. l'^rin^e^^u Roi. M. deTurenne s-avança avec 
quelques régimens de la grand'garde ; & Teh- 
nemi voyant toutes les tentes tendues , & la 
grand*garde à la tète , vit bien que Tarmée 
n'étoit pas délogée, en quoi ils furent trompés , 
ayant commandé trois ' mille chevaux pour la 
fuivre , & n'ayant jamais douté (|u'après la dé- 
faite de Valenciennes ( fâchant bien que. ce qui 
étolt refté de Tarmée de M^ le maréchal de la 
Ferté étoit à Condé), que Tarmée du Roi ne fe 
retirât devant eux. Il eft vrai qu'il étoit venu 
quinze cens hommes joindre Tarmée du Roi 
le jour qu'elle partit de Valenciennes , lefquels 
étoient aeftmés pour mener un convoi au iiégè. 
L'armée de l'ennemi arrivant un peu tard» 
ne fongea ce jour-là qu'à fe loger ; & M. de 
Turenne n'ayant point d'outils pour £dre de 
grands travaux , & n'en voulant point £dre 
de petits , qui n'euflent témoigné oue de la 
crainte » & n'euffent donné que peu ae (ureté 9 
ne fit pas travailler. Les ennemis demeurèrent 
deux jours en préfence , fans avoir rien tenté. 
Tout ce tems - là on avoit nouvelle qu'ils vou* 
loient attaquer l'armée , & aui& qu'ils pen- 
foient à marcher entre le Quefnoi & Lan* 
drecies , pour empêcher tes vivres & les four- 
rages de l'armée du Roi, auquel cas M. de 
Turenne étoit d'avis de s'oppofer à cette mar- 
che des ennemies , & de combattre , quoique 
cela parût un peu téméraire en l'état qu'étoit 
l'armée ; mais en prenant le parti de demeurer 
au Quefnoi , il fallolt ne fe relâcher en rien. 
, Deux ou trois mille hommes qui s'étoient 
fauves de l'armée de M. le maréchal de la Ferté 
à Condé 9 ayant pafTé à S. Guiilain , vinrent a 
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Landrecîes , & de-là au Quefnoi , le' fécond ■ 
jour que les armées furent en préfence ; de ah. 1^5^. 
forte que les ennemis ne jugeant pas à pfcrpos 
de fien entreprendre , marchèrent vers Condé* 
M. de Turenne j voyant qu'ils délogeoient, 
envoya mille chevaux chargés de farine à S* 
Guiflain & à Gondé; Dans la dei^ntere place , il 
y avoit besCucoup de vivres au commencement 
du fiége de Valenciennes ; mais M. de Turcnne 
en avoit fait venir en grande quantité ^ pour 
avoir toutes fes provifions dans fon camp. 
. M, du PafTage , qui commandoit dans Condé ^ 
n'avoit retenu que deux mille cinq cens hom- 
mes: Les ennemis trouvèrent beaucoup de faci- 
lité à affiéger cette place i qui ne fervoit qu'à 
aider à avancer les conquêtes ; mais le fiége de 
Valenciennes étant levé , elle demeuroit ii en- 
clavée dans leur pays , qu'il étoit fort aifé à 
Tennemi ^ fans féparer leufs quartiers , dVm- 
pêcher qu'on ne la fecourât ; ainfi ils prirent 
leurs quartiers les uns après les autres , n'étant 
pas en peine qu'on y pût jetter des vivres , à 
c^aufe de la fituation. M< de Turenne en mît 
dans S. Guiflain , voyant l'impoifibilité de fe- 
courir Condé, & ayant eu nouvelle du gau« 
verneur qu'il n'y avoit de vivres que pour dî* 
ou douze jours ^ ne crut pas qu'en 1 état ott 
écoit l'armée , qu'il &t raifonnable de rien en« 
treprendre. Il en dit fon fentiment à M. le Car^^ 
dinal , qui le trouva à propos , l'ayant vu à 
Guife h-defliis ; mais comme le gouverneur 
avoit plus de vivres qu'il ne falloit , & que là 
fiége tira en longueur , M. le Cardinal fuf 
id'avis que M. de Turenne iharchât vers l'Ef* 
caut , & laifîa à fon choix , ou de donner ja- 
^ufie au Catelet , ou de marcher vers la ly»« 

Kiv 
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.Cette jnarche iê fit 4ans le tems.que C^ndé?" 
i^^ ^#f#« ^it|>c£t cîe capituler , & ^ «deinM de Air^rev 
les iroupes qui y étoieot. M. de Turenoe amasse 
^flffî TEftaut , marcha i Airas, &. de-ià iur la 
TÎviere de Lys;& ri -e&t^ttafué S. Venant « 
<il jD'eût eu aouvelle que Coadé étok rendn^ 
lia capitulation de la garnifon fut» qu'elle &tx>k 
xameaàe es Fiance par le pays de LiixeflilK>ui^» 
I^ enoa&î$ ^ après avoir donné trois ou quatre 
fouxs de ton» à ai)âittr« les focéficaéons » mar-^ 
eherent aâè^ proche de Çaaabrai £oarifc>aoer 
jalojujGre qu'ils youloieat «ntr^r en rrance > «u ,. 
en cas que rarmée du Roi allât couvrir la froÀ" 
fiere , attaquer Béthuae ou la JBaffée. M. le 
Cardinal avoit £iit tous les efforts poffibïcs pour 
i^emonter la cavalerie depuis ^aâioa de Vilen- 
çiennes. U fit j^eifre de cei^ cavalene qu'il 
avoir remontée dans les places de la frontière y, 
$c M. de Turenne ne bougea point de Leos ^ 

Î2Û eft $ qmtK^ h^um 4'&r«9 Se txms et la» 
iaflSe. 

Les eoflomi^ Vêtant rafraidus qiidcraes fou» 
4aQS les plaises e&arç Cani^wai & Sapaume ,. 
giarcfaerent » liniiJknt Arr»s k leur gauche » pour 
$'/en venir vers I^ns , pu M, de Tunnne avokr 
de^iieuré dix on dousse jours avec àtSem dV 
attendre \cs ^nne^iis i inais^coouae fl vit qu'il» 
pouvoienc venir ftuF des baiiieisrs > à la faveur 
deiq^eUes^ il$ étoi^tM tnakrei d'im paflage ou^ 
Ton pouvoit le$ o^^^tre » & «piÙ fiaJloit , 
faufie de fourrage s déloger. de t/ens devant 
eux y il aima misuK en partir avant qu'ils fu&nt 
en présence ; Se comme il fçut leur arrivée à 
trois lieues de lui, il marcha vers Béthune. Il 
voyoit fort bien que cela feifoit un mauvais 
çfiet dans l'efprit de l'armée encore uti ge» 



éto'mièfe defe retirer ftur là ▼fenjl^^ de renoemi j ■ - "' ' ■ - 
mais ayant confldéré la hèc^ffité qu*i] y avoit Am if;4k 
de décamper ^ il He s- Arrèu poiiit à ce fcrupule;. 
B areit yu fur la cafte un Uéu noninié Hou'-- 
dain qui étolfdahs.k fiiuatioli qu^'il defireit y 

rur avoir Al-ras ailèz prêche d^ foi >& donner 
maiii à Bétane Se à b Bài^e ;'»autis y étant 
arrivé ^ il y trouva une gt^nde difficulté pouf 
«dsreuver les cfaei^shi?! Se un ^àipement for^ 
ihconimode ; de forte qull fe reifràiUha^ un peii« 
te nuit , 8t le lendemaki alb cHèrehdr un lîe^ 
plus propre à fe \o^ , qm éiott. k B^iiiere r 
dfftant d une lieue de HdndaiÀ. €dmciie il fçut 
fat des ptifonniers que les Efpagnolè étoienf 
^irrités à Léns. a^éc intândon^ de le âiivr e , bv^n 
glon^ut de â retraite ^ 6c croyianV quHls le 
roroient toujours marcher deVant^eux ^ M: dé 
Turenne crut que le Ëeit db Houdàifî iktok 
iliellleur poi^^ attendre rennenii , non i^ais q^îl 
lÛtHrûp avantagetix pour combattre ; mmâ fi 
principale raifbn étoit que Tony avoit. Arrds 
derrière foi pour en avoir d^s vivres. En d^f 
siieûrant à la Buffiere >^ & Fesnemi fe logeant k 
lloudàin j il enômi toute la. communication i 
de âçbn qû'ett partant à minuit i-afln qii*aa 
^oint du jour il pût $trer en batailtè (^<:royant 
que Tennemi y mar^reroit de bonne heiirey fil 
^'avança avec f afmée vers Houdain , &. mettsflt 
y aile droite iùr une haùte«i¥f IWanterie. & 
Ifaile gauche delcendoient dans la pkiâe , pi^c^ ~ 
tatm la cBAance qu^iffinit quand fnt fe met exv 
l^ataiile. Il y av^t utr rxmSésLii derrière.; mait 
M. dé Turenne ne k Voulut pas pa&r , craî- 
gjiant que Tehnemi ne fe mit devant la BafTée^. 
dont la fituaâon eft telle qu'y arrivant dii» 
fteures dçyai^ un ennemie ^ ilei{mai-aiféd&b|^ 
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fecourîr y & M. de Turènne voulok être en 

An. i6^s. état dV arriver bientôt après rennemi ; œ que 
le défué du ruiâeau eût empêché. 
' A huit ou neuf heures du matin , les ennemis 
commencèrent à paroître environ à une lieue & 
demie de Tarmée du Roi. Âufli-tôt qu'ils la vi- 
rent en bataille, ils firent alte plus de trois 
heures , & tinrent confeil y après lequel ils 
marchèrent droit a nous. On croyoit combat- 
tre ce jour*là ; mais la nuit venant, ils fe mi« 
rent en bataille à un petit quart de lieue de 
nous , étendant leurs ailes de cavalerie & leur 
Infenterie dans le même ordre que celle qui 
leur étoit oppofée. Dans la nuit , M. de Tu- 
f^nne voulut fe faifir d'un village & y mettre 
fon inÊinterie , afin de chaîner la forme de 
t'oile gauche qu'il ne trouvoit pas bien placée. 
Après avoir perdu trois ou quatre heures dans 
cet embarras , il crut que le meilleur étoit de 
laiâèr Farmée comme elle étoit , & fit faire en 
deux heurœ quelques petits redans à la tête de 
l'aile gauche. On dit que l'ennemi s'étoit ap- 
proché croyant que nous i>ous retirions. Com- 
me tef jour y\nt, les ennemis vinrent recon- 
ii<»tre , & il y eut quelques efcarmouches , en 
cpioi fe paflà toute cette join'née. Le lendemaiB 
au matin Bsmarcherent vers Lens avec beaucoup 
d'ordre : comme ce font de grandes plaines , 
cela empêche la confufiôn dans la marche. Il y 
eut afiez d'efcarmouches dans leur retraite ; ce 
qui commença un peu à faire changer la fitua- 
tion des efprits dans les deux armées. M. de 
Turenne au camp de Lens avoit fcdt fouvene 
faire l'exercice à l'in&nterie ; ce qui y avoit re- 
mis Tin peu de vigueur. Les ennemis allèrent 
ib loger auprès de Douai, d'où quelques jours 
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âpres ils détachèrent un corps d'infanterie pour ^ 
aller affiéjger S. Guiflain » pendant qu'ils cou- ^n. x^s^ 
vriroient le fiége avec leur armée. La fîtuation 
du pays leur donnoit cette facilité , & rendoic 
le lecours de la place impcffible : comme ils 
attaquoient aufii avec peu de gens , le reAe dâ 
leur armée fuffifoit pour empêcher qu'on n'en- 
treprît rien en Flandre^ M* de Turenne, dès 
que reniiemi fut délogé de devant lut , envoya 
S. Martin , lieutenant de l'artillerie , trouver 
}A, le cardinal qui étoit à la Fere , afin de don^ 
nçr ordre à tenir de l'artillerie prête & des ou- 
tils emmanchés , dans la penfée que M. de Tu« 
Tenne eut qu'il pourroit afHéger la Gapelle qui 
étoit fi éloignée du lieu où il étoit , qu'il croyoit 
que les ennemis n'en aurotent aucun foupçon. 
M. le Cardinal ayant laifTé au choix de M. de 
Turenne les meuires qu'il fialloit prendre 9 il 
partit d'auprès de Béthune , paflà par Arras , fit 
lemblant cle marcher vers la rivière de Somme , 
pour dérober ùl marche à la garnifon de Cam-* 
brai ; & coulant tout du long de la rivière y 
laifTa Ton infanterie derrière Si alla inveftir la 
Capelle. 

M. le Prince ivoit détaché un corps fous le 
comte de laSuzequi devoit fe jetter dans la 
place ; mais étant logé à deux heures de la Ca^ 
pelle , & n'ayant point de nouvelles de l'armée 
du Roi» il n'entra point, & ne TefËya qu'a-* 
près avoir appris que la ville étoit inveftie^ 
M* de Turenne avoit pris eri^ paâàm quinze 
cens hommes de pied qui venoient de Condé f 
^vec lefquels & la cavalerie on commença à fe 
retrancher. Quelques troapesdu corps de JML 
de la Suze tâchèrent inutilement d'y entrer li 
premlcre nuit; mai3 lafscoaie, le fils de M» 
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M - CliaottlU» goureriicur, syiettanvec ehviroiP 

An. 16 j 6^ quatre-vingt chevaux, après avoir pofli tour 
au travers des efcadrons qui étoient autour de^ 
la. place. L*in£uiterie arriva le fécond îour aprè^ 
la cavalerie ; fie comme il m'y avoit pas plus de^ 
deux cens hommes dans ht place y on emportai^ 
en une nuit la contrefcarpe , on prit tnus aemi'^ 
lunes , & pai&nt le foue» on attacha des fol- 
dats au banion , qui étant trés-luenreirètu ^ ils 
oe;s'y purent pas tenir. Tous ces diduMS que 
Ton prit ètoîent trés-hien fraifésâc paliââdéSy. 
cependant les ennemis s*étant raffemUés à S« 
Giiiflain , réfolurent de ikire lever le fiége de là 
Capelle » & y mar<:berent en dUigence , dans^ 
Veipérance qu^ pourroisnt retomber fur S%» 
Guiilûn , la utuation du pays donnani ftt}.ef àoP 
b fier fur ces me^ùres^ 

M. de Tureflfkefçur que toute Tarmèe ées 
ennemis ayantlevé le fiege de S. Guiâ^in , ar^ 
xîvoit à Aveihef une heure après que tous les 
dehors. de la Capdle fiurest emportés ; eehi^ 
oh^ea à prefièr le fiege. Quoique la )dace à» 
ta CapeMe fût fort petite , b dicenvallatio» 
avoit plus de trois lieues de tour ; mais comme* 
il y avott des bois autour defai pface, qui em- 
péchoiem qu'une armfie csanemie ne p«c dort^ 
sier jaâauûe pas tous ksendroitSKOnât tra**. 
iraiUer en <filig^nce à la tête par o» l'ènneml 
pouvoir venir , qpk avoit un grand front ; & lar 
nuit 9 comme 00' ne «^aignoit pas k pbce, oir 
eoi' tenoit Tarmée £)rt près ,.s^n d*alier prompt 
tement au quartier d*oii les eonemis s'sppro" 
Cheroienn.. Ils s avaacerentiàns perdre de tem» 
à une heurede la circonvaliatimi ; mais étant 
fort! fatigués d'une pluie continuelle pendant^ 
deux jours de marche .-qu^ils avoseut iàite em 



glUndo dilieence , ik ne trouvèrent pas à' pro* 

Îos de combattre , & demeurèrent oeuit jours ^^ ^^^^ 
cette diilancè du camp de Tannée du Roi» 
Les foldats qui s^étoîent avancés ta première 
nuit îttfqu'à la muràiUe du baftion , n^ayànt pu 
y demeurer, on y fit des trous à coups de ca«' 
non, daùis lefquels les mineurs ïe logëreîit , 8C 
k place fe renoit le quatrième jour en préfence. 
4e Tarmée eniiemie. 

Après là reddition de Hi Capelte ,^ t/t, lë 
prince envoya de fes troupes dans Rocroi , 8& 
les Efpfl^nols fe fentirent hors d^èt^t de retour- 
ner fi-tôt devant S. Ghiflkin*. Bs allèrent fe lo- 
fer à Maiibeuge , . & le Roî avec M^ le^ Carc^-^ 
nal arrivant à Guife , ils trchivèrent ,2b propos 
àt Eure jetter un grand convm ^ns S. Gult 
hin. Il y avoif grande apparence que les enhe* 
Mis fe remettroient dansîettr vieux camp de- 
vant cette place r k^^ étoit fort avantageuse ^^ 
pour empêcher que Ton ri^y allât avec lecon^ 
Voi, & même avec TarnÉie :" néanmoins M. 1©^^ 
Cardinal ne laifEr pas de croire que le Roi de- 
^it haiârderce voyage. Il partie dotK de Gui* 
fe avec rarméèjôfe venant fe loger auprès dit 
Quefnoi , le lendemain M; drTurénne s*étant 
. iL^&Rcè à une Fleuce de la place , y envô^^jt M.- 
ê& Cftft«lnatt avec quatre oa cinq cvîrts hom.nes 
tfepiedi , deô vivres pour huit mois & beaucoap^ 
de munitions de guerre. L'ennemi ne s*éîant 
pw-tftnrrteaétardeFempôchery nlarcha au-^ 
çrès de MbDS quii n'eft qa'à une heure de' 
S. GtûiËiin , & ie montra devant la place deuX; 
keures apr^ que les troupes qui avoient menè- 
te convoi furent retirées. H y avoit un mé-- 
«hant château que Ton prit daiis cette marche. 
Dô-làlçRci s'en alla à Gnife^ &comme là: 
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- {aifbn étoit fort avancée ,- il retourna à Paris ^ 

An. 16 je* bien- tôt après. 

Les ennemis ne furent plus en état d'aflSégcr 
S. Guiftain, & Tannée du Roi demeura dan» 
le Cambrefis jufqu*au commencement de no- 
vembre ; alors elle repaila la Somme pour fe 
mettre dans fes quartier» en France , & celle 
de Tenneitii fe retira entre Mons & Namur , où 
^prés avoir demeuré quelque tems dans les 
villages , on la fépara dans les pays oii elfe a 
accoutumé d^ètre. L'armée du Roi fut ciîftri- 
buée dans les villages , & on commença cette 
année-là à y mettre de Tinfanterie, à qui oa 

donnoit des places comme à la cavalerie , tant 

■ aux officiers qu'aux foldats. 

An* i^^;. Pendant riiiver , les ennemis ayant pratiqué 
des intelligences avec quelques officiers Irlan- 
dois qui étoient dans S. Gulilain^ & qui leur 
avoient promis de faire révolter les foldat» 
quand ils en approcheroient , vinrent fe met- 
tre autour de k place avec quelques troupes 
tirées des garnifom »'& attaquèrent les dehors 
qu'ils' emportèrent. Quoique Tintelligence ne 
réuflit point , ils continuèrent le fiége & pri- 
fent la place eu fîx ou fept jours de tranchée 
ouverte. M. de Schomberg y commandoit 
avec une grrnifon de fix cens hommes , & s'en 
revint avec capitulation au Queûiûi. Il n'y eut 
rien de fort confidérable à la Cour cet hiver , 
où le plein pouvoir demeuroit entre les mains 
de M. le cardinal Mazarin. 

Lé traité ayant été fait avec le proteâeur 
d'Angleterre , il promit de fournir fuc mille 
hommes que le Roi paieroit, pour entrepren- 
dre le fiége de Dunkerqueou de GravdineSy 
& Ton convint que la prcini^irc que l'on preor 
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droit lui feroit femife entre les maim; Sc^qûc^^^^ " '^ 
fi c*étoit Gravelines « que ce lui feroit un otage Am» x^fT* 
îùfqu'àce que Dunkerque fût pris, qu*oa lui . 
mettroit entre les mains , & Gravelines feroit 
rendu au Roi. 

L'armée fe mit en campagne du commence^' 
nient de Mai , avec intention de faire ce qui fe 
pourroit du côté de la mer. M. de Turenne fut 
Quelque tems à Amiens avant la Cour , afin 
aafTembler Tarmée. La lenteur des officiers à 
iàire leurs recrues , & celle des Anglois qui 
ne débarquèrent auprès de Calais que bien 
avant dans le mois de Mai , donnèrent du tems 
aux ennemi<; d^être enfemble en Flandre, Com« 
me le Roi ne tenplt aucun pailkge pour y en- 
trer , on n^efpéroit le fuccés des entr^priies du 
côté de la mer ^ que parce qu'elles. fe feroient de 
û bonne heure , que Tarmée des ennemis ne 
pourroit pas être rafTemblée. Ces meiures fu* 
rent rompues du côté, de la Flandre , q^ii eft un 
pays ù ferré, qu'il n'y a point de projet appa- 
rent à y faire , quand on n'y tient point de 
pafTage , & qu'il y a une arn>ée ennemie pour 
s'y oppofèr. M. le maréchal de la Ferté . étoit 
avec un corps d'armée vers le Luxembourg, > 
afin d'attaquer Arlon, s'il le trouyoit dégar-r 
ni , ou tout au moins avec intention d'y arrê- 
ter le corps d'armée de M. le Prmce , qui hl* 
vernoit depuis quelques années en ce pàys*li 
& en ceux de Guetdres y Juliers & Brabant^ 

M. le Cardinal vint à Amiens , où M. d,c 
Turenne réfolut avec lui que l'armée marche* 
roit vers la Lys > que le Roi s'en iroit à Mon- 
treuil y afin de donner jaloufie à l'ennemi du 
côté de la mer , & que l'on recourneroit tout 
d'un coup fur Cambrai qui étoit entièrement : 



^ déflaitli. Pot^f donner plus ^apf^renèê k à^: 



An. ]#y4 âeSfeb , Si Mtt que hîs entléhiis ne )>éU)iru^ 
Jéât pâê à C&mbi^i r il fèlldit qii^ lès Arï^oH 
Aé ^«bdnfuaiftfiir qu'au tkétoe teiils que Fàf^ 
mée du Roi arriveroiif devant CaAlbràt ; ^rcé 
qli*àttft^lH<Snt k Aè)étif dte Tàf^hée dans te ^u* 
k>nnoi$ àtirok doUDè dti' fetijxç^li à VciïhtiHf 
qfte lofi ihàrchaAdoit i éiitï'ërèii FlaiitS-e^^Si 
iACOndnenf \ë fei^it fragéf à iheth^ë àéi gén^ 
daâS Caltibf» , éi\ Yùa Scn^bïi aller t& âcujè 
fDUri de iftarche.^ Dé Fkutf ê cdfê , oh hé jn^ 

fdoit pàd à-prôpos qilC M. lé màrétllàl de là- 
erté refiàâat la Meûilb 8t qiiîtfâf le Euiteiti^ 
bourg i de péixt qiie Mv fe Priilcé aV(^tr foir 
côfp* d'attftée > Toyant ^o'il aroît la t^te tonf-»- 
nie pout tenir en Flahdfé, tie iriàitkât auffl 
t«rs Cambrai. Ces cofifidératlèns faifolent and 
M. de Tuteniie , ^»s k^ Anriois^ & fans I^r» 
ifiée de M. le maréchal de ht rcrté , vouloit fe 
fioienre iieykiit Cafiibrài , aimant liiteux iiafar* 
der à y kiflër ^Mïf q^elqiie fecOurs , 8t en cd 
Câs-là M Qùnûniiet ffài te fiége ,»qt!e de dëcou-^ 
ttk fOri deHehi Mb y allàrit avec plus de pré- 
iatiMof» ^ & en âiiiàftt approchei* les Angkns & 
M. dé la Fé^té >ce qui TtUtéltén^^gtrltfs enne-^ 
ifù» à liietfre là palace dân^ im- état que Fôit 
sfàBfolt p6 fongcr à Fatteqàté#; Etitiftps^rtid'aii* 

E'è^àt Béthune , i^ itiarcha sL^ptec tdiitèrfa c^va^ 
rie, &ènftti} jour & une nuit il àfrrva de* 
vanélâ plate y ayàtit paiTé rÉfcaùt mi^deffus J^^ 
k viiler &fâif le toitr de la citadelle. Il fen^ 
e^ntfl M. dé Gaftélnaiif j-^ qu^il aVcrit- envoyé 
aVec Une honne pafrtie de4a cavalerie entré 
Cambrai & Bouchain , & Tinfanterie étant ar** 
tSvée avec un pont de bateaux , le fch an xAè^ 
«e matin que M^ de TuKiuie y étoii avec lé 



ÏT 



m 

^àr^derte ^ on fit en unefeure le yûnt pour fe 
cofiumiflîquer; & ayant tfiftribne les outils le àm, U57. 
même jour , on commença à fept heures du 
{<nr à ^availier aux lignes. On n avolt aucune 
kngne de Tennemi , oc M de Turenne Ikvdt^ ' 
iien qa*avec toute la diligence qu'une cavale- 
fie peut&ke, celle des Ëfpagnoken Flandre 
ne pouvok y être -que le lendemain , auquel 
tems îl ^oyoxt pouvoir être fermé ou par des^ 
kgnes , ou par les bagages de l'armée & par léS 
c&ircttes «vivres; dennniereque nulle câ- 
Valérie ennemie ne ponvok pafler. Comme U 
venoît daciti de la Flandre pour inyeftîr Cam* 
brai y il ne &vbit rien de Ni. le Priûce , qu'il 
croyoît vers la Menfè. M\ de Condé prdfè par 
ks Etpagnok de marcher en Flandre , qu'ils ai- 
noient mieux Eiuver & laifler courir hafard 
anx phces du Lnxemboui^ , arriva lé même 
natîn avec toute fii cavalerie à Valenciennes^ 
f ue h/1% M Tùrenne arrivoit devant Cavnbrat ^ 
Ûl en ayant été averti par divers couriers du 
Goureraenr qu'il envoya à Bouchain » comme 
'À oommença à voir ûarokre l'armée du Roi»^^ 
& auiS par ies coups de canon de la citadelle Se 
de la vwk , il s^en vint à Bouchain avec fa ca- 
valerie, «ui n^'efti^n'à deux heures de^Valen* 
ciennes , oc il y en a autant de-là à Cambrai* Il 
amva visrs les dix heures du matin à Bou- 
chain, vit tout ce jour-là l'armée du Roi dea- 
ler vers Cambrai oi quoique beaucoup de gens 
hn conMiaffent f attendre des troupes d'£lpa« 
goe pour iecottrir la place , il jugea bien que la^ 
dificultè s'augmenteroit 9 s'il donnoit le temS' 
de travailler aux lignes. Dés la même nuit que 
Ifon avoit invefti Cambrai , fur les onze heures* 
éoi ùiZx'^ marcha par les plaines , qiii eft- le; 
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fr— — ^ Teul pays qu'il y ait antour de Cambrai , droit 
Âm. 1^57. à la atadelle , avec près de trois mille chevaux^- 
fans infanterie. 

M. de Turenne aVcrti à l'entrée -de la nuit ^ 
qu'il étoit arrivé neuf efcadrons de cavalerie à 
Bouchain , crut que c'étoient des troupes d'Ef- 
pagne qui vonloient entrer dans la place , & 
penfant qu'ils éviteroient le lieu oii étoit le 
■» Camp , pour prendre le tour & entrer fans ren- 
contrer perfonne , il s'alla pofter dans l'endroit 
OÙ ils dévoient pafler avec fept ou huit régi- 
mens de cavalerie , laiâànt toutes les troupes 
étendues le long de la plaine. On ne fçait pas 
bien (i M. le Prince fut égaré par le guide qui 
youloit, à ce qu'on dit, le mener par un autre 
endroit , pour éviter le camp ; mais il s'en vint 
par le grand chemin, de Bouchain à la cita" 
délie. U avôit vingt- cinq ou vingt -fix efca- 
drons , trois efcadrons de front , ol les autres 
derrière fur trois colones. Ife ne trouvèrent à 
leur chemin que quatre 6u cinq efcadrons de 
Cavalerie de l'armée du Roi, qui ayant* fait 
ètielqùe^ décharges , & une partie ne s'oppo- 
font pas au front , lé's laiiTerent paflfer avec peu 
dé perte. Vn efcadron de Clérembaut, avec 
lequel étoit M. de Varenne , chargea celui ou 
étoit M. le Prince ^ le fuivit jufques fur la con- 
irefcarpe de la citadelle & fit beaucoup de pri- 
fonniers : il y en eut auili quelques-uns qui fe 
trouvèrent embarraiTés dans l^obfcurité de la 
fîuit ; mais M le Prince fe trouva une heure 
devant lé jour fur les foâ*és de la citadeUe avec 
toutes fes troupes , à la réferve de vingt-cinq 
ou trente officiers & trois ou quatre cens cava- 
liers qu'il perdit. M. de Turenne étoit fort 
éloigné de-là , & on lui ayoit amené k lieute*: 
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nant colonel du régiment d'Enguien , qui fut ==!!!■ 
pris comme M. le Prince entroit dans le camp. an. i^f7« 
Ayant marché Vers ce côté , il ne put pas ap* 
prendre avant qu'il fut jour, s'il étoît entré ou 
non lui corps dans Cambrai. 

Le )our commençant à paroître , M. de Tu- 
renne vit toutes ks troupes jde l'ennemi en ba« 
taille fur la cpntrefcarpe de la citadelle » & or* 
donna auffi-tôt à M. de Caftelnau y qui étoit 
de l'autre côté de TEfcaut , de repafler en-deçà, 
& ne délibéra pss à lever le fi^e , ne l'ayant 
entrepris que fur rafTurance qu'il trouveroit 

Eeu de gens dans la place , & perfuadé que s'il 
attoit le fecours des Efpagnols , quî ne pou^ 
voie pas être fort confidérable la première ni la 
féconde nuit , qu'il pourroit continuer aifé- 
ment le fiége ; mais 1 arrivée de M. le Prince eu 
fiouchain, le jour qu'il inveAit Cambrai, & 
la réforutîon qu€ le Prince prit d'entrer lui" 
même dans la place ( ee qjui uit une chofe fort 
bardle ) rompit tout-à-fait les mefures de M. 
de Turenne , & l'obligea d'aflembler toutes le3 
troupes. Ayant levé tous les ponts de l'Ef* 
caut , & remis dans les chariots tout ce qui 
put être déchargé dans pn blocus d'une nuit ^ 
il commença à marcher entre Cambrai & le 
Catelet. 

Comme M. de Cafielnau avolt achevé de 
paflèr l'Efcaut , & qu'il recbargeoit fon pont y 
il y parut quelque cavalerie de l'armée d'Ef- 
pagne , que M* le Prince , étant arrivé à Bou<? 
chain , avoit fait hâter. Il n'y eut aucune efcar^ 
mouche confidérable à l'arriére -garde ; & l'ar^ 
mée du Roi , après avoir féjourne deux jours 
auprès de Camorai , fe rapprocha de S. Quent 
tin f où le Roi > qui étoit en Picardie "> arriva 



ifudqves jours apf es. Ortfe tdHtaiii^ ^ Ciift^* 
Atf. i^i7. Dtm ajMiit ftonniè le itois atik èimeilâs âe i^ 
mctne^enfeiHblé , Its «ntteprifts dêjnift kl M^l- 

de forte que Ton fit iMOkcèt lè^ Attgkfe tei^ 
S. QtMtnfitr , tptt 4Vf0iMC Abdf^ ^ù ttàibhr^ 
de ;firés ëe fflc MlkhottMti ^ ft te fti)i ^ i^iii 
«vec M. le CarëinaL M. ^ ToasJbfile y èhini 
iUé 9 il fut rèfokt tpie i\Ml eilvèlrroh; ^djyofer 
à M. le inntkhal de la Perte d^amquei- Arlon 
eu Monnédi , croyant qat Vitatcfit d'tine 
fcûtc place eft Luxembourg poiH-ioît faire 

Prendre tin fflauvdis ^af ti à rêâÉtôÉii ; tt que 
on aimott mîeuai fiure ^uède fë liieitre devant 
vue grande piace ^ après avdil' ébHhk le témi 
aux £^)agnols de 6 raftmbter ; c^^iii lui ^vt* 
foit doniâ àioTM ou dOeMtl' èâ France, oit 
d'attaquer quelque ^ce^^ Vbh ne bouvoît 

rs bien gat^ir «< quand tme ;Hrinée éâ occupée 
un grand fiége , & qu^ete a èettfcônp dé 
Êaces à gardtr. C'éfl cé ^d iit ^rehd):^ k réfo-^ 
tion datca»uer IMotanidî , à quoi M. le tna^ 
Mtiaï 4e k twifté doj»ffa les dlains ^ & quoiqu'il 
f eût dÊ.|^«iide& dificuMs "à c^t^ ^ rot ^ 
aianmrins ott ife i^Hà qu^ fou y ti^ouHroi!r 
peu de gMi y^émitie M igSki S A'y ^vdît pair 
plus de qitatre cens hommes^ 

M. de Tiii'éffifie tfiVoya^iàtre iiéXk W&irhes 
de pké À M. le mztécM de la Ferré , & fit 
afptxdier de hit le corps des AA^Ms , Ait 
de s*Oppofer à l'armée des ennemis ;8t mcttahî^ 
melque inAntevie éins Landrecîes & dans le 
Qucttoi ^ il & tint à la tête de la frontiek^ afiu 
d'enopécbér qvt les ennemis n'entrepriflent de 
fecourîr Monniédi , ni de rien fiiire de coïifidé- 
mbk. Le û&ge àou^ comAienca s^& M. de Tir 



^TiCiii:^ y ma^çh^ ua^ fols av^c £i qa^vderîft » fur 

im ayis que rennciipi mstxçh^k aatre la Sambre a«« i5|i> 

<àc la ]yi^.iife ppiiF y; ^Içr. Il y roeourna une. 

iççQfidj^- fois , tomate IVni^ 4^ reiiiwmia3ran^ 

^té jufqu'à Charlemont qui eft fur la Meuiè « 

4*oiiils retouKuefeQtça oîligetK^ par la Flan» 

dre ju£qu^à\ Ça)^ , pour U9^ entreprife qu'ils. 

ayoLsnt fur cç^^ pl^e , kqi^Ue loaaqua : & 

M. le Cardinal qui. étoît- i U Fece avec le Roi^ 

ÇLnyoya prompteçoenc (tes i90ufquetaiires de Sa 

A^eâé à i^drâs , If^uels , avec de hn cavar 

Uxï^ que T^ de C^iteloajii y envoya aui&y ^ 

^npècherent queren£iei9i9a{>rés avoir manqué 

ipn emrepsife iUr Cgla^ , ne s'arrêtât à Ardres; 

jfiûs s-ét^nt rafraîchis prés de quia;^ jours , ils 

£p r^p/ocherent encore de la frontière , &yiii>» 

;rent juiqu'à Rib^çi^n^ 

l^ ilêge de A^onmédEL dura beaucoup ulu» 
que l'on ne Tavoît cru ^ à. cauiè des. rocners/ 
oïd fe troiiyplefit près delà copttrefcaxpe ; en*, 
lorte que les ei^nemi^ étonnés delà loagoeur 
du fiég4$ 9 apriès toutes. ce& tentatives pour Ui* 
^courir ,. &; d'avoir ifîarcbéà Calais , le rèfoliT. 
voient çncore de £iire feniblant d'entrer ea* 
France , après savoir envoyé M. de Marfu)» 
avec un cor^s en Luxembourg ^ nous tâcher» 
de feco^rir monçiédi i mais ils ne aetneurerent> 
au'un jour i Sibemom , 6^ fe redcecent de - 1.^ 
dans leur p^ys. Mk de Turenne envoya encore^ 
)ifi rcaSort de troupes à Monmédi ; de fortç^ 
q^'ap.ré&[to de deux. mois de tranchée oinrerte, 
l.a. place fe rendît, )es ennemis n'ayant rie» 
4Qntrepris , Scieur armée s'àaot fort ruinée «a» 
d^yerles marches nur avoient fort, mal fuccédé^ 
^n avQit r^é qumpe>tems dons une foct mau^ 
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SSSES" obligeai Te Roi de s'en approcher ; & enfuite la 

Aji. i6$7« Reine qui étoit demeurée à k Fere , s*y en alla 

trouver le Roi , lequel fut toujours à Stenai , 

allant de tems en tems fe promener pour Yoxr 

le fiége. 

Quand la place fe rendit , toute Tarmée des 
ennemis étoit entre la Sambre & la Meufe , & 
M. le Cardinal propofa à M. de Turenne le 
fiége de Rocroi ; ce que les ennemis jugeant 
£iiiable , s'en approchèrent avec toute leur ar* 
mée. M. de Turenne étoit à quatorze ou quinze 
lieues de Tendroit oii étoit la Cour , & favoit 
bien que l'on n'avoit rien de réglé pour les 
entreprifes ; la Cour croyant toutes chofes 
bonnes , pourvu qu'elles puiTent réuillr ; mais 
lui , voyant que l'ennemi s'étpit avancé vers 
Rocroi ; réfolut de marcher de erand matin ,- 
de les prévenir , '& d'arriver en Flandre avant 
eux. Il avertit , en commençant à marcher , 
M. le Cardinal de Ton defTein ^ & toutes les 
troupes de M. le maréchal de la Ferté , tant 
celles qui étoient de Ton corps , que celles 
qu'on lui avoit envoyées j demeurèrent auprès 
de Monmédi , à la réferve de la cavalerie que 
M. de riâçbonne & M. de Varennes comman- 
doient. En partant de Rumigni , il prit fa niiar- 
che auprès d'Avefnes , & de-là pafTa la Sambre 
à Amiens , où il ne féjourna que le tisms qu*il 
falloit pour donner loifir de repaître. Il paiTa 
auprès du Quefnoi, & alla traverfer l'Ëtcaut 
à la Neuville , à une heure aii-deiTous de Bou- 
chain , d'où il alla loser a Sailli far la Scarpe , 
& envoya de-là , dés k nuit , M. de CaAelneau 
inveflir S. Venant , lui ayant donné ordre de 
paiTer de l'autre côté de la Lys. M. de Turenne 
arriva e;i même tems ça«-Jeçà avec taute la 
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cavalerie & quelques moufqiietaircs çomman- 
diés. On fit de la Sambre en trois jours la marche am. 1^57* 
jurqn'à S. Venant; le premier à la Neuville 
auprès de Bouchain , le fécond à Sailli fur la 
Scarpe , & lé troifieme devant S. Venant. 

M. Tiirenne favoit bien qu'il ne pourroit 
gagner le devant à Tennemi que d'un jour , 
fequel pouvant marcher par Coq pays , ne feroir 
point retardé en fa marche ; ce qui fut caufe 
qu il ne voulut pas af^éger Armentleres , parce 
<|ue Tennemi eût pu y être un jour plutôt qu'à 
S. Venant. Cette diligence que ât Tannée du 
Q.oi ne fut point retardée par le bagage que 
Ton avoit prefque tout envoyé , à la rèferve 
de quelques chariots & du canon qui mar» 
ehoieiit avec l'armée. M. de Ciron qui le con^ 
duifoit , eut ordre de M. de Turenne de pren^ 
dre dès outils qui dévoient être à S. Quentin y 
^ de s'en venir par Arcas.&Béthune droit \ 
S. Venant. 

Comme l'armée y fut arrivée , on trouva 
la place affez dégarnie , n'y ayant pas plus de 
trois cens hommes ; & comme on n'avoit pu 
mener que^fort peu de munitions & de vivres 
de guerre avec rarmée, M. de Turenne fit 
promptement venir ce qu'il put de la Baffée 
ëc de béthune. M. le Prince &Dom Juan d'Au- 
triche ne perdirent pas de tems , & ayant mar- 
ché fans bagage , leur avant - garde arriva à 
qiiatre heures de S. Venant, le jour d'après 
que l'armée du Roi étoit arrivée devant la 
place , où l'oQ manquoit de toutes clichés pour 
un ficge. M. de Tureinne prit de la cavalerie & 
s^ea aSa à^ BafTée ; d^où après y en repadant à 
Béthune , il mena Quelques vivres au camp> ^ 
yp peu deTnumdons'âe^guprre, - \ - 
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- ■^* '■' L'année de Tennecoi arriva toute entière 4»« 

Ait» i6^» vant la place, le troiûeme jour après celle Am 
fiioi. L'on eut avis ce )our-là que le bagage de 
jîarmée ^ A^nduit par ftpt ou huit régimens de 
cavalerie & quinze cens nommes de pied , étoît 
^arti d'Arras St venok au camp. M. de Turenne 
.envoya cinq cens chevaux au-devam,& manda 
à M. de Ciron qui le conduH<Mt., de prendre le 
tour par Lilers , où il caomai le foir à une heure 
& demie de S. Venant ; .& le lendemain M. de 
•Ciron , en étant parti aflêz taixAi s'en vint le 
matin trouver J4« de- Turenne , avec une partie 
des troupeS' a^'il avoit m&s i Tavant-garde^ 
n'ayant pas nouvelles des ennemis , dont un» 
corps de jOiUleou douze cens chevaux renforcé 
des garnirons d'Aire Se S.. Orner fous la con* 
duite de M. de JBouteviile»eurent nouvelle par 
Aire , que ces barges étoient campés auprès^ 
de Lilers-; & étant partis de la Môtteau bois » 
s!en vinrent par Aire droit à Lilers. Ils trou- 
vèrent le bagage dans la marche» ime partie 
étant déjà aflez près du camp. Comme ce font' 
tous déAlés où la tête ne peut pas feconrir la^ 
queue., trois régimens de caval^ie & le régi- 
ment d'infantme d'Alface , qui étoit à l'arriére- 
garde » furent chargés par cette cavalerie^ 
rx)mpus , &L une partie du bagage pris;.; bn^ 
iauva beaucoup de chevaux » mais il yt.euf 
J>eancoup de régimens. qui firent ùnjâr perte fort 
«cpnftdérable. On. n'en eut que bien lard l'a^ 
larme au jcamp., & beaucoup de cavalerie y 
courut en détordre ;.ils prirent quelques pri- 
ibnnijgrs de rennemi- qtû s étoient trop arrêtés , 
& qui.n'eureo^ pa^leloiriif depiUbr C&reile du 

Jïy eut topt.ee jp!iu>']àcbcauceiiptd*abbat-' 

temen( 
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4^ema|^t à caufe de cette perte ; t\ y arriva nian- 
moifiâ idcs outils avec lefqucls on commença à Av. m^^-^ 
travàiDer en diligence ; & comme le pays eft 
fort couvert & ferré , les ennemis ne pouvoient 
ni voir Fétat auquel étoit Tarmée du Roi , ni 
s'élargi/ pour venir en bataille l'attaquer , quoi- 
qu'ils fuuent fort proches & qu'on ne fût pas 
retranché. On ne raflembla aucun quartier; 
mais on fe fioit , en leur oppofant peu de trou- 
pes , à la difficulté qu'ils avoient à venir* 

La tranchée n'étoit pas ouverte ; & rennemi 
croyant que c'étoit fa pré&nce^i Tempèchoit^ 
vint fe loger à une portée de canon d'un village 
par lequel on entroit au camp , & qui étoit le 
lieu le plus aifé à l'attaquer. Il trouva , en ve« 
nant s'y loger , qu'il y arrivoit quelques caif- 
fons qui portoient du pain de Béthime. Trois 
efcadrons qui les conduifoient fe mirent à Par- 
riere-garde^ & fàifàot entrer k convoi en fu-« 
reté turent chargés par beaucoup d'efcadrons 
de l'ennemi qui faifoient Tavant-earde de leur 
armée , & mrent renveriés julques ^ans la 
barrière qui étoit au village , dont quelques 
charettes de vivandiers qui marchoient après 
le convoi ; .empèchoient l'entrée. Cétoit à 
quatre heures après midi ; & cela vint fi promp* 
tement^ qu'il n'y eut que quelques moufque- 
taires qui étoient à la Iwriere qui tirèrent quel- 
ques coups. Toute l'infanterie étant au travail , 
Je trouva fort loin de ce lieu-là. M. de Turenne 
étoit dans le camp -qui courut au bruit & n'a« 
voit que douze ou quinze peribnnes avec lui ^ 
entre lefquelles. étoit M. d'IIumieres qui , s'a- 
yançan^^ arriva à la barrière oii les ennemis 
étoient déjà. M. de Turenne y arriva en même 
Xt^s;dc manière que les enneinis , qui n'a* 
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votent point de defloa fovmè fur le camp , fb 
An* U)7. reôi'erent vers le leur qui n'étoit pas à plus do 
mille pas de-là. S'ils avaient eu des dragons ou 
de rîn&nterle à leur avant-garde , il eff certain 
qu*ils pouvoient en ce tems-là mettre une 
^aade confufioa dans Tarmée qui étoit fort 
leparée. M, de Turenne voyant que Tenaeini 
n'avoit autre deâein que de 1 empêcher d'ouvrir 
la tranchée , & fauver par ce moyen la place ^ 
par Tappréhenfion que Ton avoit du vouinagf 
oe leur armée ^ dans un tems que celle du Roi 
n'ètoit ni plus d'à moitié retranchée, ni pour- 
vue de chofe néceâàires pour un fiége » connut 
fort bien que le retardement ne feroit que ren-* 
4re les chofes plusxii^iles , & ôter les raifons 
d'entreprendre , au lieu d'en fournir ; de fort^ 
qu'il ouvrit la tranchée dès le ibir m^me. 

La place^ quoique de coniequence aux enne* 
mis , a caufe du pai&^e de la lUys » n'étant pa» 
de celles qui puiâbnt faire appr^ender les évé- 
nemens des grands fiéges , Vennemi ne prit pas 
de réfolution cette nuit ; il demeura tout le 
. . jour dans fon camp* Après quelques efcarmou* 

ches^ Se après que M. le duc d'Yorck & M. le 
duc de Gloceftre euâènt parlé avec beaucoup 
4'officiers François de leur connoiflànce , ia 
nuit fuivante les Efpagnols marchèrent en di* 
}igence devant Atdres » ayant envoyé le jouv 
auparavant les troupes qui étoient vers ^e § 
pour inveAir la place, 

Toute la nuit que les ennemis délogèrent i 
on ne put pa$ favoir leur deflbin , & même la 
nuit il'^près , n'ayant point d'autre nouvelle 
que celle qu*iIsmarchoient vers Aire, On crut 
qu'ils faifoient le tour du camp pour l'attaquer 
pi^r un gutre côté i de forte que les tranché^ 
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fit s'avançoient qu'à Tordinaire ; maïs âuffi-tôt ■ 
que M. dcTurenne fçut qu'ils arrivoient de- Aw. K57. 
vant Ardres, il fit emporter la contrefcarpepar 
fon régiment d'infanterie qui étoit de garde f i]. 
Il y 'av<Mt un grand foflè plein d*eau pour y 
aller ; de manière qu'il s'y noya quelques fof* 
dats , & on fit le logement 5 fans le combler 
qu'après qu'il fut fait : on y perdit bien cent 
îoldats & prés de vingt-cinq officiers tués ou 
blefiés. Les affiégés qui en fiiifoient leur capitale 
<léfenfe s'y opiniâtrerent fort, & ce fut une 
tles plus difficiles aâions qui fe foit vue dans 
les iiéges. Cela preffa fi fort les ennemis , que 
la garde qui fuivit ayant encore emporté un 
ouvrage > ils demandèrent à capituler , voyant 
toute la cavalerie de l'armée qui portoit des 
£ifciaes pour remplir le fofle de la place. M. dé 
Turenne ayant parlé aux otages à la tête du 
travail , prefik fi fort la reddition y que dans 
une heure on fut maître d'une porte. Il corn- 
jnanda à l'infbnt à quatre ou cinq mille che^ 
vaux de marcher à Ardres en pafilànt prés des 
portes d'Aire > afin que la place tirât le canon. 
L'armée qui étoit devant Ardres vit que S. Ve- 
nant étoit pris, & ainfi^^cefià de continuer le 
fiége. C'eu ce qui en enet fauva la place ; car 
les ennemis fâchant qu'il n'y avoit que dé& 
dehors en état de défenfè , ne firent qu'une 
fiiute , qui étoit de ne pas les emporter la pre- 
mière nuit qu'ils arrivèrent ; mais les ayant 
attaqué la féconde , & ne trouvant perfonne 
pour les défendre , ils defcendirent la même 



[ 13 Le Vicoipte tair ici la belle aâion qu'il fît , en fai* 
iàm tccupei Ta vai^elle pour la diÛiibuei aux foldatiu 
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1T nuit dans le fofTé par trois endroits, la dèfcéniEe 
An. 1^57. n'étant pas dijSiciie , .& attachèrent des mineurs 
à une courtine & à un baftion. Ce fut cette 
même nuit - là qu'ils entendirent le canon k 
Aire 9 & firent iommer div^rfes fois la place , 
& eurent nouvelle le jnadn que toute 1 armée 
<lu Roi marchoic à Ardr£s;ils crurent ainfi 
que Pavant- garde .étoit l'armée même , prirent 
Talarme 9 & fe retirèrent dans la Flandre fur 
les onze heures du matin le même jour. Us 
laiflereot quelques mineurs attachés au baftion, 
& quelques pofies d'injfanterie qu'ils ne purent 
retirer le jour. Il eft certain qu'Ardres aiiroic 
été pris 9 n'y ayant pas deux cens hommes dans 
la place , fi on l'avoit affiégé félon les ^-egles. 

M. de Turenne ayam marché ce jour-là fept 
lieues avec l'armée , apprit le foir que celle des 
ennemis s'étoit retirée en Flandre. Après s'être 
rafraîchi trois jours , il retourna par $. Venant 
pafler laXys 9 & fit prench-e la Motte au Bois « 
# château aui incommodoit fort S. Venant 9 & 
cpmmanoa qu'on le fit rafer. Sachant que l'ar^- 
mée de l'ennemi étoit prés de la Colme 9 mais 
incertain fi elle l'avoit pafilée 9 & efpérant en 
trouver une partie en-deçà 9 il laifià fon baeage 
dan$ je camp « avec ordre de marcher julqu'à 
Cafibl & d'y demeurer-; & lui avec l'armée 
alla fin un jour depuis Merville jufqu'à la 
Berge. I<e tems fut u mauvais , qu'il n'y eut 
qu'une partie de l'avant-garde qui put y arriver 
avec peu d'ordre. On apprit par despnfonniers 
que toute l'armée 4es ennemis étoit au-delà de 
la rivière , & on les fut reconnoitre le lende- 
main. On vît qu'ils achevoient de s'y retran- 
cher 9 & le tems étant perdu d'entreprendre 
quelque chofe , l'armée all^ à Wate » o^ M. de 
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Turenne ayant ap|)ns que les ennemis quit- 
toîent le pode de Èourbourg >• & avoient gardé An. i6f 7« 
le fort de ftupt , U empêcha par fa diligence 
qu'ils ne coupaâènt les digues y réfolut de 
paiTer la Colme i & d'aflîèger Mardjck. Il 
envoya le (leur Talon à Londres , pour en 
faire la propofmon à M. k Proteâeur , ayant 
toujours eu ordre de 1» Gour de s'approcher 
de la mer quand il le pourroit , & Êichant bieil 
que c'étoit l'intention^ d'exécuter le traité fait 
au commencement de la campagncr Gomme 
on ne peut agir que félon le tems que l'ennemi 
4onae , M. de Tureane crut ne devoir pas 
négliger celui-ci , quoique la faifon fût tort 
avancée 5 pour commencer des conquêtes en 
Flandre. ^ . 

Le mois de feptembre fut presque fini quand 
M. Talon alla en Angleterre, on prit néan- 
moins le fort d'Hennuin , qui étoit un pailàge f 
& Ton prépara toutes les chofes néceflaires » 
tant vivres qu'artillerie , pour entreprendre un 
fiège. L'armée fëjjourna neuf ou dix jours à 
"Wate , pendant lefquels il ne fe pafla rien* de 
confidé Fable.- Ge fôjour fit croire aux ennemis 

Î[ue l'on ne ibngeoit pas à' aller plus avant ; de 
orte qu'ils avoient réfolu d'abord de âiîr'e fau^» 
ter le fort de Mardyck , & avoient commencé 
à creufer des mines fous les baftions ; mais fe 
ilattant enfuite que l'incommodité de la faifon 
& la difficulté oes chemins empêcheroient le 
fiégc de la place , ils firent cefiêr le travail , & 
y mirent garnifon* M. de Turçnne , qui ne 
pouvoitiiifiéger ni Gravelâncs-, ni Dankerque, 
dans une faifon avancée , la première , à caufe , 
de la bonté de la place , & la dernière > à caufe 
qp/^ l'ennemi étoit campé (ous (es murs , réfolut 
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d'aller à Mardick , £iiis avoir de nonveiles fû^ 
Ah» itfy^ fidves de ce que penfoît M; le Proteâeur. Il 
ÙLYolt Uen qne la flotte d'Angleterre étoit à 
la rade ,& aimoit mîeiix commencer aoe chofê y 
quoigue très-difficile , que d'achever la campât- 
gne ians rien £dre davantage : ainfi , ayant en- 
voyé fon bagage fous Calais avec doq ou ûx, 
régimens de cavalerie , il marcha à Mardycb.' 
Il Ëdloit que tonte l'armée padlt fur une digue , 
& s'avançât dans un pays oii il n-y avoit de 
retraite qne par le même ciienrin par lequel 
on alloît. On commanda à toute la cavalerie 
de porter des paliââdes & à rin&nterie des 
fifcines , n'y ayant point de bois auprès de 
Mardyck, lequel eft fi proche de Dunkerqne 
«il étoit l'armée des ennemis , qu'il Êdloit plan-r 
ter des palt&des en y arrivant» 

Les ennemis avoient dans la place fix ou {ept 
^ens hommes , compofibs de trois régimens Ita- 
liens , & le refte d'EÎfpagnols & de w alons. On 
iut deux jours que les vaifTeaux ne pouvoient 
pas entrer dans la foffe , à caufe du Ytnt , 8c 

Sue l'on voyoit paâer des bateaux qui alloienc 
e Dunkerque à Mardyck : ce qui rendoit le 
fiége fort difficile ; & auffi le manque de. four-* 
rage faifoit voir que l'armée ne pourroit oas y 
4emeurer long-tems. M. deTurenne balança 
sm jour entier s'il commenceroit le fiége ; 8c 
M. de Cailelnau l'y ayant déterminé , l'on ré- 
folut d'ouvrir la tranchée, & d'emmener du 
canon pour battre le fort du Bois ; voyant que 
les ennemis vouloient l'abandonner , quelque 
cavalerie courut furie bord delà mer entre 
les deux Forts. Ayant ôté par ce moyen U 
communication de la mer , on pourfuivit , avec 
|>lu$ d« plai^9 la i^f^lutiçu qui étoit priii;^ 
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d^ouvrir la tranchée ; ce qui fe fit cette nuit y 
bii les gardes entrèrent , & on s'approcha fort ^k. i^^j^ 
près de la contrefcarpe. Le lendeioiain on y fit 
.une attaque générale , & on l'emporta de tous 
]es côtés ; & s'y étant logé, on commença fans 
4>erdre de tems , à la percer ^ pour defcendre 
dans le foiTé de la place. Le matin i comme on 
y jettoit des fitfcinespour le combler» les en<^ 
nemis demandèrent à capituler ; & n'étant point 
.reçus à -fe rendre , que prifonniers de guerre f 
après avoir rompu deiuc ou trois fois en cin(| 
, ou fix heures la trêve , ils acceptèrent la capi* 
. jtulation , & fortirent le lendemain au matiil 
tous prifonniers de guerre » excepté le Gou« 
verneur & up capitaine Efpagnol venu en 
orage , que M* de Turenne renvoya. On laiflà 
ieulement aller à Dunkerque quelques ofii-* 
ciers , pour folliciter la liberté des autres , qui 
!furent renvoyés en France » & difperfés dains 
Jes villes. 

Après k prife de Mardyck . la confervatîon tû 
étoit bien plus difficile que n en avoit étéiacon^ 
quête , parce que M. de Turenne avoit mieux 
aimé paiier par-defiiis beaucoup de confidéra:» 
dons y pour entreprendre quelque choie ^ quû 
d'achever la campagne fanç rien Êdre. Comme 
il avoit marché au uége de Mardyck fans' avoir 
.lie réponfe pofitive de M. le Proteâeur , s'il 
vouloit faire les chofes néceflaires pour fa con« 
ièrvation , la place étant prife , il i^ rencontra 
Jbeaucoup de difficultés a prendre un parti* 
Xi*ambafladeur d'Angleterre > qui étoit à h 
.Cour , arriva dans cet intervalle , & apporta 
les ordres à M. de Turenne de laire toutes 
4;hofes pofiîbles pour le fiége de Dunkerque 
pu de vraveliaes. Quoique L*un & l'autre Sxt 
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impoffible , néanmoins M. le Cardinal liè^Fe 
Am* i4;7. bien aife de contenter M. le Protedeur , en nir- 
fant la propofition. L'armée ennemie campée 
fous Dnnk^ravte , empèchoit de fonger à ce 
fiége. M. de Turenne réfolut une fois de àt*- 
meurer quelques jours dans- le camp pour for- 
tifier Mardyck ;, mais le manque d& fourrages ^ 
£c le tems qu'il faut pour mettre en état une 
place dénuée de toutes chofes , lui falfoit fon* 
ger auffi à rafer la place ; mais ce parti , quoi« 
que le plus fur, ayoit de & mauvsnies confé^ 
quences , à caufe de l'alliance avec les An- 
glois , qu'il ne put sy réfoudre : il fe trouvât 
dans cette fituation , où lors qu'il n'y a rien de 
bon à faire , on fe contente cb choinr le moins 
mauvais. J'ai oublié d^ dire que M. de Schom- 
berg avolt été laiffé à Bourbourg avec près de 
deux mille hommes , pour garder le paflàge , 
& conferver cette place qui étoit entièrement 
rafée ; mais elle donnoit autant de cKfEculté à 
être mife en état que Mardyck. M. de Turen- 
ne crut q»*cn s'approchant de Gravelincs , il 
pourroit peut-être trouver moyen de Tinveilir^ 
& d'y paiTer tout Ifliiver, & par ce moyen 
conferver Mardycfc & Bourbourg ; mais ùl 
penfée n'étoit pas bien fondée y 8c dans tout 
ceci il n'y avoit aucuns principes bien fîirs , fur 
lefquels on pût former une refolution : il arri- 
va auflî qu'il plut beaucoup la nuit &le jour 
aue l'armée décampa ; de forte qu'il fut impof- 
fible de s'arrêter près de Gravelines , & l'ar- 
mée repaffa au-delà de Bourbourg , oh les che- 
mins devinrent fi mauvais , que l'on fut obligé 
de laifTer le canon« Toute l'armée , & princi- 
palement l'infanterie , fe débanda entièrement 
pour aller chercher des lieux où il y avcHt du 
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tois pour fe chauffer , après avoir été trois . 
jours fur des digues, avec des incommodités am. 1^57 
qui ne fe peuvent exprimer. Perfonné dans ce 
tems-là ne vouloit demeurer à Bourbourg ; & 
fans M. de Schomberg qui y refla , il eft cer- 
tain qu'il eût fallu abandonner la place, M. de 
Varenne avoit été bleffé à Mardyck. 

M. de Turenne voyant qu'il falloit céder au 
mauvais tems , laiffa prés de deux mille hom^ 
mes à Bourbourg , fept ou huit cens Anglois à 
Mardyck , & marcha à Ruminghèp , lieu le 
plus proche où il pût trouver de la terre ferme 
-pour camper , & réiblut de faire des chemins 
pour porter les provifions de- là à Bourbourg , ' 
efpérant que le fèjour de l'armée dans ce pofte 
pourrroit empêcher le fiége de Mardyck i il 
doutoit néanmoins lui-même de la réu&te , & 
perfonné ne croyoit la^chofe faifable ; en effet, 
Tentreprife étoit difficile > c'étoit dans le mois 
d^oâoDre; Bourbourg étoif une place rafée , 

Ïui manquoit de tout ; il falloit accommoder 
;s canaux^ pour allef depuis Calais à la rivière 
d' Aa , & y dreffer de& forts & des ponts ; enfin 
fl felloit envoyer les foldats du camp de Ru: 
minghen à trois gi/randes heures de Bourbourg « 
pour travaillera tous les ouvrages, fans qu'il- 

Îr eût en aucua Heu ni bois , ni couvert. Le 
ong. fèjour de l'année dans ce camp , qui dura 
prés de fix {bmalnes , donna de la facilité à tous 
ces travaux. Jaquier ,. munitionnaire général , 
ib chargea de rendre les canaux navigables , & 
en vint à bout, avec le travail de beaucoup de 
gens de Calais. M. de Caflelnau &M. le mar- 

Îuis d'Uxelles entreprirent chacun un fort ,fur 
k jîvkre ^ Aai^ qu'ils mirent en eut , avec des^ 

Lt 
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ponts fur la rivière ; & M. de Schomberg ût 
àMm itff 7* travailler à fà place. 

Les ennemis (e flattant ton jonrs <pte Tannée 
iê ret'reroit , n'attaquèrent point Mardyck* 
L*anibai£ideur d'Angleterre étoit fort en peine 
de b place , & s*il ctevoit demander qu'on Fa- 
bandonnât ; il avoit fort fouliaité que l'armée 
du Roi retournât à Mardyck 9 pour fortifier la 
place :. il en voyoit -fort bien llmpoffibilité > 
mais il vouloit fe décharger de ùl garde. M. de 
Turenne voyant que les ennemis négligeoîent 
la place , avoit propofé d'y envoyer des mi- 
neurs pour faire lauter les bafUons ; maiS' 
l'ambaflàdeur d'Angleterre ayant repréfenté 
que cette conduite leroit voir à M. le Protec- 
teur que l'on ne vouloit point continuer le trat* 
té , M. de Turenne réfolut d'haiarder plutôt Ut 
prife de la place par les ennemis » que aencou* 
rir une méfintelligence aâiirée avec les An- 

flois ; il y envoya donc deux ou trois cens 
rançois pour fe poiler fur la contrefcarpe , 
qui étoit demeurée près d'un mois dans un tdl 
état que les ennemis l'auroient emportée en fix 
, beures. 

Quelques jonrs après que les François y 
lurent entrés , les ennemis firent une tentative, 
dont on n'a pas pu bien favoir la rsûfbn^fi ce 
si'eft qu'ils avoient qu£^ue intelligence dans 1^ 
place : ils ne raferent:point le bas tort , comme 
ils le poîivoient , demeurèrent toute la nuit af- 
fez prés de la contrefcarpe fans y faire d'atta* 
que , & fe retirèrent avec perte de quelque» 
gens ; cela ne iaiifa pas de donner beaucoup de 
courage aux afiiégés : on fe ranima en Angle* 
terre pour U cçntervation de^b^ place ^ M» ^ 
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TTurenne y envoya encore quelque Infanterie > 

& il y vint quelques p^iuades de Londres > Am. 1^)7. 

avec lefauelles on fit travailler au bas fert. 

Vers la fin du mois de novembre, l'arma 
du Roi fut obligée de fe retirer de Ruminghe»; 

.& celle des ennemis , qui avoir toujours été 
campée derrière Dunkerque 5 fe retira aufli 
dans fon pays , fans avoir pu rien entreprendre. 
M. le Pnnce étant tombé malade , fe fit porter 
à Gand ^ oii il fut en danger ; mais s^étant réta« 
bu, on le mena à Bruxelles. - Comme M. de 
Turienne feifoit retirer Tarmée vers le Boule^ 

.nois 4 il fçut par M. le Cardinal , qui avoit de 

'très-bonnes intelligences en Flandre, que les 
ennemis avoient toujours deflein d*attaauer 
Mardyck pendant l'hiver tjue l'armée du Koi 
«e pourroit plus fecdurir la place ; c'eft pour** 
quoi il y envoya un renfort d'infanterie r ran- 
çoifè; &les régimen» n'ayant phisgueres de 

* foldats ( la défertion étant venue à caufe que 
l'on n'avoit rien touché durant toute la campa- 
gne*; ce qui n'avoit jamais été depuis ie corn- 
jnencement de la guerre ) on fut obligé de 

' commander des oi&ciers de chaque corps , fans 
foldats^ ce. qui ne s'étoit point encore fait; & 

^depuis* le Roi y envoya tous fes Moufquetai- 
tes , avec les compagnies de Gendarmes & 
Chevau-legers de M. le Cardinal , & fes gar- 
des. Comme M.deTurenne revint avec l'ar- 
mée fur la frontière, M. le maréchal d'Au- 
mont, qui étoit dans fon gouvernement du 

•Boulenois , eut ordre de s'en aller à Mar- 
dyck , où il demeura bien avant dans le mois 
de janvier. 

Les ennemis ayant vu toutes ces précaii- 

'^ùonSf n'entreprirent rien, & fe ^ontentereAt 
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de faire hiverner prefque toute leur sirmée dans 
An* 1^57* la Flandre , tant pour ne pias perdre de tems à 
attaquer cette place quand Us en trouveroient 
roccafion » que pour être jJus près pour s'op- 
pofer à fàireFattaque des villes de Flandre-, 

2uand le Roi , favorifé des Ânglois , le voiî- 
roit entreprendre. Son armée demeura juf- 
qu*au commencement de janvier fur ks froir- 
ttercs , après quoi elle fut féparée à rordinaire 
dans fes quartiers en diverfes Provinces de 
France. M. le Prince qui avoit été en quelque 
danger à Bruxelles, commença à fe porter 
mieux ; & les G-énéraux ennemis s'y rafTenr- 
blerent , ayant lai^Té leurs frontières du côté 
de la Flandre avec des garnifons beaucoup plus 
, , , fortes qu'à l'ordinaire. 

Ah. i<5î» A" commencement de Mars ^ le Gouver- 
neur de Hedin étant md^rt y on donna ce gouver* 
nement à M, de Moret. Le Major fe trouvant 
à Paris , vint auffi-têt le trouver pour recevoir 
fes ordres , & s'en alla en&ite iàns aucun 
foupçon dans la place. M. de Moret y alla fort 
peu de jours après, & on lui refufa la porte: 
on apprit qu'il y avoit long -tems que ce major 
s'étoit rendu msûtre de Teforit d'une partie des 
officiers ; & voyant que le Gouverneur étoit 
mal fain, avoit penie à s'emparer de la pkce. M. 
le maréchal d'Hocquincourt , depuis fort long- 
tems mécontent en Picardie » étant un homrae 
qui prenoît desréfolutions fort légèrement, s'en 
alla à Hedin , iàchant les intentions de Defar- 
gues f major de la place , y demeura quelque 
tems fans y avoir aucun pouvoir , & de-là alli 
trouver M. le Prince en Flandre. Ceux de He- 
din >ie trouvantplus de fôreté à fe raccommo- 
der avec M. le Cardiaal après ce qu'ils avoleni; 
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fait , traitèrent avec M le Prince & avec les ' 

Efpagnols , qui lein" envoyererft des troupes am; i^st* 

gi'ils ne reçurent point dans là ville , mais ils 
s mirent quelque tems dans un camp fort 
proche ; & mfenfiblement , après beaucoud 
d'allées & de venues pour négocier à Bruxet 
les , il les mtrodui'firent dans leurs fàuxbourgs*. 
Ils traitèrent durant tout ce tems-là-à la Cour; 
mais on vit bien- que c'étoit pour gagner dit 
(ems, 8tpour diminuer Fenvie qu'on avoit de- 
les aller attaquer promptemenn 

L'armée du Roi n'étant pôTnt encore en étaf 
de fe mettre en campagne , M. le Cardinal vit- 
que cette négociation ne pouvoît nuire à rien;. 
Le tems arriva que les troupes fortirent de leurs 
quartiers , & que le Roi s'en vint à Amiens 
*avec la R«iae. t)n<eut par un commis de M. le- 
<Fclliçr y nommé Garlier , qut avoit fait divers- 
voyages à Hedin , des nouvelites qui donne*, 
rent moins d'eipérance que jamais que la ville 
s'accommodât avec le Roi. Cette nouveauté 
commençoit à réveiller beaucoup de gens en 
France , où naturellement il fe trouve toujours 
des mécontens; d'ailleurs , là longue guerre & 
fe difette où étoientles provinces, par la con- 
tinuation des grandes charges & tailles , don- 
noit fujct au peuple de fouhaiter un change- 
ment dans leminidere , & il le fouhaitoit avec 
tant d'ardeur , qu'il ne regardoit pas s'il lui fe- 
f oit avantageux ou dommageable. 

Il y avoit eu auparavant des afTemblées de 
Bobleâe en diverfes pro^nces, avec quelques 
gen^lshommes pour chefs-» & fur-tout en Nor* 
mandié. Quoique Madame de Longueville fût; 
dans une dévotion fi grande qu'elle ne fe mè- 
loit d'aucune cabale , aéaiunoms fon cfpric 
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S avoit tant d'afcendant fur les perfonnes ^ qu^et^ 
^«* i(f 8. le les £ûfoît panchef du côté où elle avouoii 
bien xiut {on inclination la portoit ; c'eftyà-dire ^ 
du coté de M* fon frere< Lsl rêtntite auf& quel- 
quefois comme le grand monde , fait éclore les 
femences des plus grandes affaires. 

Les chofes étoîent ainfi défefpérées quar^d la 
Cour vint à Amiens ^ où le Roi demeura quel* 
ques jours >•& on y aflembla une parâe de Tar* 
inée. En ce tems-là fe fit cette entreprife fut 
Oftende» où M. le maréchald^Aumonfy qui 
àvoit été durant* rhiyer quelque tems dsuis 
Mardycky s'engagea , fur la parole de quel- 
ques petites geiis q^i furent trompés groifie'' 
temerit par ceux-aOftende , lefquels ayant 
}oué une farce dans la ville ^ firent femblant 
d-arrèter leur Gouverneur, crièrent: vive 1^ 
Roi dans les ru«s ^ & dirent mille injures des- 
Efpagnols. Ces gens crédules allèrent troaver - 
M. d'Auniont , comme il étoità la rade avec 
•douze ou quinze cens hommes , & Tayaint af-< 
furé qu^il etoit maître de la ville s'il vouloit ^ 
.venir ; lui fims prendre aucun otage ^ entra fur 
jê pont avec une partie de (ts genSé Les £fpa« 
^nolSf qui étoient cachés dans les caves ^ ea 
iortircjit ; & fermant le Havre ^ prirent cinq ou 
Xix cens hommes avec M. le maréclial d'Au« 
•mont ; mais le refte qui n'étoit pas entrée fe re« 
tira dans les navires* 

Cette entreprife d'Oftende itiaiiquée avec 
l^afSike'de Hedin , faifoit concevoir de grandes 
èfpérances à M, le Prince > & fit commencer la 
campagne avec de fort mécliantes apparences 
de iuccès* La Cour même qui fe trouvoit eâ 
ce temS'là à Tarmée 9 décrioit au moins pour la 
|)liipart Içs a&ires autant ou plus .que les au; 
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ttès. Quoique la plupart des officiers de Par- 
mée irétoient pas encore venus-, le Roi s'ap- An. Ujt 
procha de Hedin avec dix Ou douze ihille hom^ 
mes. Ceux de dedans ayant auelques troupes 
Espagnoles campées dans les dehors , fortirent 

Jour e{carmoucner , & on tira le carton fur Je 
Loi même , qui s'étcMt avancé ; de manière que 
par cette déclaration fi ouverte y où ne fohgea 
plus à traiter avec Hedin ^ mais à s y conduire 
comme avec une pkce ennemie^ 

Durant l'hiver ^ M. le Cardinal àrvoit traité 
avec Tambafladeur d'Angleterre y qui prefToît 
extrêmement que l'on s'engageât devant Dun- 
kerque , & on avoir figné les articles y par lef- 
quels il fat arrêté que Dunkerque feroit mis 
entre les mains -des Anglois ^ au'ils foumî- 
roient fix mille hommes de pied, & dendroient 
la mer avec leur armée navale.' Le traité n'étoît? 
que pour «n an ^ dans lequel ils dévoient conti- 
nuer le même fecours par terre , arder auffir 
par mer au fiège dé Grâvelines , qui devoit de^ 
Sheurer au Roi , & ne prétendre point à d'autre 
place qu'à celle de Dunkerque. M. le Cardinal 
louhaita que l'ofl-itfarchâtTn Flandre ;& M. de 
Turenfle, fans favoir fi on pourroit affiéger' 
Dunkerque , ou fi on s'arrêteroit à Bergues , 
defiroit auffi dé faire voir naïvement aitx An- 
glois , que Ton faifott tout fon poffibïe pour Te* 
xécution du traité. Le Roi qui étoit campé à une 
petite heure de Hedin , s en alla rejoindre la 
Reine à Montreiril , pour retourner enfembie 
à Calais , avec deux ou trois mille hommes qtier 
M. de Caftclnau commandoit ; & M., de Tir" 
renne avec fept ou huit mille hommes, prit le? 
chemin de S. Venant , pour y paffer la Lys , 8c 
^nfuite marcher vers Bergues^ Diia]terc^e« 
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e^— '^"' En arrivant auprès de Béthilne , il apprit éé' 
^^ ii5^«,. M. le marouis de Créqui qm en étoit gouver^ 
jicur , qu'il y avoit deux ou trois rcgimens de 
Tennemi dans Caffel 9 à cinq heures de S. Ve^ 
nant fur le chemin de Bergues ; il lui donna 
lept ou huit cens chevaux > & quelques- mouf^ 
quetaires commandés , avec lesquels s'avan^ 
çant , il prit dans Caflel deux régimens d'infan- 
terie Irlandois , quifaifoient deux- ou trois cens 
hommes. M. de Turenne y arriva peu de tems 
après avec l'avant-garde > & à caufe des mau- 
vais chemins , il y féjourna un jour pour at- 
tendre Ton bagage ; & s*ii eât cru tous ceux du 
pays y il n'en auroit point mené ,snon plus que 
te canon , à caufe de la difficulté qu'il trouve» 
roit par les chemins y lefquels avoient été- ren» 
dus plus mauvais qu'à l'ordinaire , à cauie du 
'grand hiver qui avoit duré fl long-tems. Au 
mois de mai , M. de Turenne voyant bien quç 
la diligence étolt. fort néceflaire, & apprenant 
par les prifonniers , qiie l'armée ennemie n'é«- 
toit pas enfemble , il ât ûiivre toute la nuit le 
bagage , & fèifant raccommoder les chemins , 
* s avança Tur la Golme , &• laiiTant «Bergues à 
main gauche , marcha par des pays fort inon- 
dés 9 auprès d'une pente redoute que ks enne- 
mis garuoient , avec trente hommes & un ca- 
pitaine : on fit un paflàge fur la rivière ;. & 
ayant trouvé quelques pilliers fur lefquels on 
mit des planches ^ on y mena quelques die- 
vaux par la bride : ce que voyant , ceux de la 
redoute , & qu'on s'y avançoit avec cinquante 
ou foixante mousquetaires , ils fe rendirent. 
C'ètoit le féul paiuige dont on pât fe fervir , 
k caufè dujiays inondé qui eft entre Furnes 6c 
Ber^u^r Uh ne royoît de-U à Dunkerqu^ 
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rien que de l'eau , & M. de Turenne s'en re- 
tourna avec peme à foh oiiarrier oui étoit à An» Kj^ 
une heure ^4à ; ayant lamé M. de Bellefons^ 
fieutenant- général avec qudque infanterie , 
^i6q de reconnoitre les chemins de4à à Dunr 
kerque. 

^ Il n'y avoit aucun homme dans le mys qcS 
éàt qu'il y eût un- chemin ; & M. de Tiirenncf 
want envoyé ce fon-'là M. de Varenne le longf 
w la Colme , laiila Bergue^ à d!roite , pour 
voir s'il y auroit moyen de communiquer par-^ 
là avecMardIck, oii étoit M. de Cafielnau. It 
lui rapporta qu'à caufe des eaux on ne pouvoir 
point pafler : routela nuit fe pai&i fans qu'il crût 
qu'il y eût aucune apparence de pouvoir aller 
vers Ounkerque. Le matin , M. de Bellefons lui 
manda que les ennemis avoient quitté une au-' 
tre redoute près de Bergues , & qu'il y avoir 
tme digue , par laquelle il croyoit que l'on 
pouvoir aller vers les Forts ,.eiu^e Bergues &. 
Dunkerque. Les ennemis y depuis la pnfe de 
Mardick , avoient travaillé fur la digue de Ber- 
gues à Dunkerqué, à deux grands forts qui 
é:toient à une telle diftance , qu'il eft certaia 
qu'étant en état de défenfe, on ne put point 
affiéger Bergues ni Dunkerque fans les pren* 
dre, n'étant chacun qu'à ime portée de canon 
^un de Tautre , Ôc à la même diftance chacun 
de ces deux villes» On n'a voit point eu d'in* 
formation jufte de leur état; de manière que 
cela avoit toujours paru le plas grand obfta- 
de pour le iiége de Dunkerque ; mais , comme 
j'ai ditykréfôlution étoit prifè de. faire toutes 
chofes pour répoudre avec netteté au: traité des. 
Anglois. 
M. de Turenne fe trouva de grand m^^ 
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avec toute Tarmée à cette redonte qui aVott 
4^» jitjMé été prife le foir auparavant ; & faîfant accom-» 
mooer le pont fur la ColiHô , on s'avança vers 
. Ces forts^ Les prisonniers de la redoute avoient 
dit que Tun étoii en état de défenfe & Tautr^ 
hors d*état. Après avoir fait combler beaucoup 
defoflés^ les ennemis voyant que Tarmie sV 
Vançoit entre Bergues & Dunkerque , com- 
mencèrent à abandonner les forts & la digue* 
M. de Cafielnau étant arrivé avec les trois 
mille hommes qui étoient partis avec le Roi & 
trois mille Anglots 9 étant dès le jour aupara- 
vant à une portée de canon des ennemis , ils û" 
rent fortir deux bat^ilons de Dunkerque , & 
tnviron fix ou fept cens chevaux pour défen- 
dre lé canal ^ les forts. 

L'armée s'approchant avec beaucoup de dlffi* 
. culte entre Bergues &l Ehinkcrque , les enne« 
mis furent pris par derrière » & leurs forts n*é* 
tant point en défenfe , ils fe retirèrent à Bergues 
& à Dunkerque ; mais la plus grande partie 
entra dans la dernière place. M. de Turenne 
ayant marché avec peu de gens fur cette digue^ 
envoya promptement un de fes gens à la nage p 
pour avertir M. de Caâelnau comme il avoit 
pffé. 11 s'en vint le trouver auffi-tôt ; & comme 
il falloit à Tinftànt fe réfoudre au fiége de Ber** 
gués ou de Dunkerque , le premier étant fore 
aifé & Tautre fort difGcile ; M. de Turenne 9 
croyant que fi on perdoit ce moment que l'on 
ne pourroit jamais y revenir , réfolut , malgré 
toutes les difficultés » d'aller à Dunkerque. On 
ne put pas y marcher ce jour- là à caufe des 
eaux & des canaux ; mais ayant travaillé aux 
ponts fur la Colme « fur le canal de Honfcoto 
» Dunkerque & fur celui de Furaes à la mémç 
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vîUe , on fe trouva le lendemain à deux heures 

après midi auprès des Dunes« • A». i#jl% 

Toutes les troupes de reniiemi qui étoient 
dans le voifinage sy jetterent ; de façon qu'il fe 
trouva dans la place environ deux mille deux 
cens hommes de pied & fept à huit cens che» 
vaux. M. le marquis de Lede y étoit auâi entré 
le jour auparavant que Tarmée y arrivât. M. le 
Prince & Dom Juan étoient encore à Bru«« 
xelles 9 perfuadés que Tentreprife étoît impof&-' 
ble, puifoue nous n'avions ni Bergues, niFur-* 
neS) ni i)rravelines,'dont la première n'étoit 
difiante que d'une heure ^ l'autre de trois , la 
dernière de quatre ; & la faifon empêchant qu'il 
n'y eut aucune herbe pour faire paître les ché-- 
vaux. On commença dès ce foir-là à prendre 
les quartiers ; & durant les cinq ou fix premiers 
jours , il quelque officier général des ennemis 
avec un peu de troupes fe fât mis à Furnes ou 
à Bergues , difficilement eût-on pu faire les 
Communications avant qu'il y fût entré beau- 
coup de troupes dans la ville ; mais l'ennemi 
ayant cru au commencement que Ton affié» 
geroit Bergues , & ayant enAiite appris le fiége 
de Dunkerque , envoya -feulement deux ou 
trois régimens fous de méchans officiers , qui , 
ayant ordre d'entrer dans h ville , demeurèrent 
k Bergues , mandant l'iippoffibilité d'exécuter 
ce qu'on leur commandoit. Les Efpagnols réfo« 
lurent alors d'àflêmbier promptement l'arn^ée 
pour venir au fecours. 

Les premiers jours on eânya dé très-grandes 
difficultés par 1 affiette du camp , à caufe des 
communications , par le banque de bois pour 
les foldats , 6c par celui du fourrage pour 1% 
cavalerie. Comme oa.a'avoic ^ue Sl mçr , il 
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eft iatpottihie d'en tirer les affiâances nécef-^' 
Am* ^^ iaires à caufe de la dificulté des débarque-- 
mens ; & auilt les Anglois , liorS quelques 
canons & c^nq milie^ hommes d*infanterie qm 
ont très;bien fervt , apportèrent fort peu- de 
commodités au fiége. Le Roi qpi étoit à Calais ^ 
dès qu*il fçut que 1 on étoit derantDunkerque, 
preffa M^ le Cardinal , qui y donna les mains ^ 
de manière qu*ils vinrent (ums le vieux fort de 
Mardick trois jours avant que Ton fut arrivé . 
devant Dunkerque , où Tarmée prit fes quar* 
tiers. M^ de Turenne fe logea dans les Dunes 
auprès de Tétang, & retint une bonne partie 
des troupes avec lui depuis la mer juiqu'au 
canal de Furnes f^ où il pofia un régiment dln- 
Êinterie. Il mit enfuite quelques régimens Lor- 
rains & un régiment d'infanterie œms le grand" 
fort entise Bergues & Dunkerque avec peu d« 
cavalerie , & un corps de troupes du coté de 
ii mer , par où les ennemis pouvoient venii^ 
M. de Caâelnau demeura' au - delà du canal 
de Bepgues avec le» troupes qu'il avoir menées 
avec lui & les Anglois. il 7 eut des difRcuhés 
extrêmes à £iire des ponts de communication;^ 
L'ennemi fortoit quelquefois de la \dlle avec 
ièpt ou huit efcadrOns ^ mais comme il' n'y 
avoit point de "traathée ouverte , on n'étoit 
pas ailez près de lui pour pouvoir rien entrer 
prendre. 

. Ces premiers ipi^rs ayâiit été trâs-dii&ilès , 
il commença à venir au camp quelques barques 
avec des vivres f 3c enfuite de l-avoine pour la 
cavalerie q^ii étoit.du côté des Dunes; Il y vint 
auill des outils & quelques paltfiades avec quoi, 
on- travailla à la circonvallation qui ne "^ut 
jamais rien ^ & principalegient du côté de^ 
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Dunes. On fit auffi une eftacade de gros pi- 
liers , liés par des chaines que les matelots Am« i^jt^ 
Anglois venoient accommoder y lefquels ne 
pouvoient jamais réfifter aux grandes marées « 
quand il y ayoit -beaucoup de vent. Mais toutes 
ks nuits la cavalerie étoit de garde fur le bord 
de la mer. On mettoit des i:aiUoas quand la mer 
s'en aUoit^ & on les ôtoit avec les chevaux 
quand elle revenoit ; de forte qu'il n'y demeu- 
toit jamais d'efpace vuide. L'armée qui étoit - 
fort foiUe au commencement , groflliloit peu 
à peu par beaucoup de troupes qui vinrent 
de France. On avoit t^-ouvé à propos de com- 
mencer le ilége avec peu de troupes , plutôt 
qu'en les attendant de donner du tems aux 
ennemis de fe raâbmbler^ce qui aflurément 
auroit rompu le deflein , leur étant aifé de 
pourvoir à une place comme Dunkerque , & , 




donné de la fécurité. Le Rx)i fut quelques jours 
à Mardick , où M. le Cardinal faifoit pourvoir . 
à toutes les munitions de guerre , & avoines 
pour la cavalerie , & à faire apporter par mer 
des fafcines Ôc des plates-formes. Comme ont 
comm/ença à parler avant ^ue la ^tranchée fût 
ouverte , que les ennemis s'afTembloient , il 
cofifeilla très prudemment au R(â de s'en re^- 
tourner à Calais , n'y ayant aucun lieu où il 
pût demeurer furement, & ce fiége-là étant 
par la fituation du pays d'une telfe condition 
que la retraite étoit comme impofiibie ^ s'il 
arrivoit du malheur à un qu^^rtiçr de l'armée. 
Trois ou quatre jours après le départ du 
Roi 9 de la lUioe % de Monûeur , oa ouvrit 
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la tranchée du côté des Dunes , dont on fe fe^ 
^. Kf 8. voit comme de place d*armes. La première nmt 
les ennemis firent une fortie avec toute leur 
cavalerie. On eut beaucoup d'alarmes. en pla- 
çant les travailleurs « & les Anglois , qui n'é« 
toieni pas fort accoutumés aux fiéges , quit- 
toient le travail & couroîent auffi-tôt à leurs 
armes. Comme les premières nuits ne font 
gueres dangereufes , on ne perdit prefque per- 
tonne. On vit le matin toute la cavalerie des: 
ennemis dehors , & la face de la ville étant 
grande de ce côté-là , les ennemis avoient bien 
vingt pièces de canon qui voyoient les tran- 
chées ; de forte que juiqu'à onze heures ou 
midi , la cavalerie ennemie s'avançant à la 
iaveur du canon , parotflott comme des troupes 
, en campagne » les unes devant les autres > mais 
dés qu elle vouloit approcher des tranchées » 
la cavalerie du Roi la repouilbit avec tant de 
^gueur 9 qu'en diverfes fordes que les ennemis 
^ ont fait, ils n'ont pas eu le moindre avantage ; 
& quoique notre cavalerie pçrdit beaucoup par 
le canon & mètnc par la moufqueterie , en ap- 
pr-ochaat de la contrefcarpe 9 on les a toujours 
pouffes jufques fur le bord. 

Les fuiffes relevèrent les gardes , & le qfia* 
trieme jour que Picardie étoit en garde , & que 
le régiment du Plef&s avoir la tête dQ la tran- 
chée , U faifoit un fi grand vent» que Ton ne 
pouvok pas. voir à caufe du fable. Les ennemis 
ibrtifem , raferent un peu le bout de la tran- 
chée , & bleâèrent ou tuèrent cent hommes 
des nôtves. Les Anglais avoient une attaque 
à la luain^auche, & la cinquième pu &demo 
Xi}X\t on fut fur les bord» des premières palif- 
&dç$. ^ .que Jies Anglois attaquèrent fort vigou* 
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reufement ; mais quoiqu'ils allaiibnt hardimea^ 
fur les paliâàdes, ils ne favoientpas s'y logera ah» t6^U 
& revenoient toujours dans les tranchées avec 
beaucoup de perte. On Ta auffi eâàyé trois ou 

Îuatre fois du coté des François fans y réuffir* 
^ers le fixieme pu fepocme jour de la tranchée 
ouverte , M, de Turenne eut avis que les en* 
nemis s^afiembloient , & que M* le Princç & ^ 
Dom Juan arrivoient à Furnes avec l'armée. 
On ne pouvoit rien Ëilre de bon du côté des 
Punes pour la circonvallation ; & quoique l'on . 
en prît quelques-unes avancées , on en voyoît 
toujours d'autres qui incommodoient ; &rii>^ 
certitude fi un ennemi viendra encore pat quel* 

3ue côté, fait toujours paroitre les choies moins 
angereufes que quand on le voit en préfence. 
Les affiégés avoient fait diverfes (orties avec 
leur cavalerie ; mais ils furent toujours repouf^ 
fés avec tant de vigueur par la cavalerie de 
1 armée du Roi , que cela les empêchoit de rien 
faire de conféquence^msûson y perdit iov^- 

i'ours de bons officiers 9 & principalement par 
eur canon , dont ils demeurèrent long-tem$ 
les maîtres. Tous les ofiiciers généraux , qui 
étoient M, de Schomberg , M* de Crequi^ 
M. de Varenne , M. d^Humieres , M« de. Belle- 
fons , M. de Gadagne , fe fignaloîent toujours 
cil ils fe rencontroient , & le marquis de Cre- 
qui fit très-bien à une ou deux fofties de cava^ 
lerie , dans Tune defquelles M« le. comte de 
Guiche , meftre de camp aux gardes , fut 
bleiTé comme il y étoit couru volontaire. 
M. le comte de Solfions eut auilt un cheval 
tué , & penfa être pris prifonnier tout proche 
4es paliâàdts de la contrefcarpe* 
Au huit ou neuvième jour de la trancfaéi 
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ouverte, on avoît déjà pris quelques paliflàd^ 
Aji. i^ft» avancées fur le glacis de la contrefcàrpe , & 
«fTayé queltpes îogemens ^ oii on n'avcît pu 
ié maintenir , lorfqu*on vit un coips de cava- 
lerie qui s'avançoit le long des Dunes : on ne 
ikvoit pas fi c'étoit toutf rarmée. M. de Tvb^ 
renne marcha avec peu de gens le long de la 
mer : dans ce tems-là ils pouuerent la garde de 
J autre côté des Dunes , qui n'étoit que d'un ré- 
giment de cavalerie ; & M. le maréchal d'Hoc- 
jquincourt s'étant avancé avec les coureurs^ 
reçut un coup de moufqui&t par quelques fol- 
^ts avancés a un petit itravau^ dout il mourut 
le foir. On nefçut pas feulement quHl fût blefle, 
4iue par «des rtrompettes i^uî vinrent , & cette 



jcavalerie fe redra auprès de Vsbhay^ de Dunes, 

3ui eft afTez proche de Fumes 9 w éioit Tarmée 
es ennemis , environ à deuic heures du camp. 



i eft afTez proche 
$ ennemis , envii 
Les Suiflês entrèrent ce )our-là aiix tran« 



ichées , .& on ne put pas & rendre maître de 

la contrefcarpe. Le lendemain on vit toute^ 

i'armée des ennemis qui marchoit dans les 

i!>unes9& cet avantage qu'elles leur donnoient 

pour s'approcher du jquarder général , fe faifoit 

jcncore bien mieiU.voir quand l'ennemi étoît 

woche ; de forte que M. oe Turenne s'avança 

Se feptou huit censms feulement, au-devant 

^ ion quartier avec les troupes qui y éroient » 

laiâà toutes les autres dans la circonvalladon » 

& occupa Httie hame Dune où il cra^noit que 

les ennemis ne vinffent fe mettre ; fit promp- 

tement planter des pieux fur l'Efirang vis-à-vis 

«le ce lieu ; l'autre eilacade lui devenant inutile , 

à caufe qu'il avoit fait avancer fes troupes. On 

£t auffi quelque petit retranchement furie haut 

jjïes Punes en prefence , mais on pept biea 
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)uger que tous ces travaux -I4 ne poùVoient 

être guère bons , étant faits en îi peu de tems ; An.*737S 
& que des piliers plantés à la hâte où la marée 
revenoit , ne pouvoient gueres bien tenir. 

L'ennemi s'étant avancé à une demie heure 
àe ce lieu , où M. de Turenne s'étoit mis avec 
Tarmée, il fit alte; & on vit bien qu'ih&lloit 
loger. Dom Juan d'Autriche avoit la main 
droite qui regardoit la mer , & M. le prince 
de Condé avoir la gauche qui alloit fur le canal 
qui vient de Furnes à Dunkerque. Il y à de cet 
efpace-là environ quinze cens pas de dunes 
qui font acceffibles , mais inégales , l'EArang 
à la main droite , & à la niain gauche une 
prairie de douze ou quinze cens pas^traver- 
lée de petits foifés qui vont jufquau canal de 
Furnes. M. le Prince fit facilement la commu- 
nication de ces petits fofiès , & deiix ou trois 
heures devant là nuit , il fit un pont fur le canal 
avec beaucoup de barques qui lui vinrent de 
Furnes ,& ce pont tenpit' à fon aile gauÊhe« 
M. de Turenne allant le lon^ de ce canal , les 
vit travailler au pont , & le raire en une heure* 
U fit retirer toutes les gardes avancées qui 
étoient de ce côté -là , 8c voyant l'avantage 

3ue l'ennemi auroit de marcher d'un côté & 
'un autre du canal vers Dunkerque , il fentit 
à l'inftant qu'il n'y avoit rien à faire que de 
combattre les ennemis ; il envoya fes ordres 
^ tous les quartiers , pour fe.rendre deux heures 
4evant le jour au fien. U commanda aux An« 

tlois qui étoient entre Dunkerque & Mardick 
'envoyer leur bagage fous le fort, &'aux 
troupes qui ' étoient en-deçà du canal de Dun- * 
]^erque à Bergties , de mettre le leur fous un 

Tûoïc m. M ' 
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grand fort mie les ennemis avoient commeiH 
Aw« 1^58. cé l'hiver , & que Ton gardoit. 

Comme il y avoit fix ou fept canaux entre 
les CHiartiers , il étoit bien plus facile à ceux 
de Dunkerque de faire quelque forde fur eux 
ouand ils étoient affoiblis ; & ûnfi il étoit fort 
dangereux de laifTer une grande circonvallation 
fans troupes , ceux de la ville pouvant mettre 
le feu au^amp & rompre les ponts de commn- 
nicaton. Outre cela la tranchée les mettoit en 
grande peine ; car une fortie des affiégés & un 
étonnement de troupes qui fe croyoient aban* 
données , Tarmée marchant au-devant de Ten- 
fiemi , Tauroit obligé à lever le fiége. D'ail- 
leurs , comme on étoit tout proche du chemin 
couvert de la contrefcarpe , & qu'il y avoit 
déjà quelques traverfes de glacis prifes , les 
forties étoient fort à craindre , parce qu'on ne 
peut plus fortir des tranchées quand la tête eft 
pouflée , &la confiifion s'y met aifément. L'en- 
nemi ayant toutes Te!i*contrefcarpes , & le feu 
de la place y au lieu que les tranchées étoient 
fort referrées , & û avancées que la cavalerie 
ne pouvoir plus agir ; on ne pouvoir pas remér 
dier à cela & continuer fon deflèin de com^ 
battre , qu'en faifant entrer , comme on le fît ^ 
une bonne garde de tranchée , qui fut deux ba- 
taillons des gardes Françoifes , qui eurent ordre 
d'efTayer à le loger fur la contrefcarpe comme 
les jours précédehs. Les Anelois entrèrent aufS 
à la^ main gauche avec une bonne garde , & il 
y eut huit efcadrons de cavalerie commandés 
pour y être de renfort. 
' Les troupes marchèrent toute la nuit félon 
Tordre donné , 8c les dernières furent un peu 
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âevaht te jour au aaarder de M. de Turenne. 
La nuit fe paflk oe cette façon , les ennemis An. i^^f. 
ayant feulement envoyé donner une alarme 
ou deux. Il s^y trouva de Tarmëe du Roi , faits 
"Comoter ce qyi demeura au camp , aux bagages 
& à la tranchée , huit à neuf mille hommes de 
pitd & cinq ou ùx mille chevaux. Il y avoit dix 
bataillons François & fix Ânglois , & deux ba* 
taillons François mêlés dans Taile droite de la 
cavalerie , & des moufquetaires François & 
Anglois dans Taîle gauche avec dix pièces de 
canon , dont cinq alloient à Taile droite entre 
les dunes & la prairie ^ & les cinq, autres le 
long de TEfirang , lequel étoit très-large , parce 
que la mer étoit bafle. Il y avoit cinquante 

Juatre efcadrons de cavalerie légère , & quatre 
e gendarmes; 

LsL première ligne de T^le droite & de Taile 
gauche étoit compbfée chacune de Quatorze 
efcadrons , les fécondes lignes de dix chacune , 
quatre efcadrons de gendarmes oui foutenoient 
Tinfanterie , & fix efcadrons ae réferve qui 
marchoient à une aâèz grande diftance derrière 
toute Tarmée. La première ligne d'infanterie 
étok de dix bataillons & la féconde de fix , qui 
n'avoient point de commandés devant eux que 
cinquante moufquetaires des gardes , pour faire 
un peu éloigner la cavalerie ennemie qui étoit 
en petites troupes fur les dunes un peu loia 
de leur armée. 

M. de Caftelnau commandoit Taile gauche » 
& avoit M. de Varënnes qui menoît la première 
ligne de la cavalerie ; & comme les LorraSns 
en faifoient une partie , M^ de ligneville corn* 
mandoit quelques efcadrons près de l'infàn- * 
terie. M. le marquis de Crequi commandoii 

Mij 
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i les «(cadrons de la droite de Taîle droite ^ & 

Ah. xtfjt« m. d'Humieres étoit avec ceux qui étoiçnt 
proche de Tinfanterie. M. de Schomberg com- 
mandoit la féconde ligne de Taile gauche ,.& 
M. d'Efauencour la féconde ligne de Taile 
droite. M* de Richelieu étoit à ik réferye ^ & 
M. de Gadagne commandoit la première ligne 
de Tinfanterie , & M. de Bellefons la féconde* 
L*infanterie Ângloife de la première & féconde 
ligne étoit commandée par M. le général Loc* 
kart , ambaflàdeur d'Angleterre en France ,: & 
par M, Morgan , général major. 

A une h^ure de jour , on iortit en cet ordre 
de ce lieu oii M. de Turenne s'étoit avancé le 
Jour précèdent dans les dunes , & où les trou- 
pes Tétoient venu Joindre la nuit ; & comme 
[es gardes des deux armées fe voy oient ^dès 

[[ue l'armée du -Roi commença à monter fur 
a premier^ dune , les ennemis furent premp- 
tement avertis dç fa marche , de manière que 
Von vit revenir en diligence quelques chevaux 
oui étoient ii la pâture , & former les efcadrons 
PC bataillons qui étoient dans, le camp fans ba- 
gage. Leur armée étoit demeurée, commç le 
|Our précédent : Dom Juan d'Autriche à U 
main droite avec le marquis de Caracêne & 
le duc dTork ; le duc de Gloçeftre & Dom 
Eftevan de Gamare ; & à la main gauche M. le 
Drince de Çondé avec fes officiers généraux , 
M. de Côligni , M. de Bouteville , M. de Per- 
fan , M* de Guitaut & M*^le comte de la Suze. 
M, de Marfm , qui éfoit le feul officier général 
qui y nianquoit , étoit avec un petit corps yers 
f^ Lujj^embourg. La cavalerie dç Taile gauche 
qui étoit fort étendue vers le canal , ne pouvant 
pas être employée dans cette prairie 9 k caufe 
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'des foffès , M. le Prince la mît fur cind ou fix ■ 

lignes depuis les dunes jufqu*à ces foués, où Ah. 1^5 S^* 

m les luis ni les autres ne ponvoient marcher 

3ûe deux ou trois efcadrons de front. Il mit 
eux bataillons dans un lieu un peu couvert , 
tout devant fa cavalerie ; & après , en remon- 
tant les dunes , il commençoit à y en avoir 
îufqu'à ce qu'ils joigniffent l'infanterie de Dom 
Jiian d'Autriche , laquelle alloit jufqu'au bord 
des dunes qui regardent l'Eftrang , & toute fa ^ 
cavalerie étoit derrière fon infenterie , de la 

Î[uelle il avoit avancé un bataillon Efpagnol 
ur une dune affez hante , qui étoit prés de 
<ent pas devant toutes les autres. 

On les vit fe ranger en cet ordre-là. Comme 
rarmée du Roi marchoit à eux , & comme là 
hauteur des dunes empêchoit de voir' tous 
leurs mouvemens , M. de Turenne croyoît 
qu'il y avoit beaucoup de cavalerie derrière 
leur infanterie , & on lui dit après que M. le 
Prince , qui avoit cinq ou ûx lignes les unes 
derrière les autres , en vouloit prendre quel- 
qu'une pour mettre derrière fon infanterie , 
comme en effet fès gardes y étoient > & encore 
quelques efcadrons. Le canon de l'ennemi n'é- 
toit pas encore venu , & il devoir arriver ce 
foir-là avec leur bagage ; & il pouvoit y avoir 
dans leur armée neuF à dix mille chevaux Se 
cinq à fix mille hommes de pied. M. le Prince 
courut lui-même avertir Dom Juan que Far- 
inée du Roi marchoit , & il fit mettre fes trou*' 
pes en ordre avec toute la diligence qu'il ie 
peut. 

Les chofes étant alnfi difpofées des deux 
côtés , l'armée du Roi marchoit au petit pas , 
& l^onemi étant àfTez empêché à femettre en 
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■■ bataille , tous les officiers généraux y étoiem 

An. itf^S occupés y & on voyoit bien qu'il n'en venoit 
' point à feurs gardes avancées , lefquelles fe 
retiroient vers le gros de Tarmée Tans elcar* 
moucher. On voyoit bien auffi que plus de di- 
ligence à marcher apporteroit un grand avan- 
tage , ôtant toujours à Tennemi un tems de 
fe mettre en ordre ; mais un corps d'armée qui 
marche en bataille ne peut aller qu'un certain 

Î>as réglé , & fouvent il faut un peu attendre 
es uns les autres pour fe pouvoir ranger. On 
avoir , comme j'ai dit , dans l'armée du Roi 
cinq pièces de canon à chaque aile , qui mar-^ 
choient à la tête des premiers efcadrons , S(. 
étoient à une diflance raifonnable de l'ennemi* 
On tiroit un coup ou deux d5* chacune 9 & 
après on attelloit en diligence pour reprendre 
la tête des efcadrons. On fit quatre ou cinq 
décharges avant que de joindre les ennemis. 

Les Anglois qui étoient à l'aile gauche , trou- 
vant les premiers cette dune qui étoit plus 
avancée > montèrent avec deux bataillons pour 
l'attaquer , & ils eurent quelque tems les 
picques croîfées avec les Efpagnols ; mais la 
grande réfolution avec laquelle ils les atta- 

3uerent , & quelques commandés d'infanterie 
u corps Ânglois qui vinrent par le flanc » 
obligèrent un régiment Efpagnol a fe mettre en 
confufion & à s'enfuir : c étoit celui de Dom 
Gafpard Boniface. 

La cavalerie de l'ennemi foutint ai&z Inen au 
commencement fon infanterie ; mais les régi- 
mens de cavalerie de laile gauche , ayant 
promptement fecouru les Anglois , & aui& 
quelques efcadrons des nôtres ayant pris 1^ 
}ong de i'EArang 3 vinrent fe mettre entre tes 



»1 TURENNE, LiV. Iir. S.7I 

éevoi lignes de Tenneini ; ce qui les mit en con- , 

folioii , étant auffi chargés vigoureufement à ak. 1558. 
la tête, dans le tems que les Anglois étoient 
montés fur la dune , ol que ce régiment Er- 
pagnol & celui qui le foutéîtoitcommençoient 
a reculer. Les ôardes , les Simes , les régi- 
mens de Picardie & deTurenne commençoient 
à attaquer l'infanterie qui était devant eux ; & 
les quatre efcadrons de Tavant-garde marche* 
rent à ce qui avoit la tête du corps de M. 
le Prince. Son infanterie ne fit qu'une fort 
méchante décharge , & l'infanterie de l'armée 
du Roi ne tira prefque pas « & ne fe mit en 
nulle confufion pour les rompre. La cavalerie 
rompit auf&^s premiers efcadrons de l'en- 
nemi avec pm de réfiilance ; & pouf&nt trop 
avant y elle fut ramenée par celle de l'ennemi » 
cil M. le Prince fe trouvant , il y eut un tems 
où les chofès furent un peu en balance* Toute 
la< cavalerie de l'ennemi avançant en bon or- 
dre , à caufe de ce pedt fuccès ; mais n'y ayant 
eu que quatre efcadrons pouâes, la cavalerie 
fe trouvoit derrière en bon ordre , & les Gar^ 
des & les Suiâes qui avoient trouvé fort peu 
de réfifbnce , & q\ii étoient en fort bon ordre 
( quoique les derniers eufTent été chargés par 
les Gardes à cheval de M. le Prince » dont H 
en demeura une partie fans qu'ils entraient 
dans le bataillon ) , fe tournèrent un peu à 
droite , & reçurent avec un fort grand feu cet> 
te cavalerie de M. le Prince qui s'avançoit. Le 
régiment de Montgommeri infanterie , qui étoir 
aum. mêlé dans l^ie droite , fit une décharge ;^ 
& ces régimens pouiTés fe remirent. M le Pria* 
ce y eut fon cheval blefTé & en prit diUgem- 
ment un autre. La confiifioa commençant dlh 

Miv, 
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)a dans fes troupes , il eut grand peine à fe ^ 
An, U58. fàuver. MM. de Bouteville & Coligm y furent • 
pris : M. de Meille pris & blefli , £>nt il moo- ' 
rut peu de jours après. 

Ceci arrivant un peu après que la conAifioa 
fe fut mife dans l'aile droite des ennemis , toute 
leur armée fe mit en défordre fans fe rallief ; 8c 
hors quelques efcadrons qui fe débandèrent 9 
toute l'armée les fuivit un quart d'heure en 
fort bon ordre. Une partie de leur inÊinterie (c 
iàuya par la main gauche dans le marais ; tout 
le reûe fut pris ; il y eut bien entre trois & qua- 
tre mille pmbnniers de l'ennemi , & mille au 
plus tués ou bleflés. De l'armée du Roi 9 il Y . 
eut quelques officiers & cavales tués des ef- 
cadrons de la droite & de la gnche des deux 
ailes , quelques foldats & officiers de l'infante- 
rie Angloife , & peu du refte de Tin^nterie. 

Comme on étoit engagé au fiége , on ne put 

{>as fuiyre fort long-tems ; néanmoins* la cava- 
erie pôufla jufqu'auprès de Furnes , derrière 
laquelle place les ennemis fe retirèrent » & s^'y 
arrêtèrent , fçàchant bien que l'armée du Roi 
s'arrêteroit au fiége. Il s'y fauva quantité de 
prifonniers, que les cavaliers & les officiers 
taiflbient aller pour leur rançon ; & oh fçut 
depuis que preique tous les officiers de l'enne- 
mi le furent dans le combat. Dom Juan & le 
marquis de Caracene, M. le duc d'Yorck & 
M. le duc de Glocefire fon frère , étotent à l'aile 
droite , qoi firent très-bien ; mais ils furent obli- 
gés de fe fauver avec les autres. 

M. de Turenne retournant au camp , en- 
voya M. de Pertuis en porter la nouvelle au 
Roi y qui étoit à Calais , lequel revint le len- 
demain à Mardick> & le fiége fe continua». Les 
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%Skh%is n'ayant point relâché de leur vîgou- -^il 

reu(e réfHlahas ; trois jours après la bataille , j^^^, j^^g. 
M. le mafquls de Créqui (e logea avec le régi- 
ment de TurenQe.fur la coçtrefcarpe , où oa 
«perdit beaucoup de eens ; & depuis cela » M/ 
de Schomberg , M. de Varenne , M. d'Humie- 
.res , M. de Bellefons & M. de Gadagne avan* 
cerent à leur garde autant quHl fe pouyoit* 
«Comme il y avoit beaucoup de traveries , il nV 
avoit point de garde où il ne fallût faire quel- 

2ue chofe de fort vigoureux à découvert. Les 
Lnglois qui étoient a main gauche , quoiqu'ils 
:fiflènt très-bien leur devoir , ne purent jamais 
,fe loger fur la contrefcarpe qu'après qu'elle fut 
•abandonnée. M. de Cauelnau, qui avoit agi 
avec beaucoup d'utilité & de ^gueur durant 
tQut le fiége i fut bleifè , allant au fort Léon , 
;dont. il mourut. Comme depuis la bataille , on 
ne craignoit plus d'engager beaucoup d'infan- 
lerie devant la ville , on avoit commencé une at« 
taque à ce fort , qui fervit plutôt à une diverfion 
qu'à autre chofe. On fit auffi abandonner aux 
ennemis un fort de bois , dans lequel ils avoien t 
du canon , auili-bien que tout le long d'une di-^ 
gue qui avançoît dans la mer » dequoi ils in- 
commodoient fort la tranchée ; mais ils le quit- 
tèrent bientôt ; de nianiere que fix ou fept jours 
•après la bataille « qui étoit le dix-huitieme de 
l'ouverture de la tranchée , comme on étolt lo- 
gé au pied de leur dernier ouvrage , ils de- 
mandèrent à capituler. On fçut que le marquis 
.de Lede étoit mort le même jour, ayant été 
blefle cinq ou fix jours auparavant. 

Le Roi étant depuis ,çinq ou fix jours à Mar- 
dick , vint le lendemajinayec M. le Cardinal au 
quartier de M. de Turen^e , où les otages étant 

"■r:,''. Mv 
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donnés , la capîtntation fut fignée , & la garnît 
▲«!.. I6s9^ fon fortît un jour après , & fut conduite à S*. 
Omer : 3 y reftoit mille hommes de pied en 
iept on lluit réeimens , & fîx à fept cens che- 
vaux. La ville nit, félon le traité, remîfe aux 
Anglois ; & deux jours après M. de Turenne 
marcha à Bergues. Les ennemis étoient demeu- 
rés à Furnes, & avoient laiiTé huit ou neuf 
cens hommes dans Bergues. Le Roi qui n'a- 
voir bougé de Mardick depuis la prifé de Dun* 
kerque, y vint comme l'armée y arrivoit; & 
la. tranchée étant ouverte te lendemain , il vint 
encore fê promener au quartier de M. de Tu- 
renne, & il paroiflbitbien qu'il^voit fort mauvais 
infâge ; & en effet , il eut dés le foir une grande 
fièvre , & avoua qu'il en avoir quelque reffenti- 
ment depuis deux jours , fans l'avoir voulu dire. 
C'eft-Ià oii fa grande maladie commença; & 
étant porté à Calais , il y fut à rextrèmité. 

La première nuit de la tranchée à Bergues, onr 
emporta une redoute que les ennemiis avoient 
proche dé leur contrefcarpe , & on fe logea en 
un lieu , avec toute la garde de la tranchée, oà 
on ne pouvoir pas aller de jour. Le lendemain y 
M. de Schomberjg commanda la garde ; on em* 
porta la contrefcarpe & tous les travaux de 
dehors , & on fe logea fur le bord du foSè , 
lequel on commença à remplir ; & il fit mener 
du canon à découvert prés de la porte ; deforte 
que ceux de la ville demandant à capituler , ne 
furent reçus que prifonniers de jguerre. Il y 
ayoit cinq vieux régimens d'infanterie & un tè* 
giment de cavalerie dans la place , qui faifoient 
entre huit &. neuf cens hommes. Dès qu'ils 
curent demandé a capituler , & qu'ils virent 
qu'on ne les voûloâ recevoir que prifbnniets 
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(dé guerre , 3' leur prit un fi mtid étontiement , ^ 

2 lié beaucoup & jetterent^ns te marais pour An. t^s^ 
î iauver , mais ils furent repris par les foldats, 
& le refte jettoit tes armes , & abandonna tous 
ibs poftes le long des murâiÛes ; & fi M. de Tu-^ 
renne n'y fût arrivé , on alloit piller la ville. Om 
fit «enfermer tous ces foldàts & officiers , & ils fti- 
remenvoyés en France par Cakds. Le lendemain 
M» de Turenne âichant que Tennemi quittoit les 
environs de Furnes , y envoya M., de Varenne 
avec deu^ mille hommes , & fiiivit quatre où 
cinq heures après avec fort peu de gens. Ceux 
de Furnes ayant tiré quelques coups, voyaift: 
qu'ils étoient abandonnés par leur armée , qui 
étoit à Nieuport , & qu'elle n'y avoit laiffé que 
quatre-vinet hommes ,.fe rendirent à un^ trom=-^ 
pette qu'il leur envoya , après avoir fort mena- 
cé les bourgeois qu'ils feroient pillés s'ils (e dé- 
fendoient ; 8c dans Finfiant même M. de Tvt- 
renne entra dans la ville , & renvoya ces qust^ 
tre-vingt hommes à Nieuport , oii étoit Dons 
Juan dÂutriche^ Il y demeura cette nui^làJ, 
parce mfils ne fe rendirent qu'à une heure dé 
nuit 9 &s'en retourna le lendemain de grand 
matin au camp ; & comme il avoit tenu M., le 
marquis dé Créqui avec un corps à Ro£BbrugK> 
qui dd fur le chemin de Bergues a Ypres , il lui or* 
donna de prendre le chemin de Dixmuyde par le 
dedans du pays ; & lui , il marcha lé long de la di- 
gue droit à la Fintelle & à la Kenoque ^ où ie fi^ 
pare le canal qui Va à Ypres & à Dixmuyde. 

Les ennemis , qui depuis la prife de Bergue» 
s'étoient retirés entr^ Nieuport , Dixmuyde &: 
Ypres , vouloient garder ces canaut là ; niais la; 
marche fi prompte , qui ne leur donnoit aucun» 
tcois^ lesemp^hoit d'ofer s'arrêter* eu aucune 
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lieu , n'ayant pas eu le tQtns de s'accoaunoder^ 
Am, 15; 8. Us commençoient à travailler k une redoute a Is 
Kenoque , & il y avoit quelque cavalerie der- 
rière ; & comme c'eft un pays oi» on ne va que 
par des digues , le premier wrù&è en un lieu y 
a grand avantage ; mais le peu de tems qu'ik 
avoient pourdifpofer leurs aâEûres , lès raifbit 
toujours prendre des partis aufquels on voyok 
bien que la néceffité les obligeoit ; & ainu ils 
étoient toujours embarraffés dès que l'on s'a* 
vançoit , étant aifé de connoitré qu'ils ne s'ar- 
rètoient que dans Tefpérance qu'ils avoient 
que l'on n iroit pas plus avant ; & leur l»gage 
étoit toujours quatre ou cinq heures derrière 
eux. L'armée du Roi ayant donc fait une gran- 
de" marche de Bergues à la Kenoquè , ou un 
tiers de nos troupes pafiâ à naee pour prendre 
des beûiaux qui etoieiit au-delà , on marcha le 
lendemain de grand matin vers Dixmuyde » 
qui n'en eft quà une bonqe heure , & ou on 
ne va auffi que par des digues» 

La ville avoit été fort négligée ,. étant au 
coeur du pays , & l'on commençoit depub huit 
ou dix jours à en raccommoder les contrefcav- 
pes. M. le Prince, qui demeura k>ne-tems à 
une porte pour voir arriver l'armée au Roi, 
vit bien qu il n^étoit pas en état de la défendre; 
.il y laiflk néanmoins trois ou quatre cens bon»* 
.mes , avec ordre , comme il parut depuis , de 
fe rendre en cas que Ton pauàt la rivière , & 
qu'ik vîâent que l'on format le fiége. L'armée 
de l'ennemi étoit entre cène pbce & Nieuport ; 
ymais ayant mis des gens dans Ypres , ils s'é* 
talent beaucoup affoiblis ; & oiitre cela , ils ne 
trouvoient pas à propos , à caufe de l'étonne- 
ment de leurs troupes , de faire tète en aucufl 
endroit , quelque lerré qu'il fuL 
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L*armèe du Roi fit uâjpont auprès de Dix« 



Auyde;& ayant fait paflér quelques troupes aW. - i^i« 
pour fominer la ville , M. de .Moret arriva en 
ce tems-là , envoyé par M. le Cardinal à M. de 
Turenne , pour lui ctire que le Rm étoit à Tex*- 
trêmité , & qu'il n'entreprit rien avant que de 
fçavoir Tétat de la maladie de Sa Ma^efté : peu^ 
être que Ton eût fongé à paiTer la rivière , fi la 
ville ne fe fut rendue. Les habitans • envoyè- 
rent demander à capituler 4 & M. de Turenne 
.permit à la garnifon de (e retirer à leur armée 
ou à Nieuport ; ce qu'elle fit. M. le Cardinal 
snandoît à M. de Turenne de .lui envoyer quel- 

3ues compagnies des Gardes & deux ou trois 
es Suifles ; ce qu^il fit ; M. le comte de Soif* 
fons s'en alla avec ces compagnies de Suifies. 
:On étoit fort en peine de la maladie du Roi ; 
.& toute l'armée a voit les fentimens qu'eUe 
'devoit, réfolue de demeurer dans (on de- 
voir fi quelque malheur arrivoit. Comme 
c'eft une chofe qui regarde le détail de la 
Cour 9 beaucoup de penoniies qui y étoient ^ 

Î courront parler de toutes les çîrconftances, 
efquelles M. de Turenne a fort bien fçiie?. 
Xe Roi a toujours dans cette extrémité té*- 
moigné une grande tendreiTe à M. le Cardi- 
nal 9 lequel fut un jour ou deux en peine des 
difpoûtions de Monfieur., auquel il parla.de 
.très-bon . fens , & lui dit qu'il favoit qu'il y 
avoit des gens qui caballoient avec lui fur ja 
maladie du Roi , & que fi quelque malheur ar* 
rivoit 9 qu'il ne &lloit pas qu'il le mit en peine , 
ni douter que lui & tout le royaume ne fe 
foumifibnt. M. le Cardinal contre qui on crie^ 
comme on fait d'ordinaire contre ceux qui gou« 
vernent, trouva beaucoup d*amis ea ce tem$t 
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IL n Y eut quelques femmes à qui la Kdiie 
Am 165:8* fçut fort mauvais gré des difcours qu'elles- 
.avoient tenu durant la maladie du Roi , & de 
leur curiofité de voii: commeil fe portoit. Le 
Roi fut deux jours àTeiUTêmitè, & revint par 
du vin émétique , parlant dans (es rêveries torr 
fouvent de Tarmée. Il commença , après uti^ 

Srand effort de nature , à reprendre vigueur 9 Se 
ny eut d^ialarme que ces deux jours ; car les^ 
réjouiflànces recommencèrent après , & Toa 
enyoifa des couriers par-tout amioncer la conh 
valefcence de Sa Majefiè. 

M. de Turenne ne bougea de Tarmée aupré» 
de Dixmuyde , & recevoit tous les jours de 
M« le Caronal des lettres fur Tétat où étoit le 
Roi , dout la maladie fit arrêter Tarmée neuf 
ou dix jours ,. uns jîen. entreprendre. On fir 
feulement avancer M. le marquis de Créqui 
fort proche de Nieuport. L'ennemi croyant que 
c'étoit ' le corps de l'armée 9 quitta fon camp 
qui étoit à une demie heure de Nieuport , der- 
rière un canal où il conunençoit a fe retran» 
cher , & fe fëpara. M. le marquis de Caracêne 
entra à Nieuport avec une bonne parde de Im- 
fanterie ; M. le Prince s'en aUa à Oftende , Se 
Dom Juan à Bruges. Sans la maladie du Roi , 
M. de Turenne fe feroit mis entre Nieuport Se 
Oftende le même jour que l'ennemi fe fépara ; 
Se comme on aiçu depuis qu'ils n'avoient m 
vivres ni munitions de guerre dans cette place, 
& qu'on pouvoit couper tous leurs convois , 
il eit certain que Ton eût pris les deux tiers 
de l'armée d'Éfpagne ^ avec un peu de pa»- 
tience. ? 

Le Roi c(Mnmençant à k mieux porter , 
AL le Cardinal oianda à M», de Tuteone qu'il 
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s^en venoit à Bergues , & le pria dç sy en ve- ■- - ^- 
nir* C'étoit dans le commencement du mois KHf. i^f^ 
de juillet ; & M. le maréchal de la Ferté qui 
avoit afièmblé fon corps or^naire de troupes , 
qui pouvoit monter en tout à cinq ou fix mille 
hommes, étoit vers Lens; & M.. le Cardinal 
lui avoit promis dés le commencement de là 
campagne , qu'il prendroit quelque tems poi^ 
lui KÛre faire un fîége ;, de forte qu^il lui mandia 
de s'en venir à Cauel , & M. le Cardinal s'y 
trouva avec M^ de Turenne^ M. le Teilier y 
étoit auâî ; & devant que de parm* de Ber- 

Sues , on étoit convenu qu'il n y avoit point 
'autre place à aflîéger que Gravelines ; M. de 
Turenne ayant Êiit voir a M» le Cardinal , qu'^ 
efpéroit couvrir avec l'armée Bergues , Furnes 
& Dixmuyde , & qu'il pouvoit donner la main 
k Gravelines, fî l'ennemi y alloit ; ce qu'on ne 
pouvoit pas &ire au fïége d'aucune autre pla- 
ce , où il eût fallu s'éloigner davantage des 
villes conquifes^ Pavois oublié de dire que ]V(. 
de Turenne avoit déjà vu une fois M. le Car- 
dinal à Bergues depuis la maladie du Roi , où il 
lui avoit conté tout ce qui s'y étoit paiTé. Le 
Miniftre laiââ partir le Ivoi pour aller à Paris 
avec la Reine. Sa Majefté étoit encore fort foi- 
ble ; mais elle (e remit fort promptement ; & le 
Cardinal voulant voir encore commencer que}*^ 
que chofè avant que de s'en aller , allongea fow 
léjonr dans le pays jufqu'à lâ'prife de Graveli- 
nes. On alla donc à CaiTel , ou étoit M. le ma- 
réchal de la Ferté , qui dit à M le Cardinal ,. 
que ppurvu qu'il demeurât dans le voifina.- 
ge , il entreprendroit ce qu'il voudroit ; & 
ainfi il fit marcher d^ troupes ppui: invefl^ 
Gravelines. 
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Depuis la bataille de Dtinkerque , Tenneu^ 
'An. Uf t. avoit retiré fa meilleure infanterie de Graye- 
Unes ; & ayant le cœur du pays à défendre , 
n'avolt laiâe dans cette place que fept à huit 
cens hommes. M. de Turenne envoya fept on 
huit régimens d*infânterie pour le fiége , & 
demeura auprès de Dixmuyde, M. le marquis 
de Créqui étoit toujours avec un corps déta- 
ché près de Nieuport , où M. le duc d'York 
& M. le marouis de Caracène furent plus d'un 
"mois , M. le JPrince à Oftende , & Dom Juan 
à Bruges , & M. le prince de Ligne à Ypres. 
X-armee du Roi ne s'afFoiblilToit que par les 
^maladies , quoiqu'il fallût aller tous ks jours 
au fourrage , & que Ton fît beaucoup de cour« 
£çs dans le pays. 

M. de Turenne envoya M. de Varenpè, 
Beutenant général , que M. le maréchal de la 
Ferté lui demanda , comme une perfonne qui 
entendoit très-bien les fiéges. Le troifieme on 
quatrième jour après la tranchée ouverte , il 
^ tut tué d'un coup de canon. Il avoit été toute 
fa vie avec M. de Turenne ; & c'étoit un des 
meilleurs officiers qu'il y eût en France. M. le 
comte de Moret fut aufli tué du même coup. 
H étoit lieutenant des gendarmes de M. le Car- 
dinal , & devoit avoir le gouvernement de 
Gravciines. M. de Turenne l'aimoit tendre- 
ment ;& il n'y avoit point de gentil-homme 
en France à qui il eût iî-tôt ouvert fon cœur, 
lui ayant reconnu en diverfes aâfàires un pro^ 
cédé fort ftncere , & accompagné de beaucoup 
de jugement , fans laquelle qualité toute» les 
autres , & principalement à la Cour , fe rendent 
inutiles,& à fot,& à fes amis. 11 n'eft pas croya- 
Ue combien il en a été touché , comme d'une 
perte qui ne fe répare point. 
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On ne fit prefque point de clrconvallàrion à 

Grarelines , à caufe que Tannée du Roi cou- Am« ^^5^ 
vroic le .fiége. On demeura trois femaines de-* 
vaut la place , & la tranchée avoit été ouverte 
prés de quinze jours ayant que les ennemis 
changeaâent de poAure. Ils avoient toujours 
eu un corps fous M. de Martin , qui regardoit 
le Luxembourg , lequel ils firent approcher de 
la Flandre , & levèrent trois ou quatre mille . 
honunes de pied vers le Brabant :. tout cela fe 
trouva prêt à marcher vers le tems que j'ai dit. 
Ils avoient au commencement de la campagne 
un corps de cavalerie qui pafToit douze mille . 
chevaux : ils l'eftimoient quatorze mille , lequel 
s'étant raccommodé , & ayant beaucoup de 
règimens qui n'avoient pas été à la bataille de 
'^ * * • armé • -^ ' • « 

lant d( 

luyde 
ils y joignirent M. Jie Marfin avec une partie 
de les nouvelles levées , payèrent par Ypres , 
où étoit le corps de M. le prince de Ligne , & 
s'avancèrent vers Poudingue en corps d'ar- . 
mée , où étoient tous les généraux. 

M. de Turenne , voyant que le côté de Nieu- 
port & d'Oftende fe dégarniflbit de troupes 
pour compofer Tarmée , changea de pofture , 
& fit marcher .M. le marquis de Créquiavec 
fon corps qui étoit proche de Nieuport , à la 
Fintelle , pour fe tenir à la tête de l'armée 
de Tennemi qui étoit à Poperingue , & qui 
s'avançoit à Rofebrug. Ce corps avoit ordre 
de renvoyer fes bagages au camp , & étoit 
deftiné pour Dixmuyde , y tenant toujours 
la main par des dragons & de la cavalerie qui 
iétolt à la Kenoque , de peur que rennemî y qi|i 
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i' ■ ' avoit tout fon bagage fous Ypres , né dérobât 
/^ ;itff$. une marche» lamant Berguesà main droite » 

Eur aller fecourir Gravdines éloignée feor 
nent de fix à fept heure. 
M. de Turenne tenoit deux brigades de ca^ 
Valérie à Mardyck, qui ayx>ient ordre de niar<» 
cher à Gravelines dés qu'ils auroient langue 
des ennemis. ; & lui avec peu djs troupes fe 
tenoieitt auprès de Dunkerque , d'où il avoit 
répandu de petits corps féparés jufques par** 
delà Furnes. On laiflbit toujours une garde 
devant Dixmuy de ; & de l'autre côré , ce qui 
étoit à Mardyck voyoit le camp de Gravelines, 
Il y a bien deux lieues de Tun à l'autre , mais 
c'eft le pays qui fait que l'on peut fe gouverner 
de cette façon. L'ennemi ne pouvant le traver- 
fer qu'en ndfant des ponts , on étoit libre à fe 
féconder fur une grande digue : les bagages 
qui étoient à côté n'embarraflbient point ;& 
ces corps à une demie heure , ou une heure 
les uns des autres » étoient auflltôt fecourus 
par-deflus la digue ; & la connoiflànce du pays 
fait voir que l'on ne peut pas fe mettre entre 
deux. 

On demeura en cette pofture-là jufqu^à la fin 
du fiége^ de Gravelines , qui dura vingt cinq 
ou vingt fix jours de tranchée ouverte. M. le 
marquis d'Uxelles y fut tué , qui étoit lin 
homme de mérite, & qui étoit des premiers 
lieutenans généraux de France. Il y eut bien 
auffi huit ou neuf cens hommes de tués ou 
bleflés au fiége ; & comme c'eft une des meil- 
leures places qui fe puiâent voir , quoiqu'il y 
eût fort peu de gens dedans , ils ne laiflerent 
pas de £ure une réfiflance qui donna aflez de 
peine» 
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Les eûnemis qui étoiem à Rofebnigh a3rant ■ -^ 

fçu que Gravelines capituloit , fe retirèrent i^m x^ji^ 
Vers I près , & de-là le long de la Lys. M. le 
Cardinal qui avoit dismeuré durant tout le fiége 
à Calais , & qui avec un grand foin ^ifoit 
fournir toutes chofes , quoiqu'il ne parût pas 
qu'il y eût aucun préparatif au commencement, 
s^en vint a Dunkerque avant que de s'en re« 
tourner trouver le Roi. On eft obligé de dire 
qu'il n'y a perfonne , ni qui travaille tant, 
ni qui trouve tant d'expédiens avec une grande 
netteté d'efprit pour terminer beaucoup d'af- 
faires de différentes fortes. Beaucoup de per- 
fonnes qui auroient été en fa place s'en feroient 
retournés avec le Roi après la prife de Dunker- 
que , où il s'en vint ainfi que j'ai dit , & ou 
M. de Turenne le trouva. 

M. le maréchal de la Ferté, après la prtiê 
de Gravelines , laiilk fes troupes à deux ou 
trois lieutenans généraux , & s en retourna en 
France , où il avoit des af&ires. On renvoya 
deux ou trois régimens d'infanterie auprès de 
Hedin , où il demeuroit un corps d'armée de dix 
mille chevaux & de neuf à duc mille hommei^ 
de pied , & un laffez bel équipage d'art'dlerie Se 
de vivres pour la campagne. M. le Cardinal ' 
icfh, un jour entier à Dunkerque , & le Rot 
[ui s'étoit arrêté quelques jours a Compiégne , 
le qui étoit entièrement remis , le preflbit de 
l'aller trouver en diligence à Fontainebleau , 
où il s'en alloit avec la Reine & toute la 
Cour. M. le Cardinal dit à M. de TurennQ 
de faire les chofes qu'il trouveroit être le 
plus à proDos y fouhattant que l'on pût £siire 
enforte de Isûfler beaucoup de troupes dans le 
pays sTavertii&at feulement qu^ avoit eu ayi^ 



i" 
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certain que les ennemis , après la prife de Duo^ 
^H.* ivj8; kerque , s^attendoient âflez i perdre Armenr 
tieres. 

M. de Turenne étoit to\ijours d^avis qu^ba 
laiilat quelques troupes auprès de Hedin : afin 

3ue s*it ne réuffiflbit à nen de confidérable 
ans le pays , que l'on put , en fortifiant ce 
corps-là , aire un blocus à Hedin tout Thi* 
ver ; & ce fut h raifon pour laquelle on y en- 
voya ces régim^ns. On deftinoit M. le maré- 
chal de Schnlemberg pour avoir ta direâion 
de cette entreprife. Dans ces penfèes , M. le 
Cardinal nartit de Dunkerque pour s'en aller 
à Paris » oc M. de Turenne retourna Joindre 
Farmée qui étoit à quatre heures de Dunker- 
que. L'ambaffiideur d'Angleterre demeura dans 
cette place avec une grande garnifon. U y 
eut au plus deux mille foldats Anglois fous 
M. Morgan qui fuivirent l'armée , & M. de 
Turenne ordonna au corps de M, le maréchal 
de la Ferté de le fuivre à Dixmuyde. 

L'embarras de la fortie de Gravelines les re- 
tint un jour ; mais comme c'eft un pays étroit, 
où l'on ne fiiit que s'embarraffer d'attendre trop 
de troupes à un rendez-vous , il pafla avec l'ar- 
mée , oL alla loger au-delà de Dixmuyde , où 
a3rant laiflé ordre à M. de Schomberg (le nfettre 
enfemble fept ou huit régimens qu'il lui laiilà 
pour demeurer fous les places de Dixmuyde , 
rurnes & Bergues , il marcha avec l'armée à 
Thielt , qui eft à mi-chemin entre Bruges & 
Gand , avec defTein de marcher fur la Lys & 
fur l'Efcaut ; laiffant Tennemi loin derrière lui , 
qu'il favoit avoir deâein de couvrir Armen- 
tieres & Courtrai , afin qu'en donnant Jaloufi!e 
jtle ces grandes places de Gand & de JBrugcs ^ 
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il le fît fëparer ^ ou prendre une pofiure qui 
lui donneroît^occafion de faire quelque chofe An. k^jI^ 
<ie confîdérable. L'ennemi, après la prife de 
Gravelines, s^étoit logé au-delà de la Lys & 
avoit laifTé un grand corps dans Ypres , à fa 
tête. M. de' Turenne , ayant un grand corps 
àt cavalerie à ravant-garde , arriva à Thielt ae 
bonne heure » commanda que Tarmèe y logeât ^ 
& paflk outre , marchant droit à Deynfe , où il 
, favoit qu'il y avoit un pont fur la Lys : de-là 
il vouloit 9 uns s'arrêter avec cette avant- 
garde , marcher droit à Oudenarde , quoiqu'il 
n'eût oas été dans le pays , le fâchant ttès* 
bien ,&. par les gens du pays , & par les cartes ; 
mais à l'entrée ae la nuit le guide le perdit ; de 
manière qu'il fut obligé de retourner au quar- 
tier , bien marri d'avoir manqué le defleia 
d'Oirdeharde. Il ne laiffa pas néanmoins d'en- 
voyer M. de Gaftion avec cinq ou fix régimens 
à Deynfe fur la Ly^ , avec ordre d'envoyer des 
piirtis vers Oudenarde , perfuadé qu'il n y avoit 
pas d'apparence de marcher plus outre,, fans, 
attendre l'arriere-garde qu'il avoit laiflee à huit 
ou neuf heures de-fà. 

On fôjouroa deux jours à Thielt ; & comme 
M. de Turenne fçut que ces troupes de l'ar- 
riere-garde arrivoient à une heure de-là, il 
partit de grand matin avec toute l'armée , laif- 
fant Je bagage à Thielt ; & ce corps de M. le 
ôiaréchal de la Ferté qui faifoit l'arriere-garde , 
le venant joindre à la pointe du joiir avec la 
réferve de l'armée qui y demeura , il com- 
manda à tout ce corps d'y camper , ayant 
fait feulement changer le camp , enforte qu'il 
pût être plus fôr & plus prêt à déloger , pour le 
Y^nir joindre au preiiuer ordre h Se marchant 
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lui-même à la pointe du jour avec une partie 
An* itfjS. de l'armée , fans baeage » il pafTa la rivière de 
la Lys à Deynfe ^ ou il apprit qu*il étoit arrivé 
un corps de cinq ou fix regimens de Tennemi à 
Oudenarde. Ayant envoyé beaucoup de partis 
pour donner jaloufie à l'ennemi de tous les 
xttès » & laifle encore quelques regimens fous 
M. de Gaftion à Deynfe , il marcha le même 
jour à Gavre , qui eft un château fur i'Efcaut k 
trois heures de Deynfe , où il arriva encore de 
fort bonne heure. L'ennemi n'ayant pas eu le 
tems de s'aflembler derrière l'Éfcaut , il n'y 
parut que cinquante chevaux. D s'y devoit 
trouver beaucoup de pay fans ; mais les marches 
promptes ne donnent loifir qu'aux raifonne- 
mens » fans laiâTer de tems pour apporter les 
remèdes. De quatre ou cinq mille payfans qui 
avoient ordre de fe trouver à ce paflage , il 
n'y en eut que deux ou trois cens qui s'enfui- 
rent aui&-tôt 9 à la réferve de cinquante qui 
fe mirent dans le château qui étoit de l'autre 
côté de l'eau. 

Comme les dragons de l'armée du Roi arri- 
vèrent fur le bord de Teau , & la cavalerie de 
l'avant-garde , il y eut d'abord prés de deux 
cens chevaux qui paflerent la rivière à la nage 
fous le château , dont ceux de dedans furent 
fi effrayés , qu'ils fe rendirent tous aûffi-tôt, 
M. de Turenne fit pafler enfuite quatre regi- 
mens de la brigade de Podwitz avec tous les 
corps des regimens , & on courut jufqu'à qua- 
tre lieues de Bruxelles. Quelques regimens de 
l'ennemi qui paffoient vers Gand , laiiTerent 
leur bagage ; & cela mit une telle confufion , 
que les regimens qui étoient fous Oudenarde 
marchèrent auifi vers Bruxelles. C'étoit Dom 
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Antoine de la Cueva qui les commandoit , qui 
en eut l'ordre. On fit travailler auflî au pont y^,,^ 1^^$^ 
de bateaux fur TEfcaut ; & M. de Turenne 
Vétoit pas encore réfolu à rien , quand le len« 
demain de grand matin il fçut par un homme 
qui étoit envoyé du gouverneur d'Oudenarde 
pour demander des lauves-gardes , comme la 
cavalerie en étoit fortie. il prit auffi-tôt mille 
chevaux & deux cens dragons & paûà TEfcaut, 
envoya dire au gouverneur par M. de Madail^ 
ian , qui fervoit d'Aide de camp prés de lui ^ 
qu'il alloit l'affiéger , & qu'il fc décidât à de- 
meurer neutre , & à donner paflage à l'armée.' 
Il s'approcha de la ville avec cette cavalerie 9 
& fit faifir par fes dragons quelques maifons 
tout proche de la porte. Il y eut un tQtns que 
l'on crut que le gouverneur fe rendroit ; 
mais voyant le peu de gens qu'il y avoit, 
U recommença à tirer. M. de Turenne > après 
avoir demeuré trois ou quatre heures pro- 
che de la place , & voyant qu'il y avoit fi 
peu de gens dedans , réfolut de s'y en venir 
avec l'armée 9 & commanda à un parti de trois 
cens chevaux fous le lieutenant colonel de 
Souillon , d'aller de l'autre côté de l'eau , 
pour empêcher qu'on y jettât des troupes par 
Courtrai. U s'en alla lui-même à l'armée , ayant 
envoyé quérir fept ou huit cens moufquetaires , 
pour fortifier M. d'Humieres . qui n'avoit que 
ces deux cens dragons. Comme il étoit à une 
heure de-là , ceux de la ville ne voyant que 
fort peu de gens prés de leurs portes , firent 
une iortie fur les dragons , &en tuèrent quel- 
quesT:uns , mirent le feu aux maifons 6c les en 
chafTerent. M. de Turenne penfa en chemin 
q[u'il y avoit quelque danger de laiiTer ce corps*;. 
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là fi. proche de la vSle , & que les ennemâ 
iji. léjZ» auroient le tems de faire pafler un corps par 
Tournai ; c'eft pourquoi il renvoya S. Martin ^ 
maréchal des logis de la cavalerie , dire à 
M. d'Humieres qu^il fe retirât à moitié chemin 
de la ville à Tarmée ; ce qu'il fit à l'entrée de 
la nuit ; & le lendemain de grand matin , ayant 
travaillé à défaire le pont toute la nuit , Tarrnée 
marcha tout le long de l'eau , en remontant 
droit à la ville » & faifant tirer le pont après 
foi. 
" Ce lieutenant colonel de Bouillon battît à 

la pointe du jour deux régimens qui vouloient 
entrer dans la ville. La cavalerie de l'un des 
deux fut toute prife j mais les dragons y entrè- 
rent qui n'étoient pas plus de cent. L'armée 
arriva de bonne heure devant la ville du côté 
de Courtrai , & le corps qui avoit été le jour 
auparavant de l'autre côté , eut ordre de s'a- 
vancer à fon même pofte ; & M. de Tureone 
ayant paflé l'eau en bateau , le pont n'étant pas 
fiut , alla vifiter les poftes ; & étant defcendu 
le long de la côte 9 il y vit un lieu où il pou- 
vdit venir des gens tout à couvert de Coiu-trai : 
il y fit venir les dragons du Roi. Comme il vifi- 
toit ces lieux - là avec trente ou quarante che- 
vaux ,- s'étant un peu éloigné du lieu oii il avoit 
laifié les dragons , trois régimens de cavalerie » 
fous M. de Chamilli , que M., le Prince avoit 
commandés pour entrer dans la ville, arrivèrent 
en plein jour au lieu oii on ne faifoit que de 
mettre les dragons; M. de Péguilain, qui Its 
commandoit , s'y. étant rencontré , ils tinrent 
ferme dans une rue ; ce qui arrêta tout court 
cette cavalerie, laquelle prit auffi-tôt l'épou- 
vante. U n'y en .entra pas un dans la ville , & 

k M; 
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M; dé ChaaiM fiit pris avec la moitié de fes ^ 

gensw Cétoit le régiment de Condé & deux an. us^ 
autres régimens , lefquels ayant voulu venir 
de Tautrc côté de Teau , le gouverneur de la 
place les avoir envoyé avertir qu'il n'y avoit 
personne dû côté qu'ils abordèrent « comme en 
e£Fet les troupes ne faifoient que d*y arriver un 

Îuart d'heure auparavant. On fçut par les pri- 
>nmers comme les ennemis s'étoient fort fè- 
parés ; & ainfi on vit bien que (ans lignes , nt 
prefque de communication fur TEfcaut , que 
par un petit pont que Ton fit la nuit » que Ton 
pourroit aifément prendre la placé. 

M. de Turenne avoit mandé le jpiïr^ aupst- 
ravant à tous le corps qui étoit demeuré k 
Thielt avec le bazage , de marcher droit à 
Ottdenarde ; de nçon qu'il y arriva le foir 
mteie ; & ayant ouvert la tranchée la nuit 
eti trois endr^s difFérens , & approché en 
deux heures d'une demi lune que l'on alloit 
prendre, ceux de la ville demandèrent à ca- 
pituler. On les reçut comme les bourgeois le 
demandoient;jnais trois régimens qui étoient 
entrés dans Courtrai le four qu'on s'étoit ap- 
proché de-U ville ^ de l'autre côté de l'eau , 
fie furent, point reçus i autre composition que* 
{)rifonniers de euerre. 

Oudenarde étoit: une ville où il y avoit un 
très-grand peuple ; mais 'oit il manquoit de 
tout pour la défen(è : auffi eft-elle fi fort au 
inilieu du pays » qu'elle n'étoit pas efiîmée 
comme une ville de guerre. Comme c'étoit 
une conquête fort avancée , la confervation 
en paroiiloit aflez difficile durant l'hiver » & 
M. de^ Turenne fut en doute un peu de terni 
5'îl s'avancerplt vers Bruxelles avec l'armée 

TomiJJX, N * 
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OU s'il retourneroitfur la Lys , où il favoît bîeh 
An. xtffS. qu6 Menin étoit une place à pouvoir accom* 
mpfler , & doot la fituation donnoit beaucoup 
de façiUté pour- la communication de EHxmuy- 
de à Oudeiiarde* Auffi il ne fçavott fi en mar- 
chant promptemient fur la -L}rs , il ne trouve- 
' roit pas <occafion d'entreprendre fur Courtrai, 

Ce qui rémpêcha d^avancer vers BruicelleSy 
qu^il eût dperé pouvoir prendre, c'eft que , 
'n'ayant qu'un ^équipage de campaene , & potïr 
deux lOU.'arois jours de vivres , iliie pouvoît 
faire, i un fi^jeei; de manière que la moindre ré^ 
fiftance qu'iTeût trouvé .» étant obligé d'épuifbr 
M>vkt efiiqp'il Vavoit devlvres dans Oudenar^ 
•de , & la ville 4i*«tant point fortifiée , il eut 
fallu fe retirer en arrière & quitter lé pays au« 
devait d'Oudenarde , & Qml3narde même : aa 
lieu que iè.metts^t len arrière , il vivoît par ce 
qui lui venoit de }a?mer , &. brenôit des mefif- 
^es pliid Gbk$ pendant fix Semaines ou deux 
mois pour la coafervacioik dX>u<iénarde. Il y 
iaiiTa leuleiâent dsnx regimbons de cavalerie & 
quatre cens hommes 'de pied fous M. de Ro- 
chepaire » & marché le' I^idematn que la ville 
fût rendue^ en remoht^ V'£(btut qu'il laifibit 
f^ Çanche'; àrfit ihivne ies^ bateaux , : comme s'A 
eût voulu faire un pont pour affiéger Tour- 
nai , ou ;pottr entiiéi^'dans le Brabant. Il avoit 
toujours rlaifiei Mi île' Gaffion avec douze où 

ÏuinTe ctnsilholnmds pour garderie pont de 
>eynCe furlaLys.^ illui envoya ordi^dejle ve* 
nir jokidre au (iamp à une heure & demie d'Où* 
fienarde j^ d'où il vculoit partir à minuit , efpé'- 
i^nt -que pat une marche prompte & qui ne fe- 
f oit rpais vue , il trouveroit quelque chofe d%i«*^ 
pfp^xtanf à faire fur la Lys. ' . » -: 
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On n'eut nouvelle oue quatre heures devant ■ 
le jour que M. de Gaffion arrîvoit ; & comme an. i^{z, 
on ne vouloit pas marcher fans'favoLr où il 
étoit, pour ne le pas laiiTer trop en arrière y on 
partit feulement deux heures devant le jour , 
en prenant affez long-tems le chemin de Tour- 
nai où étoit M. le Prince. Dom Juan & une 
partie des troupes étant marché vers Bruxelles, 
on fut environ à midi auprès de Menin. C'é* 
toit au commencement de feptembre ; M. de 
Turenne ayant envoyé trente chevaux de fa 

farde pour fçavoir li les ennemis étoient à 
lenin , ils lui amenèrent deux prifonniers qui 
lui dirent que M. le prince de Ligne étoit à une 
heure & demie de-là avec deux mille hommes 
de pied & quinze ou feize cens chevaux du 
même côté de la rivière. Il commanda les ré- 
gîmens de cavalerie qui étoient à l'avant-gar- 
de , pour les engager. C*étoit celui du comte 
de Roye & de Melun ; & comme il y avoit 
beaucoup d*ofilciers ^ui venoient au logement, 
ils /pouffèrent auffi avec les premières troupes 
/commandées. On les fuivit au grand galop 
avec la cavalerie qui ne marchoit pas ce jour-là 
en trop bon ordre. M. le Prince de Ligne avoh 
toujours été avec ce corps dans Yprcs ; & 
coitime l'ennemi crut que 1 armée du Roi vou- 
loit aller vers Bruxelles , ce Prince devoit en- 
trer dans Tournai , quand M. le Prince en par- 
tiroit pour joindre Dom Juan vers Bruxelles , 
il étoit en alte dés le matin en campagne , pour 
fe gouverner fuivant ce qu'il apprendroit par 
Tournai , ou par des partis qu'il avoit envoyés 
vers l'armée du Roi , qui retournèrent fans au- 
cune langue , hors une feule qui arrivoit dans 
le tems qu'on commençoit à pouffer. Si on 

Nii 
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==^? avoît attendu que quelques troupes ftiflènt ea« 
An, Xéjf . femble pour cnatrger , il eft (iir que les eiuieinis 
auroicnt eu le tems de fe retirer; mais M. de 
Tureane ayant commandé aux premiers de 
s*engaeer (ans attendre ni dragons ni infante- 
rie , illeur 6ta tout moyen de fonger à autre 
choib qu*à faire tète comme ils fe trouvoient 
dîrpofès le long du chemia i tout ce pays-là 
ètOTt fait de façon que Ton ne peut y aller que 
deux ou trois de front. Les premiers qui abor* 
derent furent des officiers qui avoient pouflè à 
la tète 9 dont quelques-uns furent tués. Les 
_ régimens de Tennemi de Droot & de Louvi- 
gny ayant monté à cheval » repoufTerent au 
commencement les premières troupes de la 

Sarde. Le comte de Roye fe trouva à la tête 
e fon régiment qiii fit fort bien » & chargea le 
régiment de Louvigny , dont le Meftre de 
camp fut très - dangereufement blefTé & £iit 
prifonnier. Le comte de Roye y reçut deux 
coups de piflolet aux deux jambes, & rompit les 
premiers efcadrons de Tennemi : les régimens 
de la Reine , Rennel & Créqui fuivoient , à 
la tète defquels M. d'Humieres & M de Gada* 
^ \c fe mirent , & le régiment de dragons de la 
■erté. Les ennemis voyant que les troupes fe 
fecondoient les unes les autres de fi prés , com- 
mencèrent à fe mettre en confiifion. Leur in- 
£interle qui étoit dans des camps fermés , ne 
fit qu'une méchante décharge, & commença 
à jetter les armes. On les fuivit jufqu'à un 
pont fur la Lys , qui efl à un château que les en- 
nemis tenoient nommé Commines. Ils avoient 
quelque bagage & des chariots de vivres qui 
leur étoient vçnjis de Lille , qui aidèrent en- 
core à les mettre en confufion, Ainfi on prit 
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prefque toute leur infaitterîe » leurs armes & ^ 



leurs drapeaux ; & pour la cavalerie , il ne s*en j^^, i^ji» 
fauva que trois ou quatre ceils chevaux à 
Ypres avec le prince de Ligne , & quelaue cent 
on cent cinquante fe retirèrent à Lille ae mille 
ou dou2e cens chevaux qu'ils étoient , & de 
douze ou treize cens hommes de pied , dont 
prefque tous les officiers furent pris , mais 
beaucoup de foldats dans les haies ians armes» 
Comme chacun eft d'ordinaire bien aife de par- 
ler, quoique ce foit au défavantage de foil 
parti 9 il y eut divers prifonniers qui dirent que 
îa ville a Ypres étoit dégarnie. M. de Turenne 
voulut au commencement faire avancer du ca» 
non pour prendre le château de Com mines , 
mais il changea après de penfée , M. d'Humieres 
lui ayant dit que Ton pouvoit faire Quelque 
chofe à Ypres. Ainfi Ton y marcha de peur 
qiie dès la même nuit il ny entrât des gens 
crArmentieres , ou de la garnifon ordinaire qui 
éfolt renforcée par les troupes de S. Omer & 
Aire , arrivées depuis deux jours , ou par celles 
de M. le Prince à Tournai qui n'en eft qa*à 
cinq heures. D'ailleurs, un Secrétaire de M. le 

f>rince de Liene ayant été pris , on trouva fur 
ui diverfes lettres de M. le Prince , écrites de 
Tournai le jour auparavant , & la nuit avant le 
combat , par lefquelles il mandoit la marche de 
M. de Turenne en remontant TEfcaut ; mais 
quoique beaucoup de, gens aient dit qu'il Ta* 
Toit averti de repaiTer la Lys, & de fe mettre 
en lieu pour pouvoir entrer dans Ypres , cehr 
ne paroiflbit pas par ces lettres. En effet , dans 
des guerres de campagne, il eft impoffible de 
pouvoir prefcrire juftement à un corps féparê 
eomme il doit fe gouverner dans chaque act 

Niij 
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■ tion , parce que tous les dîfférens mouvemens 

ÂH^Téli. ^^ rennemi , & les diyerfes connoiflknces que 
que Ton en a , doivent faire changer de cou- . 
{eil, & on ne peut donner à un homme qui 
commande que certaines règles générales , le 
refie dépenclant de fa conduite & de la fortH- 
ne. Aiuli M le Prince , à ce que je crois , n'a- 
voit rien prefcrit déterminément à M. le prin- 
ce de Ligne , qui avoit envoyé divers partis 
pour prendre langue de Tarmee du Roi ; maïs 
cçux de Menin fermèrent la porte à un de ces 
partis , de peUr qu'il ne pillât la ville , & un 
• autre n'ayant pris aucune langue , n'arriva 
dans le camp des ennemis qu'un moment avant 
que nos premières troupes commencèrent à 
l^s charger. Ce fut la grande diligence avec 
laquelle on marcha aux ennemis , qui les em- 
pêcha d'avoir nouvelles par leurs partis. 

Afin donc d'empêcher qu'il ne fe jettat per- 
sonne dans Ypres , M. de Turenne envoya 
promptement dire à la brigade de M. de Pod« 
"w^îtz qui étoit compofée de huit ou dix efca« 
^rons , & qui n'étoit pas ce jour-là à l'avant- ' 
sarde , de faire rafraîchir leurs chevaux une 
Heure ou deux , pendant^ lequel tems il s'en 
alla à Menin pour demander le paflage pour les 
troupes ; & comme c'étoit une pUc^ k demi 
rafée, les bourgeois n'en firent a^içune diffi- 
cultés Il y a un pont fur la Lys , où ayant £)it 
racçonamode'r quelque peu de chofe, M* de 
Podvitz paiTa avec douze ou quinze cens che^ 
Vau:!j: le jour même du combat , (^ fut pr§(qu'à 
f entrée de la nuit» on au moins avant qu'^11^ 
fiit finie , devant Ypres fur le chènûn qui v«.- 
l^oit d'Armçntieçes^ En y arrivant , il vit ua 

léginient de 4^i)x qû troi$ cç9s 4rag9iK ^i 
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imioh d'Arioenderes pôiir y entrer , & leur fit 



coapei> en d^ieencelè chemin; de forto qu'il aA« 16 y8w. 
ny ei)tra (^ue'&pt ou huit hommes; le rùAsi 
fut pris ou fe retira à Ârmentîerrei. M. de Tu* 
renne avoit auffi envoyé M. de S. Lieu dès le 
foir avec une brigade de cavalerie pour fe met- 
tre fur le chemin de Gand à Ypres ; mais ils né 
iiencontreteot'perrQnne. * 

L'armée' caijipa cette nuit-l^ auprès de Me- 
nin, qui eiïià quatre iieures ■d'Ypres. M. de» 
Turenne commanda que Ton :fe tint prêt iàns 
marcher , en ^attendant qu'un corps qu'il avoit 
laiflé pour faire tête à Tournai , & pour cou- ^ 

vrir les bagages de l'armée , l'eût joint, ou* aii 
moins qu'u içût qu'il étoit en n^rche. Le ma^ 
tin on entendit grand bruit au camp , comme 
d'un magafuiqMi avoit &uté, & on apprit par 
des gens, qui étoient fur un clocher, que c'é- 
toit à Ypres ; cela fit encore hâter la rèfoluûoa 
d'y aller. IVl de Turenne laiâa dans Menia 
mille hommes de pied & cinq cens chevaux ^ 
envoya ordre à M. de Gaâion ( qui avec huit 
cens hommes de pied & cinq cens chevaux » 
^toit parti de Deynfe , & avoit rejoint le corps 
qui étoit auprès de Tournai ) d'aller à Oude» 
narde , ce qui y étoit reilé de troupes étanift 
trop foible. 11 marcha lui'-même droit à Ypres ^ 
commandant que tout , excepté ce qui étoit 
demeuré àMenia, &ce qu'il a.v<Ht envoyé k 
Oudenarde, marchât avec le bagage. L'année 
ne put arriver que fort tard devant Ypres* 
Douze ou quinze. cens hommes. étoient àtift 
demeurés fous M.- de Schomberg , pour garder 
les places de fiergues , Fumes & Dixmuydft ^à 
qui ordre fut envoyé de venir ii< Ypres, & àcf 
Rapprocher deTarmée» metlàniices: places M* 



i&retè. M. de Turenne ètoit fort foible arrivant 
ÂHm u^ devant Ypres ; & il vouloit conferver Oade* 
lurde , qui n*étoit point en état de défenfe , & 
Menin , qni étoit le feul paiTage qu'il evt fur ki 
I^s* Comme M. le Cardinal étott parti de 
0unkerque , il avoit trouvé à propos , & M. 
de Turenne en étoit d'avis , de laiâer qudques 
fégimens dlnfaiiterie àM. te maréchal de Scho^ 
. lemberg , f cur voir fi on pourroit faire un blo- 
cus à Hedin. On iàvoît bien que l'on pouvoit 
£ûre état d'avoir encore deux ou trois mille 
bommes d'infanterie de ce côté-là ; & l'enne* 
m étcMt en fi mauvais état par la bataille des 
dunes , par le combat du phnce de Ligne , & 

Cr tant de régimens défaits f^& tant de partis 
ttus, que l'on pouvoit haiarder d'attaquer 
une grande place avec peu de gens, li nV 
avoit pgis d'outils pour fe retrancher ; & M. de 
iTurenne avcnt commandé à quelques régi* 
mens de cavalerie d*en chercher , en marchant 
par les maifons abandonnées des payfans. 

Le foir que l'armée arriva devant Ypres , on 
ne trouva point du tout de fourrage ; mais le 
madn , M. de Turenne fit le tour de la ville ,- 
& toutes les troi^es arrivèrent. On rompit 
quelques avenues le mieux que l'on- put ; & 
quoique l'on apprît qu'il y avoit fix ou fept 
cens chevaux dans la ville avec le prince de Li« 
gne ) on fe flatta un peu fur le nombre d'infiui- 
térie» que Ton crut n'être que de trois ou qua- 
tre cens hommes , mais que l'on vit de mille ou 
douze cens , dont, à la vérité » il y avoit beau-, 
coup de milice , & ainfi on s'engagea à s'y atta-* 
cher. M. Talon , Intendant de Fatmée , fiit en-t 
V0yé à Dunkeroue & Gravelines , pour faire 
^màx, des ouâils! QLiéss muomoA^ de guerre Sfr 
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3\1 canon , rCy ayant rien de tout cela en la ■ 
quantité qu'il faut pour un fiége dans une ar« Aw. i6s%i 
mée de campagne. M. de Turenne n^avoit pas 
deflêîn de s'attacher à Ypres , comme pour y 
borner toute la campagne 9 & d'abandonner 
Menin & Oudenarde : iffavoit bien que la foi- 
bleilè de Tennemi arrivée par tant de pertes ^ 
Tavoit mis en état de n'être plus craint , comme 
Teft une armés^qui peut entreprendre 9 quand 
celle qui lui eft oppofée eft engagée à un fiége. 
Le commencement du fiége d 1 près étoit com- 
me une efpece de blocus , tant parce que les 
outils & munitions manquoient , que parce 
qu'il étoit réfolu d'en partir avec une partie de 
1 armée , fi l'ennemi entreprenoit quelque cho- 
fe. Pour être plus afTuré de Menin , qui étoit 
le feul pafiTaee pour aller à Oudenarde , dès 
que M. de Schomberg fut arrivé avec douze 
ou quinze cens hommes qu'il a voit auprès de 
Dixmuyde , il l'envoya avec deux régimens de 
cavalerie & deux d'infanterie 9 pour renforcer 
la garnifon de Menin 9 qui étoit une place qui 
ne pouvoit être maintenue que par Beaucoup 
d'hommes : il y avoir toujours eu mille ou dou* 
ze cens chevaux détachés qui avoient été à 
S. Venant. Ils reçurent les ordres^ de M. le mar 
réchal de Schulemberg , gouverneur d'Arras 9 
que M. de Turenne pria de s'avancer fur la 
Lys pendant qu'il fcroit le fiége d'Ypres. Ge 
maréchal marcna avec cette cavalerie & quel- 
ques régimens demeurés auprès 8è Hedin 9 & ' 
tirant près de deux mille hommes'<le pied de fa 

Sarnifon d'Arras 9 il vint camper à deux heures 
'Ypres 9 & le lendemain marcha«à Menin. M. 
de Turenne laifik aufii fous fes ordres les trou* 
pequi y étolent , ea ayant feuUment retiré 
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M, de Schomberg avec deux réglmens d^infacc 
Am« 1658. terie , en ayant fort peu pour le fi^^e. 

Deuxjours après , il vînt quelaues outils ds 
coté de Calais ; & M. le maréchal de Schulem- 
bcrg en mena auiH deux ou trois mille. Apres 
avoir fait quelques fofTés devant les avenues 
les pins aifées , on commença le iiège , ouvrant 
la tranchée à la ^veur d'une grande hauteur 
qui eil à cinq ceos pas de la place , $c derrière 
laquelle on peut mettre beaucoup de troupes 
à couvert. On ouvrit deux tranchées , dont les 

fardes eurent la tête d'une , & les troupes de 
^f • le maréchal d^ là Ferté > qui étoient fous 
deux ou trois Lieutenans-généraux , eurent la 
t^te de Tautre. PoubUois à dire que la cavale- 
rie de la ville avÔit fait le foir auparavant une 
^rtie , où M. de Çharoft fut fort biell^ , Se 
imelques ofEciers ; mais la fortie n'eut point 
d'eâe^ f les affi^gés ayant été repoufTés jufques 
fur les paliflàdçs de la contrefcarpe. Toutes les 
perfpoaest de. condition y coururent, & y fi- 
rj^nt très-bien. Le fécond jour de la tranchée 
qp. s'^pfki^ocba fort de la contrefcarpe ; & le 
troiû^mç » croyai^t qu'il falloit cUligenter , de 
peur que les ennemis n'euflênt le Toifir de fe 
mponnoitre , & de faire quelque encrepriie ou 
pour le fecours de la place , n'y ayant point de 
drconvallatios , ou par quelque diverfion » 
M. de Turenne réfolut de faire emporter la 
contrefcarpe « & renforça les deux attaques de 
cinq cens Anglois, dont il y avoit environ 
quinze cens dans le camp.^ A l'entrée d^ la ruiit, 
les ayant mis derrière cette hauteur entre les 
d^ux attaqufts % ils m^^rcher^ nt en mên^e-tems , 
que :cs François , & ^ordereat la contrefcar- 
pe par w &oi>t di; trpis cens p^ , ^vec beiaur 
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coup de grenades. L^s eimemis ne firent pa$ 
beaucoup de réfiftance y- ayant mi$ une partie aiu t^st» 
de leurs forces dans les denû-lunes , dans Tune 
defquelles étoit M. le prince de Ligne avec 
beaucoup d*officiers. Les François & les An-» 
glois ne fe contentant pas d^ètre maîtres de la 
contrefcarpe , attaquèrent les demi-lunes , & 
en prirent trois : quelques officiers de Fennemi 
ayant été pris prifpnniers , M. le prince de Li- 
gné fp fauVa avec peine dans la viUe , fur une 
planche qui travcrioit le fbfô plein d*eai2. Il y 
eut un capitaine Ânglois, qui les fuivant dans 
la ville , croyant Ttoe des fiens ou des Fran* 
çois, fiitpris, y étant en^ré aiTez avant. Au, 
point du jour , toutes les contrefcarpes du front 
des attaques & trois demi-lunes étant prifes ^ 
on s'y trouva logé ^ quoiqu*avec peu de corn* 
munication pour y aller. M. de Schomberg, 
M. de Gadagne & M. d'Hunderes iervirent à 
Tattaque des gardes » qui agirent toutes les 
nuits avec beaucoup de vigueur; & M. de 
Bellefons, M. du CoudraL^montpenfier & M.* 
du Brezis fervoient à Tattaque de riémo&t > qui 
firent auffi très-bien leur devoir, 

La quatrième nuit fe paâa à faire les coimmt<* 
nications pour aller aux contrefcarpes & zu% 
d^mi^lunes , & à deicendre au foffé de la nlace. 
L^ cinquième » la cavalerie ayant porté beau-' 
coup oe fascines , 6c le foflé de la ville com- 
joençant à fe remplir à Fattaque des gardes» 
ceux de la ville demandèrent à capituler ; &^ 
M.. le colonel Droot fut envoyé à M. deTu** 
renne avec quelques-uns des principaux boâtr^ 
geois^ Il accorda une capitulation fort liodo* 
m^^à. M» k psloce de lâgoe^qoifordtfeleBr 

Nvj 
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demain avec deux pièces de canon , fis ou fept 
Ah. j^jS* cens chevaux , & onze ou douze cens hommes 
de pied ,qui furent conduits à Counrai. Comme 
le uége alla fort vite » on y perdit mille hommes , 
qui furent tués ou blefl& avec beaucoup d*offi« 
ciers. Le fiége ne dura que cinq jours ; & du- 
rant les fept ou huit que Ton avoît cfemeuré' 
devant la place avant que d^ouvrir les tran-* 
- chées , les ennemis ne croyant pas que Ton fe 
réfoudroit à l'attaquer , n^avoîent pris aucunes 
mefures pour la iecourir , ni même pour être 
en état de fe trouver en bonne pofture quand 
elle feroit prife ; de forte que M. le prince de 
Ligne & Dom Juan d'Autriche fe trouvèrent à 
Tournai auffi empêchés après le fiége d'Ypres 
que devant , voyant bien que la fiiifon n^obli* 

feroit pas ii-tôt l'armée du Roi de fortir de la 
landre. M. de Turenne , pour ne pas perdre - 
de tems , envoya dés le jour de la capitulation 
deux mille hommes , pour attaquer le château 
de Commines fur la Lys » qui dk fort bon , & 
un-padâgê confidérable ;& le lendemain que la 
garnifon fut fortie dTpres , il marcha avec 
foute l'armée , en s'avançant fur la Lys pour • 
fayorifer le fiége. C'était le colonel des gardes 
EcofiToifes^ nommé Rutherfbrt, qui comman--- 
doit , & qui en trois jours obligea Ceux du ' 
château à fe rendre , dont il fortit quatre- vingt 
hommes. 

M. de Turenne y ayant laîflé gamîfon , pa& 
le lendemain la Lys avec l'armée , dont la cava» 
lerie étoit fort fatiguée > ayant beaucoup man* 
que de fourrage devant Ypres. Il s'arrêta entre 
k^Lys & TEicaut , dans un lieu nommé Tur- 
cotn , oii il demeura cinq pu fix jo^us , y ayant 
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trouvé beaucoup de grain ^ Il donna durant ce 

teffis des ordres pour la fortification de Me- ah. 165^ 

nin & d'Oudenarde. C'étoit à la fin du mois 

de feptembre ; & quoique la faifon fût fort 

avancée il falloit mettre Oudenarde , où il n'y 

avoit rien de commencé , en état de défenfe , 

étant , comme chacun fçait , à quatre heures 

de Gand » & à fept de Bruxelles ; les maifons 

de deux ou trois fauxbourgs venans fur^e bord 

des foflés , & y ayant une montagne du côté 

de Bruxelles qui commande à une ckmie portée 

de moufquet tout un côté de la ville , perfonne 

ne fauroit demeurer hors des murailles ni de 

l'autre côté du foflé qui cft plein d'eau. 

M. le maréchal de Schulemberg ayant de- 
meure à Menin jufqu'à cinq ou fix jours après 
la prife d'Ypres » s'en retourna à Arras , à 
cauie de l'incommodité de fes gouttes , laif-* 
fant toutes les troupes qu'il avoit emmenées , 
même celles de fa garnuon, à Menin. M. de 
Turenne , après avoir demeuré quelques jours 
à Turcoin , & biffé feulement mille ou douze 
cens hommes dans Ypres , fans défarmer 
aucuns habitans , fe nant fur l'armée qui 
reftoit toujours oppofée à celle de l'ennemi , 
marcha fur l'Efcaut à un lieu nommé Epiere » 
entre Oudenarde & Tournai ; & ayant fait 
remonter des bateaux d'Oudenarde, il y fit 
deux ponts , fe voulant appliquer principale- 
ment à la fortification d'Oudenarde , & à le 
pourvoir de munitions de guerre , dont il man- 
quoit beaucoup. Pour cet effet , il en fit venir 
de France par Dunkerque à Ypres ; M. le Car- 
dinal , à qui il avoit mandé toutes chofes , étant 
bien aife des bons fuccés » donnoit les ordres 
sécefiàires pour cela* 
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La marche de Farinée du Roi fur r£A:aut> 
An. 1^58. femit les ennemis dans leur première confu- 
fion. M. le Prince demeura à Tournai ; Dom 
Juan d'Autriche & le marquis de Caracêne $!eQ 
allèrent avec quelque partie des troupes à Bru* 
xelles & à Tenremoiide , qui eft un lieu fur YE{^ 
caut entre Anvers & Gana , pour lequel lesen* 
nemis craignoient extrêmement. Ils mirent quel* 
ques tr#%ipes fur la rivière du Tenre pour cou* 
vrir Bruxelles» en attendant ( £uite de favoir 
ni de pouvoir rien faire de mieux) que les- 
mauvais tems obligeaient Tarmée du Koi de 
fe retirer. Le lieu où elle étoît campée étiHt 
fort plein de fourrage , tant tn deçà qu'au delà 
de Teau ; & le pain de munition qui venoit par 
Ypres , remôntoit fur TEfcaut par Oudenarde.' 
Ce fut feulement dès-lors que Ton commença 
à travailler de bonne façon, aux fortification»^ 
d'Ouden^rde. M. de Rochepaire , que M. de 
Turenne avoit laiiTé pour y commander » étoit 
un homme très intelligent ; de manière qu'il 
trouva beaucoup de payfans ; & le chevalier 
de Clerville » fort entendu aux fortifications » 
y étant envoyé , on commença de grands tra« 
vaux , qui , dans l'opinion d'un chacun , ne 
pouvoient pas être en état ayant que l'armée < 
le retirât ; mais les ouvrages avançoient au« • 
delà de toute attente : il y avoit plus de mille 
payfans qui travailloiem tous les jours , outre 
les foldats , & l'armée étoit à quatre ou cinq 
lieues d'eux , pour couvrir les travaux. C'étoit 
une diflance afièz grande pour ne pas ruiner 
les environs , & par là incommoder la garnifoo 
durant l'huer. L'armée demeura près de quatre 
ièipaineç dau» ce ç^p fi^.r le bord de l'Eicaut ; 
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^ comme elle étoit à trois heures de Tournai , - ■ * '■■ " " ' - 
où étoît M. le Prince avec peu d'infanterie , an» k^&i 
mais deux ou trois mille chevaux , & à quatre 
de Courtrai , ou il y avoit un grand corps de 
cavalerie, il fe paiToit tous les jours de petites 
àélions , & aux fourrages , & aux partis qui fe 
rencontroient , dans lefquels Tarmée du Roi 
avoit toujours de Tavantage, 

Dans le commencemem de novembre , Dom 
Juan d'Autriche ayant eu avis que l'armée du 
Roi vouloit décamper d'Epiere , où elle avoit 
demeuré quatre femaines , s'en vint à Courtraî^ 
avec le marquis de Caracêne & quelque cava« 
lerie qu'il avoit amenée d'auprès de Gand,. 
croyant par-là hâter d'avantage par fon ap- 
proche la retraite de l'armée. M. de Tu renne 
aVoit réfolu de demeurer tout le tems qui fe 
pourroit dans ce camp , & après de pfier au« 
delà de l'Efcaut , du côté de Bruxelles , quoi* 
que la faifon étoit û avancée que cela parût 
tort diffiUle. Ce qui l'obligeoit ainfi à alonger 
Iç plus qu'il, pourroit la campagne , c'eft qu'il 
ayoit reçu des lettres de M. le Cardinal 9 qui; 
lui mandait que le Roi & la Reine partoient 
de Paris pour aller à Lyon, ayant vu les affaires: 
de Flandre fi bien établies , & y ayant quelque 
tems qu'il avoit promis à madame de aavoye 
que le Roi feroit ce voyage , pour voir madame 
la princeiTe Marguerite , du mariage de laquelle 
avec Sa Majeilé on lui avoit donné efpérance . 
depuis quelque tems, M. de Turenne voulant 
donc continuer le plus qu'il pourroit la canv* 
pagne , quoique dans une trés-mauvaife faifoi» 
& fort avancée , il pafla l'Efcaut , 8ç apprit le 
foir avant que de paâêr le pont , que Dam 
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Juan étoit arrivé à Courtrai ; ce qui ne lui 
An* i6jt, fit pas changer de réfolution ; au contraire y 
lui en donna plus d*envie , afin de le faire re- 
tourner à Bruxelles. Dès la pointe du jour y 
l'armée commença à pafTer le pont. Il avoit 
commandé à Tentrée de la nuit M. de Podwitz 
avec deux mille chevaux & quelques dragons , 
pour aller pafTer la rivière de Tenre , qui efl à 

Juatre heures de TEfcaut , & à pareille diflance 
e Bruxelles. Les ennemis avoient deux ou trois 
régimens derrière , plutôt pour avertir du pal- 
ûge que pour le défendre. M. de Podwitz prit 
une partie d'un réeiment d'in&nterie qui vou- 
loit le retirer , & (e logea dans Gramont y que 
les Efpagnols abandonnèrent. M. de Turenne , 
après avoir pafTé i'Efcaut , ne s'éloigna pas de 
la nyiere avec l'infanterie & le bagage de l'ar- 
mée , avec leauel il laifTa aufli quelque cava- 
lerie pour obferver Tournai , oii étoit toujours 
M. le Prince. Il s'en alla avec une partie de la 
cavalerie vers Ninove , & envoya M. de Lifle- 
bonne avec deux mille chevaux & deux cens 
hommes de pied , pour voir fl on pourroît obli- 
ger ceux d'Alofl d'ouvrir fes portes. Deux cens 
fantaf&ns que les ennemis avoient mis dans la 

S lace ayant empêché les bourgeois de fe rendre, 
f . de Turenne manda à M. de Liflebonne de 
le venir joindre à Ninove , ne voulant point 
dans cette faifon entreprendre , avec quelque 
danger de n'y pas réuflir , des chofes qu'il 
crôyoit inutiles , n'ayant pas intention de con- 
ferver cette place. Le mois de novembre étant 
déjà avancé , on ne fongea plus à rien entre- 
prendre , parce qu'il falloit le reflreindre à ce 
^e l'on avoit pris > de peur de tomber daiu 
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ISnconvénient que Thiver eût produit , quî 
étoit que le corps de Tannée fortant du pays , An. i6^S« 
où il étoît impoffible qu'elle hivernât toute 
entière , û on eût voulu conferver des poAes 
où il ne falloit pas un fiége pour les reprendre, 
ne pouvant plus être fecourus par l'armée , on 
les eût perdu fans doute avec les gens qu'on y 
auroit mis , & en mème-tems fa réputation , 
pour avoir fi mal pris (es mefures. Ainfi , quoi* 
que l'ennemi crût que l'on fongeât à garder 
Ninove & Gramont , WL de Turenne n'a ja- 
mais en cette penfée. Il vouloit feulement y 
laiflèr des troupes pendant que l'armée feroit 
en des lieux où elle pourroit les foutenir , ju- 
geant auffi fort néceâaire de faire ruiner autant 
qii'il pourroit ces lieux , afin que l'ennemi n'y 
pût tenir des troupes durant l'hiver , ou que 
s'il le fàifoit , ce fut en petit nombre & avec 
incommodité : d^aiileurs ce corps de trois ou 
quatre mille chevaux étant hors de l'armée, 
cela donnoit pUis de commodité pour les four- 
rages , refTerroit Dom Juan & le marquis de 
Caracêne dans Bruxelles avec un corps de 
troupes , où ils ne fe tenoient pas en grande 
fiireté ; réduifoit leur armée dans leur propre 
pays à fouhaiter autant le quartier d'hiver que 
celle du Roi , & les rendoit ainfi incapables de 
rien entreprendre fur les places conquiles quand 
on feroit retourné en France. Lès troupes qui 
étoient dans Tournai & Courtrai étoient telle* 
ment incommodées , qu'elles avoient plus be- 
foin de s'en aller vers la Meiife , & de lortir de 
Flandre pour fe rafraîchir , que celles du Roî 
de s'en aller en France. 
On demeura tout le mois de novembre dass 
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ces lieux , & cependant on travailloit à Menîn i - 
Aw. Ui9* '^^^ ^^^^ moins d'application qu'à Oudenarde , 
' dans laquelle place M. de Turenne laifla fept 
ou huit cens chevaux , & deux ou trois mille" 
hommes de pied. Au commencement de dé* 
cembre , l'armée paffa la Lys à Harlebeck , à 
une heure de Courtfai au-deflus d'Ypres ; les 
places de Dunkerque , Gravelines , Bergues y 
rurnes & Dixmuyde Te trouvoient fi éloignées 
de l'ennemi que 1 on ne fpngeoit à les maintenir 
qu'avec des garnirons ordinaires. Le Roi étoit 
^ors à Lyon ; & M. de Turenne pouvoir re- 
tenir en Flandre ou envoyer en France toutes 
les troupes qu'il jugeoit à propos ; parce que le 
• Roi & M. le Cardinal avoient trouvé bon qu'il 
fit ce qu'il décideroit. Il laifla fix à fept cens 
chevaux , & quinze cens hommes de pied dans 
Menin, auxquels commandoit M. de Ôellefons ; 
il s'en alla à Ypres , y menant douze compa- 
gnies de gardes Françoifes & fix régimens de 
cavalerie. Il lalfTa en tout cent compagnies de 
cavalerie dans les places conquifes , & bien la 
moitié de l'infanterie , qui confiftoit en cinq 
mille hommes. Il conduifit l'armée jufqu'à 
Etaire , d'où elle retourna en France fous la 
conduite de M. de Liflebonne , de M. de Wir- 
tèmberg & de^M. du Coudrai qui ramenoit 
le corps de Lorraine. Il revint à Ypres , où il 
demeura jufmi'au comm^encement de février ^ 
alors il laifTa IVf. d'Humieres à Ypres ,^ qui le 
Roi en avoit donné le commandement à fà 
pnere ; M. de Bellefons dans Menin , avec 
ordre d'avoir l'œil à, Oudenarde ; & M. de 
Schomberg à Bergues , purncs & Dixmuyde. 
La communication demeurant libre entre tou- 
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tes ces places , le corps Anglois , qui pouvoit =ï 

être de quinze cens hommes, fut renvoyé à An. i<;t^ 

Amiens , & la garnifon de Dunkerque demeu- 

Toit forte de prés de trois mille hommes de 

pied avec trois cens chevaux. M. deTurenne, 

voyant que les chofes poAivoient aifément fub- 

Cl^Qr de cette façon , les places étant pourvues 

de toutes chofes durant Thiver , & le com* 

merce étant libre par-tout le pays , revint enfin 

à Paris , où il arriva deux jours après le retour 

du Roi de Lyon. 

Fin des Mémoires de M* de Turenne. 



AVERTISSEMENT DÉ L'ÉDITEUR. 

Lb Public militaire nous aura peut-être obliga^- 
tion d*avoir ajouté â cette nouvelle édition des 
Mémoires de Af. de Turenne ce Journal des deux 
dernières campagnes de ce Héros > qui a été compO'^ 
fé pendant les campagnes même ^ par un officier 
fiçmmé DfSCHAMPS qid y étoit employé. Il pu-' 
blia celle de i6j4 en novembre 1^75 » 6* l* autre 
en lôyi^pour la première fois. On jugera du mérita 
& de V habileté de P auteur par fon ouvrage^ & parce 
que cet officier fuf choij! par le ffrand Condé pour 
veiller à l'éducation diA dtt£ de Bourbon fon petit 
fis. D*ailletirs » le camte de Lorge , neveu du Vi» 
comte & chopgéjbus lui du détail y a revu & approu* 
vé ces Mémoires , da/hf lefquels on remarquera un 
caraBere de vérité qui étoit celui de toutes les avions 
£» des écrits de M» de Turenne. 






DERNIERES CAMPAGNES 

Z>E MONSIEUR 

DE TURENNE. 



Campagne de mil Jix cens foixante^quator^. 

Am* 1*74* M^ A guerre ayant commencé en mH fix cens 
foîxante-douze , entre la France & la Hol* 
lande , cette dernière engagea peu de rems 
après FAllemagne dans Ton parti, pour lequel 
réleâeur de Brandebourg , joignant fes forces 
à un corps de troupes Impériales , s^avança fur 
le Rhin. Il y demeura julqu'à l'hiver fans rien 
entreprendre , & finit cette campagne en pre- 
nant (les quartiers dans là Franconie. 

M. de Turenne fit paâer le Rhin à nn corps 
d'armée Françoife , à la fin de janvier nil nx 
cens foixante & treize , chafla l'Éleâeur de fes 
quartiers d'hyver , & les occupa }uiqu'à Ten-^ 
trée de la campagne que les Impériaux termi« 
nerent par la prife de Bonn. Le Roi avoît pris 
Maefirîch au printemps de cette même année. 
Les HoUandois rentrèrent dans Naerden , & 
quelque temps après les Espagnols déclarèrent 
k guerre à la France. 
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Sof U fia de Tannée Véleâeur Paladn ayant 

àmtti la neutralité pour entrer dans la confè- am. 1674% 

oérition de TÂUemagne ^ les Impjériaux qui 

paflbient Thiver dans Téleâorat de Colc^œ » 

détachèrent quatre mille chevaux & quelque 

infanterie fous le comte Caprara , général ma« 

|0r , pour aller hiverner dans fes états , pea« 

dant que Tarmée de France, qui avoit £ut U 

campagne fous M. de Turenne en Allemagne » 

étendoit fes quartiers dans la haute & baflè 

Alfàce. Oa en fit marcher une partie au mois 

de février , pour prendre & démolir Germef- 

heim > & ce tut une précaution néceflaire pour 

éviter les incommodités que cette place auroic 

caufèes à Pliilisbourg , h elle étoit demeurée 

entre les mains de réleâeur. 

Avant le commencement du printemps , Ca- 
>rara , général major , ayant paflé le Rhin à 
Tanhdm avec ùl cavalerie , oc pouffé Beau-^ 
vezé , qui a*avoit que cinq cens chevaux , on 
crut que les AUemans , naturellement attachés 
au quartier d'hiver , n'en étoient pas fortis de 
£1 bonne heure fans quelaue defièin ; ce qui 

{>orta.le Roi à faire partir M. de Turennepour 
es obferver , & à couvrir la Franche^Comtè 
que Sa Majefté alloit attaquer* 11 s'avança juf- 

S[u'à Saverne ; & par cette démarche il obligea 
es ennemis à repafler le Rhin , & à reprendre 
des quartiers entre Heidelberg & Philisbourg, 
où ils demeurèrent jufqu'au mois de juin. 
^ Le duc de Lorraine , plein des idées d'un 
grand projet , s'étoit imaginé pouvoir exécuter 
de fon chef quelque choie de con&dérable , & 
perfuadé que s'il entroit dans la Franche-Com-^ 
té il y, feroit bieqtôt fuivi pair un grand nombre 
îdç Lorrains fes fujets» î! marc^ avec deux 
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le rele demeura fur la place » & Ton fçut d*eiue 
1(74. c[u'iis avoient été détachés d*Heidelberg pour 
garder ce paflage. Trois capitaines de la Fertè 
y furent blefTés , un de Picardie tué , & il y eut 
vingt-cinq foldats tant morts que blefTés. La 
Villedieu , capitaine au régiment Dauphin » 
qui commandoit par commimon les quatre ba- 
taillons (bus Philisbourg , eut un coup de mouA 
qùet dans le vifage. 

Pendant cette attaque cent cinquante che- 
vaux du régiment du prince' de Bareith «oui 
avoient marché avec cette in6ânteiie , s é«- 
toient avancés fur la droite par un petit fond à 
couvert des haies , dans Tintendon de couper 
notre infanterie qu'il ne croyoit être qu un 

rrti forti de Philisbourg, ou pour reconnoître 
c*étoit un plus grand corps. D tombèrent 
dans Tavant-garde de M. ae Turenne 9 qui 
marchoit entre un bois de pins & un petit 
vallon. Ils furent chargés par le comte aAu" 
vergne ; & ayant fait leur décharge avec aflê^ 
de réfolution, ils fe retirèrent à toute bride , 
laiflânt deux ou trois des leurs fur la place , & 
un prifonnier. On crut d*abord que *c*étoit 
Tavant-garde des ennemis» & Ton fit doubler 
les efcadrons de la nôtre ; mais il ne parut 
inen davantage. On marcha un quart de lieue 
le long du vallon, ScTon campa en-deçà du 
Vtflage de Santhauzen. 

Le lendemain , quinze du mois ^ M. de 
Turenne étant afTure que les ennemis n'avoient 
point paflè , fit marcher l'armée fur la droite 
par de longs défilés dans le bois , en tirant 
vers Bretten , pour tomber dans leur marche: 
mais ayant fçu , par quelques prifonniers, 
^'ils avoient pris le chemin d'Hai^l^^uti , par 

derrière 



4ierfîere la montagne ^ il fit faire halte à midi, = 
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fprès du village de Santlhene; & reprenant fa aw. 1^741, 
«larcheà eauche , il alla camper près ce Vifloch» 
j»etite vSe gardée par deux cens chevaux 
«e réleâeur Palatin , par quelque milice , & 

frand nombre de payms des environs qui s'y; 
toient retirés à caufe de la bonté des murailles. 
M, de Turenne qui penfoît à -rencontrer le$ 
'ennemis le lendemain, ne la voulut point at- 
taquer, jugeant plus à propos de laifler repofer, 
les troupes durant cette nuit. Les quinze cens 
liommes qu'il avoit détachés en partant d'Alface,. ' 

& qui n'avoient pu fuivre la marche précipité© 
•de la cavalerie, arrivèrent ce foir-la fous le 
commandement du marquis de Duglas , brl**^ 
jadier^ 

Le lendemain famedi, fekce de juin, on 
paiTa le ruifTeau à la pointe du jour; & laif* 
lant cinq cens chevaux & deux cens liommes 
de pied à ce naâàge/ibus le mar€[uis de 
îlenty , pout^-ia fureté des convois & dts 
équipages , l'armée prit fur la montagne, pour 
tâcher de joindre celle des ennemis qui étoit 
^u cdté d'Ëpinghen. Après quatre ou cinq 
heures de ^arche, comme on eut pafTé le 
'village d'Houven , on commença entre huit 
&. neuf heures du matin de voir les ennemis 
^ui achevoient de xiéfiler au travers de Sint- 
2heim , pour gagner la hauteur qui eft 
derrière. 

Sintzheim eu une petite ^lle du Palatinat^ 
prefque également aiAante du Necre & du 
Rhin, ^e «ft fituée fur le ruifTeau d'Ëlfats, 
-qui arrofe à droite & à gauche une longue 
prairie «commandée par des hauteurs qui la 
fiûrdent du côté du Bord« pu étoient les leurs* 

Tome m, O 
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De notre côté le terreîn ètolt bas & plat ; 8c 
Am« uj^ s'éUrgiiSint râ-à-vis de la ville , il s^âevolt 
doucement vers de grands bois qui krmoveot 
une plaine aflez grande pour mettre Tarmée ea 
bataïQe. 

Celle des ennemis étoit de quatre mille che-. 
vaux impériaux, compofée des régîmens entiers 
de Bournonvile , Caprara & Gondola » & des 
trois demi-régimens du prince Charles de Lor« 
raine » du jeune duc d'Holftein 6ç de Deiuie- 
yald , tous cuiraffîers 6c vidUes troupes de 
l'Empereur » de mille chevaux Saxons , deux 
mille chevaux Lorrains , en fept règimens , les 
chevaux-légers de la garde du Duc , cinq cens^ 
dragons Saxons 8ç Lorrains ^ & dou^ ceni 
lântaffins du régiment Impérial de Streing; 
tous enfemble ^ubient prés de huit mille hom* 
mes , {bus le commandement du çpmtp Çapra*. 
r^ & du Duc de Liorr^ine^ 

L*armée de France avoir près de dnq mille 
chevaux en vingt réginïcns diibibués en quatre 
brigades :' celle de nlois , de Coulanges , du 
chevalier d'H^mieres §c du marquis de Renty , 
toutes cpmj^andées par Beauvezé» L'infanterie 
ifavoit pou;( brigadier que le marquis Duglas, 
& confiftoit en fon bataillon , ceux du Plei&s^ 
de la Ferté & de Picardie , faifant plus de deux 
mille hommes , & quinze cens hommes déta- 
chés des bataSlons de Champagne y Turenne, 
I^anguedoc « Bourgogne , Hamilton & Mon- 
moutb , quatre cens dragons de la Reine , & la 
compagnie de Dufày. Sous M. de Turenne , S. 
Abre & Foucault étoient lièutenans généraux » 
& avoient pour maréchaux de camp le comté 
de Mauleyrier , le comte de Roye , le chevalier 
di^ Pleffis , le cptote d'Aiivergn^ & le coi^te 
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>ide la Marck : Céfan étoit major général, de . 

Tinfkmerie. An. U74 

Ces deux années prefque égales en nombre» 
mais dinérentes' en ce que la Françoife avoît 

Îdus d'infanterie & rAllemande plus de cava- 
erie , fe troUvoient pofiées fort différemment; 
celle de France dans une petite plaine baâe, 
ayant en face les avenues de la ville de Sint«; 
zheim , embarrafTées de jardinages & de rues 
étroites fermées de hâtes épai&s , occupées 
par les ennemis : derrière ces avenues une pe- 
tite ri^ere forme comme un double fofTé qu^il 
ÊLUt pafTer avant que de venir à la ville dont 
les murailles avoient été réparées depuis peu : 
à côté de la ville , un grand chemin creux étoit 
le feul paf&ge qui menoit aux ennemis poftés 
iur la hauteur, il falloit néceflâirement aéâJer 
par-là pour aller à eux ; tout le refle étoit ef-' 
carpe k droite & k gauche , & au fortir du dé* 
âlé le terreln iè préfentoit^ en montant vers 
les ennemis , plus de trois cens pas juiqu'à et*: 
lui qu'ils avoient pris pour champ de bataille. - * 

M. de Turenne voyoit tous les avantages» 
du ppfle des ennemis^ il fàvoit le nombre & la 
bonté de leur cavalerie 9 que leurs troupe^ 
étoient frsuches » fbrtant de bons quartiers , & 
ayant marché à petites journées , au lieu que 
les fiennes , fatiguées durant tout Thiver , re* 
noient encore de faire une marche de plufietirs 
}ours , &ns équipage. Songeant enfuite que lé 
iuccés d'un combat étoit toujours douteux ; 
fi l'on étoit battu , il voyoit que la retraite 
étoit difficile & périlleufe jufqu'à Phitisbourg, 
durant fept ou huit lieues par un pays ennemi^ 
couvert de bois remplis de payfans armés ; 
qu'çllç emraiAoit 1^ malheurs qui fuivent ta* 
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faiUIbleinennf la perte d*un combat à Tentrèe 
Am. i<74- <i'u"^ campagne , & la difSpation d'une armée * 
qui feule couyrQi;t la frdiiuia^ éb>ignée de tout 
autre fecoursu 

. -D'autre parc 3 aroit cherdhé les ennemis : il 
les avoit joint , & il eût été mal de les laiiTer 
retirer fans eatreprpndne quelque choie. Si le 
poAe & le nombre de la cavalerie êtoit pour 
jeux , notre infanterie pouyoxt nous donner des 
avantages coo&dérables dans le d^il du conp- 
bat; Se s'il étoît heureux, risn n'étoît plus 
grand -que d^ouvrir la campaene par un fuccés 
qui ne pouvoit être qu'utile a la réputation 8c 
;aiix intérêts de la France^ 

Ces confidéra^ons lui firent réfoudre Tatta^ 
jque de la ville. Toute la cavaleriis de notre 
avant-garde étoit en bataille dans la plaine de«- 
vant le défilé : notre infanterie achevoit d'arrir- 
ver , Siûx pièces de canoa « en quoi confiftoit 
Qotre artillerie , tiroient de tems en tems par<- 
deflus \^ vallon, lorfqu'il paroifToit quelque 
efcadron ., ou lorfque quelques gens s'avan- 
•çoient pour reconnoître. 

M. de Turenne fit donner d'abord par l'in- 
fsinterie des dé tachemens arrivés lefoir précé- 
dent à Tarmée 9 avec les dragons , & les fit 
foutenir par les grenadiers de la Ferté , & cin- 
quante fujdliers détachés de chaque bataillon ^ 
pour gagner les défilés, & h ville que défen- 
dolent cK>uze cens hommes du r^iment de 
Çtreîng , & quatre cens dragons Saxons & I.or- 
rains. Us firent parpître 3&z de vigueur à dé^ 
fendre les avenues ; mais a^ant été contraint» 
de les abandonner , & pluiieurs qui n^ purent 
fe retirer afiez tôt , ayant été coupés , les nô- 
tres en demeurèrent les maîtres ^ ^s'aviuiçant 
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têts la ville, ils trouvèrent un terrein de cent ■ 

pas de large jufqu'atf ruiâbau qui faifoit le Am. ^674. 
fbfle > où Ton avoit à dTuyer à découvert tout 
le feu des murailles , & qui éix>it en manière 
de faufTe braie entre la rivière & un autre foiTé 
qui eft encore derrière^ L'attaque fut rude , & 
avec perte de part & d'autre. Céfan , major 
général f y menoit notre inÊinterk , & y don^ 
Boit les ordres avec tout le péril & toute la fer« 
meté poffible. 

Malgré le grand feu qui s'y faifoit r les néU 

ires sxtant attachés à deux pertes de la ville ,, 

gagnèrent le corps de garde, & enfuite le pont 

de la première ; ik fe rendirent maitres (te la 

faufTe braie à gauche, où plufieurs des enne* 

mis fe noyèrent dans le fécond foffé ,• en vou« 

lant fe retirer , pendant que nos dragons corn- 

Jliandés par le chevalier d'Hocquincourti , ayant 

trouvé le pont rompu y qui mené au défilé pair 

te dehors de la ville * fe jetierent à Peau pour 

yaiTer , délogèrent à coups de fufil tout ce qui 

parolfToit fur la muraille de ce côté-là, & ga*- 

gnerent la porte qiû étoit vers l'armée enne- 

ime. L attaque ayant duré prés d'une heure & 

demie y /les ennemis ouvrirent enfin leurs por-^ 

tes. On y fif quatre cens pri£»nmers> le vs&s^ 

avoit été tué ou diffipé^, & plufieurs s'étoient 

&uvés par les vignes Se par le&cdceaux qui font 

derrière la ville. Talvanne , capitaine des gre* 

oadiers du r&giment de Turenne , rapporta uH' 

drapeau du r&iment de Streing, dont le colo- 

Ael ayant eu le bras caSè dès le commence-* 

ment de l'attaqve , s'écoit redré à l'armée eur 

aemie. 

Cette aâîon eatueprife 8e exécutée avec tant 
de vigueur , étoic le premier pas^ pour aller aux 
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. ennemis ; mais il rîeftoît encore de grandes cRF- 

A«« i<74» acuités avant que d'y arriver. U Êilloit coin* 
mencer par entrer dans un chemin creux , de 
deux cens cinquante pas de longueur, qui me- 
noit fur le coteau, en traverfantde gauche à 
droite , & finiflbît en laiflant encore plus de^ 
trois cens pas à monter dans un champ de fept 
ou huit cens pas de large , fermé à droite d*ui> 

i|rand clos de vignes , environné de haies épaif> 
es , & à gauche d'une longue haie qui s*alloit 
perdre dans la plaine vers les ennemis. A la 

Sauche de cette naie étoit une abbaye en forme 
e château , dont ceux du détachement de 
Champagne s'emparèrent fort à propos comme 
les ennemis y venoient. 
- Les ennemis étoient en batsûUe dans une 
petite plaine fur le haut du coteau ; & comme 
ils avoient pris leur pofte aiTez loin des haies , 
pour être hors de la portée du moufquet & fe 
couvrir , par la difpoiition du terrein , de quel* 
ques volées de canon qu'on leur tiroit de l'autre 
côté du vallon , ils fe trouvoient iitués de ma- ^ 
niere qu'ils ne pouvoient voir jufqu'à Centrée 
du dénié , ni favoîr ce qui s'y paffoit. M. de 
Turenne voyant qu'ils laiflbient le défilé libre, 
le ât pafTer d'abord à foixante dragons , & aux 
grenadiers de la Ferté , en fit garder le milieu , 
oii il y avoit une efpece de porte , par d'autre 
dragons ; & s'étant avancé lui-même, il re- 
connut le terrein & la difpofition de ce qui 
étoit entre la fortie du défilé & les ennemis. 

Il envoya ordre aux détachemens de Cham* 
pagne., Turenne & Languedoc , de monter par 
-derrière la ville par un chemin creux qui va 
rendre à labbaye dont j'ai dit que ceux de 
Champagne s'emparèrent i les autres fe po£> 
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feftnt à la grande haie, & en divers endrofts^ '. ■ 
lîir la gauche , le plus à couvert qu'il fut poffi- ^m, 1674. 
i)le. Il jetta d'abord un détachement d'Ânglois 
avec les bataillons du Pleffis & de la Ferté dans 
le grand clos des vignes à droite , & le refle de 
Tinfanterie en divers pofles ou en corps , ou 
par dètachemens , félon h. difpofition du ter* 
rein , pour fàvorifer la cavalerie lorfqu'elle 
viendroit à fe mettre en bataille , & la fou- 
tenir lorfqu*elle feroit chargée. Les gfenadieriî 
^'de la Ferté & le détachement des dragons , 
étoient avancés au milieu du champ y couverte 
•feulement d'un petit rideau à portée des enne<* 
mis avec lefquels ils efcarmouchoient de tems 
en tems. M. de Turenne voulant commencer à 
remplir le champ de bataille , tira le régiment 
de la Ferté du clos des vignes , Se le fit marcher 
à la gauche de la tète du défilé , fit avancer Du*- 
glas & les dètachemens Ânglois , qu'il mit en . 
bataille devant la Ferté > & fit fortir celui da 
Pleffis du clés des vignes , pour border la haie 
par dehors à la vue des ennemis. 
. Toute l'infanterie étant poflée , la cavalerie 
qui étoit encore dans le vallon commença à 
paflèr le défilé avec beaucoup de vitefle , & 
vint ie mettre en bataille devant l'infanterie. 
Le terrein étoit û ferré , qu'elle fut obligée de 
fe mettre fur trois lignes prefque fans diflance 
de Tune à Fautre ; & la première fe trouvant 
afièz prés des ennemis , les comtes de Maulé- 
vrier & de Roye, maréchaux de camp , qui 
étoient à la droite avec S. Abre , lieutenant gé- 
néral , commencèrent à charger à la tête des 
efcadrons du colonel. Ils firent plier d*abord ce 
qu'ils rencontrèrent devant eux ; mais quelques 
dcadrons s'étaat i^n peu trop avancés , furent 
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pris en flanc & mis es dèforëre : Us fe ndlierenr 
A^ 1(74. néanmoins derrière ceux, qui n'ayoient point été- 
rompus. 

Beauvezé coasb^ttoit slOcz près d*eux avec 
une pareille fortune » mais plus de malheur 

£our fa perfonne ; car il fut bleiTé à mort » 8c 
i combat fut prefque fëmblable dans toute la 
première ligne , dont la. gauche étoit comman- 
dée par Foucaidt, lieutenant général , avec les 
comtes d'Auvergne & de la Mu'k: l'on peut 
dire même qull y eut aflèr de défordre ea 
de certains momens pour en efpérer du fuccès*. 
Le canon ne Êufoit qur'arriver y. & quelques 
pièces étoient encore attelées lorfque dans la. 
confufion inséparable de la charge , les atte* 
lages épouvantés s'échappèrent au travers der 
Sios efcadrons , & retournèrent jufqu'à lln^r 
terie de l'arriere^gardé. 

Les fuites de ces premiers désordres auroient 
pu être facheufes ians la précaution de ML de 
Turenne , qui avoir commandé à la. cavalerie 
d'eâiiyer le feu des ennemis (ans tirer » & de 
les charger feulement l'épée à la main , jugeant 
bien que le mouvement 8c la peur des die?^ 
vaux , quand OU: tire , met une certaine défa* 
mon dans les. eicadrons ^ qui dpnae phis de- 
Ëtcilité à les roonpre, au li^ q^è ». t'^e à 
la main, il$ marchent & charg^t av^ec beau- 
coup plus d'égalUé ^âc dans cette, occafion il 
étoit aune extrême confëqueace que la pre* 
«ûere ligne ne. fik pas enfoncée Ans un terrcia: 
auiE étroit qi»e cdm qui nous fervoit de champ 
de bataille., oiila cAnftifipn auroit été inévL^ 
table. Cependant le grand nom^e de cavalerie 
des ennemis , Se l'avantage que leur donnoienr 
1^ cuiraffb 9 ionbloiouc deiYair fiaûxe. ccaindra 
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que notre cavalerie ne fut défordonnée ; & il 

éft confiant qu'elle auroit couru rifque fans xh, 1674, 

l'infanterie qui fe trouvoit poflée fi à propos 

pour f-éparer nos défavantages 9 que les enne* 

mis ne purent profiter des circonftances. 

Cette première charge fut fort vive & opi- 
niâtre de part & d'autre. Il feroit. difficile de 
pouvoir repréfenter exaâement l'agitation Sc- 
ie défordre qui fe rencontrent d^ordinaire dans 
ces combats de détail , où l'on occupe peu de 
terrein. La poufEere étoit fi épaiâe que l'on ne 
fe voyoir prefque point : l'on etoit mêlé enfem- 
Ht y amis Sf- ennemis fouvent fans fé recon* 
noitre^ni pouvoir joindre fon corps ; l'un Sc. 
l'autre parti fe trouvant en défordre , fans néan- 
moins pouvoir connoître d'abord le véritable: 
état où l'on étoit à caufê de cette pouffiere», 
on cefTa de fe charger , & chacun s'occupa ai 
ie remettre en état de combattre, avec plusi^ 
di'ordre. 

M. de Turennc fir encore avancer dès dra-*^ 
' gons à l'artillerie , & difp^a toutes^ chofes> 
avec tant de promptitude 6l. d'intelligi^nce ,; 
que notre première ligne fe trouvant alors plus 
avancée qu'au commencement- du combat , on- 
eut moy^n de s'étendre fur la: droite y. Sc de- 
former un plus, grand* from. . L'inÊinterie s'a--^ 
vança à proportioff^; le batsûllon- da. Pleffis ài 
droite , Sc^ celui de'- Champagne à- gauche ^r 
fermoient la ligne ;.,S6^ ce fut un bon augure^ 
parmi les foidats. de voir que dans un défordre^ 
^où nous n'avions point eu d'avantagé , noufri 
avions néanmoins gagné, du terrein ùxr lesi " 
ennemis.. 

Ils fè préfénterent dé nouveau au combatt 
a^ec^ toi^te 1^ fierté poûîihle >.& i) faiit avouer^ 
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que ces efcadrans cuiraffés de la cavalerie 
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An. uj^ p^iale, font capables de donner de la terreur à 
ceux qui ne font point accoutumés à les voir ^ 
& que rien ne paroiflbit plus inégal que cette 
cavalerie & la nôtre , dont la plûoart des cavar 
liers ne portoient pas feulement ae bui9e. 

On les reçut comme à la première charge » 
répée à la main ; & le conibat recommença 
avec autant d'opiniâtreté. & de valeur de part 
& d'autre que la première fois. Ils mirent notre 
aile droite en détordre ; mais elle fut foutenue 

Iir les Anglois , dont le grand feu les arrêta* 
s tâchèrent d'envelopper Taile gauche ; ils 
pouâèrent quelques efcadrons qui eurent peine 
a^ fe rallier , iaute de terrein : mais Foucault 
leur fit une charge vigouréufe , & cette aile 
étoit foutenue des bataillons de Duglas & de 
la Ferté , & du feu de Tinfânterie répandue 
par détachement par tout oii elle fe pouvott 
couvrir ; d^ailleurs ceux de Champagne les 
tenoient en refpeâ par le grand feu qu'ils 
'£iifoient , & de la haie & du château de l'ab- 
baye , & empéchoient que leur aile droite ne 
pût s'avancer de ce côté*là. 

Lefuccès fut néanmoins long-tems douteux; 
& Coulanges , brigadier de cavalerie , qui fut 
hlettk à cette feconde charge , fe féntant mou« 
rir , déplora le malheur de la France 9 pour 
laquelle il croyoit le combat perdu. Les enne* 
fliis ne le crurent pas comme lui ; car voyant 
tous leurs efforts inutiles pour rompre notre 
cavalerie , qu'ils avoient cru devoir renverièr 
d'abord , ils fe défièrent du fuccés ; & fongeant 
A fe tetirer avec le moins de confufion qu'il 
leur feroit poifibie , ils commencèrent à hiire 
marcher une panie de leurs uoupes par ua 
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grand fend environné de bois , qui étoît der- ^ 

nere leur champ de bataille , pendant que la An. 1674/ 
proniere ligne foutenoit le choc qui conti» 
noa encore aâèz long tems. Mais ennn s'ètanf 
un peu ralenti de part 8c d'autre , les ennemie 
dans ce moment profitant de l'épaiflèur de la 
poufiere, firent iàire un mouvement à leur 
aSe gauche pour s'approcher du bois , & fe 
jetterent dans le défile qui le traverfoit , faifant 
couvrir leur retraite par quelques efcadrons qui 
firent ferme à Tarriere^garde , & qui , après unef 
charge zRez légère , les fuivirent incontinent. 
AfTde Tuf enné ayant fait reconnoitre le bord 
du bcis & l'entrée du défilé » les poufia quelque 
temf; maîs comme ils partagèrent leurs trou* 

Îes en plufieurs chemins dans un pays couvert 
i inégal 9 que notre cavalerie étoit fiitiguée 
d'une msurcne confinneUe depuis cinq ou ûx 
fours » on ne prit que peu de gens , & quelques 
équipages qm trainoient. Le marquis de Rend , 
avec quatre cens chevaux de l'arriere-garde ^' 
pouflà néanmoins ^fqu'à Heilbrun , où il fçut! 
qu'ils avoient paâé tous épars à ^vers gués , 
entre cette ville & Vîmpfenr 

Ils avoient fait marcher leurs bagages de ce 
cfité-là dés le matin , & une partie de leurs 
troupes avoit pris la même route avant la fia 
du combat ; d autres avoient pris ie chemin 
d'Heidelberg ; de forte qu'on ne les put joindre. 
Votre infanterie ayant pafié le bois , fit alte 
de l'autre côté ; & M. de Turenne ayant ra- 
mené la cavalerie, toute l'armée campa auprès 
de Veibfiat, petite ville de Févéché de Spire 9 
oii Ion trouva abondamment de quoi fe rafnu- 
chtr des fatigues qu'on avoit fouffertes dans 
une marche trés-précipifée , fans éqtiipages^ 

Ovj 
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Le lendemain dix-fept on revint rsûnper & 
i^« 1^7/f Sintzheim ^ dans le vallon , le loi^ du rutUbau.. 
yon eut là le loifir de revoir lé ohamp de ba*^ 
taille ; & en Texaminaot » on reconnut beau-^ 
coup mieux que dans le combat même les avan* 
uges des ennemis ^& la difficulté, d'aller à eux ;; 
auili Ton peut, dire qu'il y a eu peu> d'aâion^. 
entreprifes avec plus de hardiefle , & exécutées* 
avec plus d'intemgence & de valeur^ 

M. de Turenne avoit ftbkn trompé les en*^ 
ternis » qu'ils le croyoient à*plus de vingt lieues^ 
de Philisbourg quand il y paflà le Rbin , & 
Iprfqu'il les joignit.. Ils s'arrêtèrent à Sintzheim,, 
comme en un lieu où. ils dévoient être à cou-^ 
vert de tout ce qu'il pourroit entreprendre.' 
• UattaquedelàviUe commença, à neuf heures ; 
du matin , & finit à'onze.;^âL le combat, (bih 
dans les difpofittons qui h précédèrent , foir 
dans l'aâion même >,dûnu juiqu'à cinq heures, 
^u fôir. Nous y peidioies des perfônnes de* 
conridé!at30n.,,& beaucoup d'officiers. S. Abre. 
y fut bleffî à la cuiâcât mourut dix.ou douze, 
jjpurs apré^ à Pbili$b0urg;.ll avoit vu périr mal- 
heureiifement Rochefort,ibn fils aiirë, avanr 
U^ combat.. Lorix{tre notre avant-garde. arriva: 
frè» de Sintzheim , il refloit encore à l'entrée: 
q^s haiefi vingt ou trente maîtres de l'arTiere** 
garde des ennemis.; on les envoya charger par- 
a.utai>t des nôtres , avec lefquèis. Rochetort* 
s'avança volontaire, lis viarent £brt vigoureu- 
i&ncm aur devant des nôtres , qui lâchèrent 
d'aboird le pied.. Rochejfort fcul awec un gentil- 
l^omme , ayant voulu faire, ferann ,,fut enve^ 
loppé & tué fur la place.. 

Beauvezé mouriur à Sintdieuii le lendenaiof 
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'ft &Màrck & les marmiis de la Salle , frirent 
Mei(!%s. Mont - ferrier oc Rochebonne y tous a^i^ Kj^bj 
deux tneftres de tramp dècavalerle , Villemont ». 
maréchal des logis delà cavalerie ,.le chevalier 
de Sillery ,- Mongpmery & plqfieurs autres ,, 
moururent depuis de leurs blefliires : huit ca- 
^aines de cs^valene furent tués y & il y en eur 
autant de bleflès : dix d'infanterie furent tués 9.. 
& quatorze bleflès>. avec un grand nombre de; 
fiibalternes; 

On fit peui de prifonniérs des ennemis du-- 
sant le coftibat. Le voifinage des bois quil 
étoient. derrière eux leur donnoit la comme-* 
dite d'y retirer les bleffés &les cavaliers dé- 
montés ,.qui étoient en grand nombre ; car Vom 
prétend que notre infanterie tua le tiers des- 
chevaux de ce qui combattit : ainfi ils eurent le.' 
moyen de couvrir une partie de leur perte ^ 
qui demeura cachée, dans les bois , où grandi 
nciUbre des foldats moururent dé leurs blef^ 
ftires. Bernier ,. colonel Lorrain , fut blefle »? 
anrec plufieurs officiers de fon régiment ; il v"^ 
en eut auffi beaucoup des troupes Lorraines oc 
Saxonnes. Dans, la cavsderie impériale il n*y/ 
avoit pour lors dé colonel à Tarméè aue Ca- 
prara , qui y hkfok la fonâîon de général ; de: 
lorte que ce qu'il y eut d'officiers bleffés ou: 
tués , et^ent des perlonnes de. moindre, confif: 
dération^ ^ , 

Nous emportâmes dBr dé- leurs éfeifdards*. 
Il ne parpiiToit pas mille morts fur le champ de: 
bataille , tant des leurs que des n&tres , par la^ 
mifon que j'ai dite que tous leurs Meues f<r: 
jéttoient dans le bois ; de forte qull fut difficile^- 
de fçavoir. d'<d»ord au Jufte ce qti'ils, avoientr 
gdfda: BMttg par h cD nn oi ffi M ce qa'oBJcn ^ tm 
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depuis , il eft demeuré confiant qu'ils avo»siii 
An. 1(74* perdu plus de deux mille hommes , & nonsf 

£rés d*onze cens* M. de Turenne dépêcha > des^ 
t foir du combat, Ruvieni prOur porter ait' 
Roi la nouvelle d^ua fucces û important à la- 
gloire de (es armes : mais il la reçut fur le 
chemin » comme il retournoit à Paîfis , zpréS' 
avoir fournis la Franciie-Comté. 

Les ennemis étant chaffés au-delà du Necre^ 
M. de Turenne fâchant qu'ils fe dévoient ioiii- 
dre au duc de Boumonville avec un corps 
oonfidérable , crut devoir repaftr le Rhin ^ 
pour être en état de mieux oUierver les dé- 
urirches qu'ik pourroient ûire du côté de 
France , & £ûre fubfifier en même tems Tar^ 
mée dans les endroits les plus abondans da 
Palatinat. U envoya d*abord craelque cavalerie 
piller Viiloch ;. le. dix-huit il alla Camper à Min- 
geisheim , oir l'armée demeura deux |ours ; le 
vingt il repaflà le Rhin à Philisbour^., où il 
lai{& les quatre bataillons qu'il y avoit pris ^ 
alla camper à Schueigenheim , & le lendemain 
i Lachen ^ grand village- dans une plaine très* 
iértile» à demi-lieue de la ville de Neuftat , de 
laquelle on tira de grandes commodités par 
Pabondance du vin & des vivres dontelle éu»t 
pourvue» 

L'armée fe trouvoit cempofêe alors de foie 
bataillons , fous trois brigadiers , les marquis. 
de Pierrefitte , de Ougla^ & de Pizieux , de 
fix mille chevaux en quatre brigades ; celle de 
PiloiSy de Lambert, du chevalier d'Humieres 
& du marquis de Renti , des deux régimens 
de dragpns du Roi & de la Reine , ce qui faifoit 
quinze mille hommes. Pendant le féjour de La« 
oiea » M. de Tut^oaq détacha pluUeurs partis 
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deçà & delà le Rhin , pour avoir des nouvelles 
des ennemis , alla reconnoître des paâkges dans ^^^ ,g-^ 
les montagnes , fit courir le bruit de diveriès 
entreprifes ; & le trois de juillet ayant fait 
faire une faufle marche à cinq cens chevaux 
Ters Kaiferlouter , qui eft de l'autre càté de 
la montagne , il fit marcher Farmée en 4nème 
tems droit à Philisbourg , y paflà le Rhin , re- 
prit lesquatre bataillons , ht fuivre vinst pon- 
tons de cuivre » & en un même jour alla cam- 
per à Hockeneim. Le lendemain il continua iz 
marche vers le Necre ; & laifiimt à droite Hei- 
«klberg , qui tira fur l'armée quelques volées 
de canon , il arriva fur les onze heures da 
matin au village de Veiblingen fur le Nécre. 
n le fit reconnoître par foixante dragons , & 
defcendant lui-même au bord de la rivière 9 
il apperçut de l'autre côté de Teau , environ i 
cinq cens pas fur la gauche , deux troupes de 
trente cavaliers chacune , l'épée à la main» 
parmi lefquels étoient apparemment des offi- 
ciers généraux de l'armée ennemie , campée k 
une lieue delà , près de Ladenbourg , ou ces 
deux troupes fe retirèrent incontinent. 

Apres la déroute de Sintzheim , les ennemis 
s'étoient rafièmblés entre Heidelberg & cette 
ville : ils avoient enfuite marché vers V ormes ; 
& ayant groffi leur armée par la jonâion du 
corps que commandoit le duc de Boumonville 9 
compofé de deux régimens du prince de Ba- 
reith , chacun de miOe chevaux , de mille fan:* 
taffins du vieux régiment Impérial de Portia » 
de deux mille du r^iment de Franconie Da* 
villa ) de *mille Saxons , & de quelques trou* 
pes Palatines , fatfant à peu près treize ou qua- 
tonw mille hommes > iU étoient revenus f^ 



fofter fur lé Necre , la ville de LadenBourg; 
^^^^ leur gauche , & s'étendoient fur la^ droite 
vers. Manheim; Hs y; ètcnent campés depuis 
cinq jours, avoient £îitdes r&tranchemens au 
gué de Ladènbourg ^ dreffé des batteries , &. 
pris toutes les précautions néceŒûres- pour 
s'oppofep à notre paââge. Mt^dè Turenne ju-^ 

ra celui' de Veiblingen plusiavorable » & que. 
les euiTemis le vouleient difputer, il-étoir 
en état d'y paiTer mafeté eux.» 

11 eft vrai qu'à conlidérer les deux côtés de 
la rivière en cer endroit, tout lui étoit avanta-» 
geux. Du côté du village , uneterraflb foute- 
sue de murailles de fept ou huit pied de haut ». 
xegnoit plus de Ûx ou fept cens pas lé long, 
de la rivière ,.& fervlt d'abord d*une batterie- 
naturelle pour notre canon > & à loger notre 
iJiÊinterie à couvert d^ne fone^- de parapet ^ 
d'où elle pouvoit tirer avec avantage , & ne^ 
ipyer i'autise côté de l»riviere , qui n'ayoit en 
eet endroit qu'environ cent foixante pas de. 
large.. U y avoitau-deâbus quelques endroits 
«ouverts de faules qui avançoient dans l'eau ,. 
où l'on mit encore de rin&ntere:; de l'autre- 
eôté le terrein s'élevant doucement de la ri* 
viere ,:étoitvborné, à foixante pas , d'un rideau' 
garni de quelques haies qui régnoient plus de 
quatre cens pas le long de l'eau v& que l'on? . 
fiernia d'abord. de deux.foflés aux extrémités,, 
pour arrêter la cavalerie des ennemis s'ils voui!- 
K>ient s'oppofer à la conftruâion d'un pont;. 
& tout ce terrein étoit difpofé de manière que 
, te feu de notre infanterie &. de l'artillerie qui' 
étoit en -deçà de la rivière couvroit l'infanr 
lerie poftée de l'autre côté le long du rideau. 

Ce fut au. milieu deccfi endroit que M de^ 
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Turenne réfolut de faire fon pont ; & comme 



paflêr Av. léré 



H y avoit eue prdcnie par-tout , il fit 
cuelques tfcadrons> de 1 autre côté de Peau 9^ 
$c en\roya des partis pour avoir des nouvelles 
certaines des ennemis. On enleva des cavaliers 
fie leur garde avancée , de qui Ton fçut comme 
3s étoient campés, & qu*il n*y avoit pas deujt 
heures qu'ils avoient avis de notre marche. 

Les ducs de Lorraine & de BournonviUe ne 
Ibalancerest point à prendre leur parti ; & fans 
chercher à s'oppofer au paflàge de M. de Tu- 
renne , dont le pont ne pouvoit être fait que 
te lendemain , ils réfolurent d'abord de fe re-* 
tirer , renvoyèrent les troupes Palatines , &. 
quelques gros canons à Manneim , firent pardr 
leur hagage & leur infiuiterie dès midi , & à^ 
Ventrée de la nuit toute leur armée décampa. 
£ins bruit ) & fuivit lie grand chemin qu'oiK 
appelle Bergftras , qui mené à Francfort tour 
le long du f»ed de la montagne. On ne fçut; 
keut retraite que quelques heures après , parce: 
que la ville de Ladenbourg , & les défilés qui 
etoient entr*eux & nous , empéchoient qu'on, 
jie pût les reconnokre». 

lyL de Turenne en ayant eu: avi^ à minuit p 
détaichsi le comte de Roye avec quatdlr^ cens 
chevaux. & fix cens dragons pour les fuivre». 
Il marcha jufqù'à neuf heures du matin,. & fe 
trouvoit prè$ de Zueingenberg quand •du Re-^ 

S aire ^ qui marchoit a&x. loin devant , avec 
eux cens maîtres ».ayanr paffi un défilé ap- 
perçut une garde de u>ixaiite chevaux au bout 
<i'ime plaine , qui s'élevant un peu , cache ca 
qui^reâe de terreur deniere. H marcha droitt 
k eux , & la garde )àcba, le pied d*àbord ; mais» , 
4ll30tvjc»Uiau plu&hautdu terx<in.9,Qn U gpufr 
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fant , il fb trouva fort pr^ de neuf ou dur elca<^ 
Avh 1^74* drons , & vit toute Parriere-garde des ennemis^ 
qui avoit fait hahe pour repsutfe. H fut charger 
a l'inftant par trois ou quatre cet» chevaux 9, 
oui Tobligerent à repaflèr fort vke par un en-* 
oroit où quelques buiflbns & quelques arbres 
£iyori(èrent fon paflàge. Comme les ennemi» 
le pouflbient avec beaucoup dlmpétuoiltè y 
plufieurs d*entr*eux s*abandoanerent jufqu'ea 
deçà de ce paffiige, d'où le chevalier de To^ 
figny , que le comte de Roye av<m détaché 
pour foutenîr du Repaire , les fit repaffer avec 
autant de viteflè ou'ils ètoient venus. 

La perte fut égale de part & d'autre ; c*eft-à^ 
dire que chacun y laiflâ douze ou quinze morts. 
Nous leur primes un lieutenant , oc ils ne nous 
prirent perlonne. Du Repaire rejoignit te gros 
au petit pas ; & le comte de Roye ne voyant 
point d'apparence de pafler le défilé pour en« 

Sager un cond»t inégal fi loin de Tarmée , 
emeura en*deçà , & envoya dire à M. de Tu-^ 
fenne l'état des chofes. La nouvelle arriva en- 
viron dans le tems que le pont venoit d^être 
achevé ; de forte que toute Tarmëe pafià & 
iparcha drcm où étoit le comte de Roye ; ihaîs . 
ks ennemis conumierent leur retraite vers" 
Fraacfort avec une extrême diligence. 

Ainfi notre armée étant arrivée à demi-liene 
en-deçà de Zuingenbeig vers le foir , y paâb 
la nuit , & le lendemain elle vint camper à 
Ladbach , à trois lieues en-deçà , en revenant 
fur la route quelle avoit tenue le jour précé- 
dent» Oa fçut par divers partis qu'on avoit 
détachés après les ennemis , qu'ils^avoient paflè* 
le Mein à giié 2t^ec la même* précipitation que 
dos gens qui fîiient , & que la plupart de leoi:^ 
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troupes d'infanterie, ne pouvant fume^s'é- 

toient débandée dans le bois , fur les montagnes An* 1^7^* 

gui régnent le long du chemin. 

Quelques perfonnes ont prétendu que M. de 
Turenne devoir pafler d*abord le Necre avec 
toute l'armée ; qu'il y avoit gué prefque par* 
tout ; qhe la cavalerie pouvoir porter Hnfan- 
^erie en croupe avec tant de diligence qu'on 
auroit pu être en bataille de l'autre côté avant 
que les ennemis , qui étoient à près d'une 
ueue , fu&nt en état de venir ; qu'une dé« 
marche fi hardie les auroit épouvantés , & que 
s'ils avoient pris le parti de fe retirer , on auroit 
été bien plus en état de les fuivre : mais ce rai- 
fonnement n'eft fait qu'siprès l'événement , & 
parce que les ennemis n'ont ofë difjputer le 
pafiàge. On ne pouvoir pas deviner qu'étant 
auffi forts qu'ils étoient , ils duflènt prendre le 
parti de fe retirer ; & cbns cette incertitude » 
celui de M, de Turenne étoit d*établir fon 
paflage par un pont qui nous donnoit le moyen 
de palier malgré les ennemis , quand ils feroient 
venus s'y oppofer. On gagnoit par-là un demi* 
jour & une nuit entière de repos pour les trou* 
pes fatieuées de la marche , & pour la cava- 
lerie , dont les chevaux n'avoient point mangé 
depuis trente heures ; & à confîdérer le fuccés » 
M. de Turenne , fans perdre un homme , chzlEi 
les ennemis du Palatinat jufqu'au-delà du Mein , 
& fut le maître de fourrager ce côté>là , & de le 
ruiner durant un mois , pour ôter aux ennemis 
le moyen d'y fubfiiler , & d'y paffer par la 
fuite. 

Le neuf l'armée vint camper à Groflaxen , à 
une lieue de Ladenbourg. En arrivant on trou* 
Ta que nos Soldats avoioit sm le feu à fixa\ 



de trente maifpns, pour venger la mort dSr 
An. 1^74. leurs camarades dont ils avoient trouvé le9^ 
corps miférablement tronqués par les payfans^ 
Cette vengeance s'étendit encore fur un grand" 
nombre de viUages qui furent brûlés en deux 
jours. Le dix Ton apprit qu'un efcadron du ré*- 
fiment de Beauveze , commandé par Barradas , 
qui efcortoit trente ou quarante caiflbns de 
Neuftai à Pbilisbourg ^ à un quart de lieue 
même ^ £toit tombé dans une embufcade de 
quatre cens c&evaux des ennemis fouteniis d'in- 
fenterîe.- L*efcadron fut entièrement défait ; 
Barrandas & foti frère le chevalier , cornette- 
de fa compagnie , tués- fur la place , les cai£' 
fons & les chevaux pris. 

Pendant que Ton étoir campé à Groilàxen ^ 
le comte de Loree 9 lieutenant général , & Mi' 
lord Duras fon mre , qui venoit d'Angleterre 

Gur fervir volontaire, arrivèrent à l'armée» 
. de Torenae'aHa reconnokre Manheim & 
Hei'dblberg. On pilla quelques petites- villes' 
Palatines ; & le dix-fept , laidànt la féconde 
ligne dans ce camp , & la brigade d'Humiere» 
un peu plus loin fous le commandement de 
Foucault y lieutenant général y il fit paâèr le 
Necre à ùl première ligne à Ladenbourg , fus 
le pont qu'on avoît fait defi^endre de Yeiblin» 

Îen y & la fit camper dans un grand retour 
e la rivière r vis-à-vis du camp que les ennemis 
avoient quitté quand ils ie retirèrent*. 

U courut un bruit en- ce tems-là» & l'on le 
manda même à M., de Turenne , que les enne* 
mis avoient fait pafTet le Rhin à un corps de 
f avalerie & de dragons » pour fidre quelque, 
entreprife fur te pont de Pbilisbourg ; mais ce 
Ilruit fe trouva faux». La nouvelle de la cojifipr 
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^ration de réleâeur de Brandebourg étoit / . ■ 

plus véritable ', & Ton fçut qu^il avoit traité Am. x^74* 
avec les Hollandois & les autres ennemis d«; 
la France^ pour joindre un corps d'armée à 
celle que naus venions de pouffer y qui s*étoit 
laflbmblée de l'autre cÔte du Mein , entre 
Francfort & Mayence. 

M. de Turenne ayant fait confumer tous 
les fourrages du Palatinat en-deçà & au delà, 
du Necre jufou'à la portée du moufqtiet de 
Manheira.» raflembla toute l'armée , & le vingt- 
fept alla camper à Schuelzingen. Le lendemain 
il repaffa le Rhin à Philisbourg , ou il laifla le 
battdllon de Picardie qu'il y avoit renvoyé 
auparavant , & alla camper aux environs d'un 
village appelle Mechtersheim , autrement la 
petite Hollande ; le vingt-neuf à Freimersheim, 
s*approchant toujours de la montagne par des 
plaines les plus fertiles ; & le trente , fuivant 
le pied de la montagne qu'il laiflbit à gauche , 
il vint camper à Mosbach , demi-lieue au-delà 
de Neuftadt , dans le deflein d'avancer tou- 
jours vers Frakendal , en coniumant les four- 
rages , & ôtant aux ennemis le moyen de fub^ 
fifter de ce côté-là du Rhin , comme il avoit 
feit de l'autre, D'aiUeurs il fe trouvoit dans 
une fituation commode pour avoir aifément 
de leurs nouvelles , les , observer & prendre 
parti félon leurs démarches. 

Les chofes étoient en cet état lorfqu*il reçut "" 
ordre de marcher en France , pour s'oppofer 
au comte de Souches , que Ton croyoit y vou» 
loir entrer avec les trouues Impériales, pen« 
dant que M. le Prince feroit olieé de faire 
tète aux arméies de Hollande & d%fpagne. Il 
décampa le lexKlem^n matin , renyoya à Phiç 
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lisboure les bataillons de Duglas » du Pleflis 8c 
Jtiu i#74. de la ^rtè , avec le régiment de caTalerte de 
Dou^ , (bus les ordres du comte de Mau- 
lèvfier , maréchal de camp , & alla camper 
à une Keue de Landau. Mais la difpofition des 
choies ayant changé en Flandre , par la jonc» 
tîon du comte de Souches avec le refte des 
confédérés , M« de Tiurenne demeura aux en* 
lârons de Landau. Trois jours après il fit re- 
venir il Tarmée les trois bataillons & le régi- 
ment de cavalerie qu'il avoit envoyés à Philii^ 
bourg • & qiii étoient demeurés campés à la 

?etite Hollande , attendant que leur camp de. 
hilisbourg fiit en état àty pouvoir loger. 
Le len£main de leur départ de ce camp , 
un parti de trois mille chevaux des ennemis ^ 
cinq cens cravates & autant de dragons, com- 
mandés par le colonel Denneval, y vinrent 
dans le deflêin » à ce qu'on prétend , de les en^ 
lever ; & ne les ayant point trouvés , ils tom- 
bèrent fur deux cens chevaux qui s'étoient. 
avancés pour couvrir la marche des caiflbns 
qui venoient de l'armée à Philisboure , & qui 
avoient pris le chemin de Germesheim. ils 
voulurunt 6dre ferme d'abord ; mais accablés 
par le nombre» ils furent renverfés & con- 
traints d'entrer en défordre & en fuyant dans 
le défilé du bois qui mené au pont de Philis- 
bourg. La Fontaine , qui faifoit la charge de 
, maréchal des logis de la cavalerie , y fut tué' 
avec trente ou quarante des nôtres. Les mar- 
quis de Lambert & de Beaupré , qui s'y trou- 
vèrent , y coururent grand rifque. 

I>es ennemis , après ce petit avantage , fe re« 
drent avec une diligence extraordinaire , & fe 
crurent fort heureux que leur marche n'eût 
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{M>iBt M décotnrerte. Ce fut par la faute d'un 
officier qu^ou avoit envoyé en jparti la nuit prë- kn 
cëdente » qui ne reconnut que jufqu'au pont de 
Duttenfaoyen , au lieu d avancer encore un 
quart de lieue jufqu'à Spire oii les ennemis 
paflbient ; & fi Ton eût été averd de leur mar* 
che^ rien n*étoit plus aifé que de les couper, 
en marchant droit au pont de Rehut entre 
Spire & Manheim. 

Deux jours après » M. de Turenne détacha 
le comte de Lo^e avec les bataillons de Du-* 
bs y du Pleffis & de la Ferté , l'aile gauche de 
'armée » & le régiment de dragons de la Rei- 
ne pour marcher vers Manheim , fur la route 
qu'avoient tenue les ennemis , & tâcher de ren* 
contrer quelques-uns de leurs partis que l'on 
croyoit en campagne ; mais on n'en trouva 
point. Le comte de Lorge étant venu le neuf 
au foir camper au pont de Duttenhoven , ren-* 
voya le lendemain les trois bataillons à Philis* 
bourg, fuivant les ordres de M. de Turenne, 
qui y envoya ~en méme-tems le régiment de 
cavalerie de Douflet avec le comte de Maulé^ 
vrier , & toute Tarmée alla camper de l'autre 
côté de Landau. 

Celle des ennemis , qui étoit demeurée de^ 
puis un mois entre Mayence & Francfort , s'é-* 
tant augmentée par la jonâion des troupes de 
Ç^ogne , de Munfter , de Lunebourg & dit 
fecours dé^^ueJques états du haut Rhin , du ré- 
gimerit dç cavaïeriç de Metternich , de celui 
^'infanterie de Cherîny , des .dragons de Vop-. 
ping , & des cravates de Ladron , régimens 
impériaux , avec ce que rÇlefteur Palatin avoit 
tiré de fes garnifons , leurs généraux fe crurent 
(^n état de jnarchèr oc de fortir de derrière les 
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^ rivières , dont ils ètoient couverts îufqu'alors» 
Aff. j^4. Ils fe firent donner paflkge par force au pont 
de Mayence le premier feptembre^aiarcherent 
le long du Rhin en remontant -, & le £x ils vin* 
Tent camper «ntre Spire & Philisbourg , s*è- 
tendant depuis le pont de Dutteidioven îuf* 
<<[u*auprés de Meôersheînu Le duc de Bour* 
sionville & le duc de Lorraine étoient les offi- 
ciers les plus con&dérables de cette armée con- 
fédérée. Le premier néanmoins étoit comme 
le général : il commandoit en particulier le 
corps des troupes impériales » oii le prince 
Herman de Bade , général de rartlllerie , & le 
comte Caprara , commandoient fous luL Le 
duc de Lorraine avoir un corps de troupes à 
lui ; le duc de Holftetn-Ploem commandoit cel- 
les deLunebourg ; celles des autres coitfédérés 
avoient leurs commandans particuliers y & TE^ 
leâeur Palatin menoit en perfonne le peu qu*il 
avoit. Ces quatre généraux étoient propre* 
jnent ceux qui formoient le confeil de guerre. 

On crut d'abord qu'ils alloient droit à M. de 
Turenne: ilsTavoient publié par-iout, & ils 
avoient une fois autant de troupes que lui. Sur 
Tavis qu'il avoir eu de leur mardie , après di- 
vers campemens aux avirons de Landau & de 
Veiâèmbourg , le deux de feptembre-il avoir 
Sàk mardier l'armée à deuxlieaes de Landau, 
4& s'étoit poflé à Vinden également dîAant des 
oaâkges cle Rhinzabem & de Bergzabern , vers 
la montagne , les fèuls par où les ennemis pou- 
voient venir à lui; deforte quede-làil pouvoit 
fe rendre à l'un ou à l'autre , félon leur dé- 
marche. Il y avoit choifi des poftes pour les 
combattre avantageufement; Uenfaiioit gar- 
4pr ies défilés^ & ayjC^ 6it P^^cuper le château 

48 
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et m^xgpb&rti « au! était tfkLhoh, Mais Hs de- 
neurereiit campés entre Spire & Philîsbourg , am« itjf^ 
à cinq lieues de liii>» faas que Ton p&t oanfloi* 
tre quel ètoit leur deflbin. 
Ce tat dans ce teois-que M. de Turenne re* 

?ut la nouvelle du grand combat que M.^. le 
rince avoit gagné a Seneff, le onze août » 
fur les armées confédérées^ de l'empereur, de 
(lEfpagne & de la Hollande. Les ennemis y 
perdirent pUis de 12000 hommes , & pre& 
que tout leur bagage ; & ils auroient été 
bots d'état dès -lors de tenir la campagne » 
û leur armée n'eût été fi nombreufe , qu'après 
cette perte même elle demeura encore -beau* 
<oup pi us forte que celle de France ; de (brte 
qu'au mois de ieptembre ils mirent le fiege dé- 
liant Oudensù'de , perfuadés qu'il feroit pris 
avaat que M. le Prince fôt en état de le venir 
Recourir. Cependant le vingt^un de feptembre 
H leur en fit lever le (iege , fix jours après qu'ils 
l'eurent: commencé* Ils fe retirèrent par ua 
hrottiUard qui les fauva d'une entiete défiiite; 
& peu après ils fe Réparèrent pour aller prcn«, 
dre les quartiers d'hiver. 
. Du cocé d'Allemagne , Parméedes confédé*^- 
rés continuant àdemeurer campée entre Spire ' 
& Rhilisbourg , on commença: à* croire qu'ils ' 
n« marcheroient point à M. de Turenne , mais ; 
au'il» avoientplmâf defietn de s'attacher au' 
uege de Phifîsbourg , fur-tout quand on vit ' 
qu'ils avoieot &it remonter deux ponts volans 
jufquàu village- de Louflèn, qui n'eft qu'une 
li^ue aji-deâbns, & qu'ils travailioient à un' 
pont de bateaux. On ne douta plus qu'après Ii 
)OQÔion deéix4imtoi) vingt mille, hommes » 
^e leur' anenoit TËledeiur die Braudebotfrg; ' 
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M^ .^. ^^^ 3^^ «iÛ9^4c» 49^ c&fiis4e la iwiere 

iifiaiici?d*ime û mn^^ftué^^ ds. pourroienc 
hk tuer <d^ naiys 4^ i>çki4rMk« 4es nûgafins de 
Vjp^ur raji^âi) 4 &c. même (Ws Pimces. & des 
yûk^ lia peu pJ^us iJlpigiiées , qui contribue- 
^em- volo^€^ 4f^ sQ» ^ui liépéackoct d'eux 
fpmc ^cr9i|x.ff9iiç!9i$ Jb foule place qui leur 
4toivK>iâ«JltMf!?'mÂl]Mngfî0.de ce côté-là. 

$ur éi^Ufi .a|i{^i:ço<2e« c» i:omaiejpça dam 
lPlii}is^>«tr|^ M j^Sfi^^tOiM^ les oréoiutioiis 
i^éçe^res p^i^ fput^îr im iiege. m corps de 
ikpUkçesétoit-en bon éiat» compoiiè de ièpt baC> 
'tioos revQtii$^.avec.un lajrge foift plein d*eau« 
^ &. une booDf^ comrdtcgrpe^ le«>at environné 
4e marais. , |^r» df^iiiifîaMeiiuçs^ fur lefipieHes 
«Or ayok fiiit U9f grai»de eoQCre-g^deivevêtue , 
^ dçux^ cljs^iHweji d« 4isa^ Tout cela étoît 
syilhe^ j, QPgij^ on u:9y;t^^ grand 

^ynigi^ i ^ouir<WHS9 dB i^é dn Rhin , qui 
^oit peu siyanç4> & aufioit ipuiervir-aux eoae- 
ffui^ pour s^ppcocher k couvfitt du. coips de^ h 
place ^ dans laquelle ÎLy avoir dix-h^it cens 
lU>iiuBe&- Aa, ci^mpa^^ détadi/fs de dinKers 
cprp^i lûSr ÇQ0>p9^^' âsanches du coniman* 

gpnft* l^.ûé^fV^ ^i< gàisdé par lesqua^e Ihf 
«?ill<W qtt'on y awil; renww[é«f awcc les r^ 
meusfde çi^silcuiede Calvp & de Douâjrti iTr 
SLyfÀti iîp^f»m» & dix; jneces de caaon dans h 
fJaf^9 deiix cens xçiUe écus > &.dc$ mumnioiis 
df gii^rjre ^ de bQUobe-pouciçsgrteais.IdBÊijr 

tf^: s^m g%iMl^ depuis pou> ciosunandoît ces 
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lévrier li^it le commandement du tout ^ com- 
me maréchal de camp. M de Turenaerafluroit 4m« U741 
eontûuieUement, par fes lettres , qu'il n^Lttien- 
4oit <pie la démarche des ennemis » & qu'ils^ 
s^atcachaflenc à quelque entreprlTe peur agii< 
de foH câté. 

Cependant Tarmée Françoife grofiflbit de jour 
en jour. Réveillon amena fix kœiillons , & de la 
•cavalerie. Il arriva encore d'autres troupes , & 
les dragons de Liftenay ; de forte qu^elle mon* 
toit à plus de vingt mâle hommes. M« de Tu^ 
itenne ayant (çvl que le pont des ennemis s'a-* 
vançoit , détacha le dix-fept de feptembre 1« 
4)aron de Monclar , qui commandoit la cavale* 
rie depuis la mort oe Beauvezé, avee douz« 
«cens chevaux^ & cinq cens dragons , pour ob« 
&rver les ennemis le plus près qu'il feroit pof* 
£ble ; fit avancer jufqu'au dénié de Rhinza- 
i>ern un détachement de cinq cens faotaffins 
commandés par Schurchil , colonel Anglois ; 
snanda au comte de Maulé^er , .que fitât qu'il 
.pourroit £^voir que les ennemis paâeroient I9 
Bldn-y 'A- m ûvet&Kcoam de canon à Philis* 
Jbourg y pour fervir de ngnal à Monclar , dô 
charger feur arriere^^utte', âcau détachement 
-de Schurchil, d^avaancer pour fbuteair Mon<« 
«lar , s'il engageoit lè:Gonâ>at ; & donna ordre 
4'avertîr incemmmentaitcamp , où tout ferolfi 
«n état de marcher à eux> que fi les ennemis , 
au lieu de oaSér le Rhin , prenoient le parti dof 
marcher à M. de Turemie, onnetireroit que^ 

ratrs coups de canon^ nour averdif Monclar 
Schurchtt de regajgner l'armée* 
CedeiKinfi bien concerté piiomettoi^ (ans 
doute uri iuecès avantageux , » l'exécution' eât 
pu teejvfi jnfte que lesmelttres^ lie comt^ 
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J. de Maulévrier fit tout foa pofiible pour décoii»i 

Aif« i<74« ^^ letea» que les ennemis pafleroient ; nokais 
ils fe fervirent fi bien de la <iifpo(îtion du ter» 
sein <fui ètoit entr'eux & Philisbourg , de Tua 
& de Fautre coté du Rhin , tout plein de bois , 
d'eau & de marais , dont ils avoient retranché 
les chauffées 9 & traverfé les avenues d^arbres 
abattus , qu'il fut impof&ble à aucun de fes 
psrtis d'avancer aflez pour ïçavoir le véritablç 
état de leur pont Sl de leur paflàge , ni d'enler 
ver aucune de leurs gardes. Monclar de fou 
côté ayant toufours voldgé durant trois iours 
aux environs de leur camp , pour les obferver , 
A*en put rien découvrir de certain ; de forte 
que toute leur armée ayant paffé le vingt- un , 
le comte de Maulévrier ne le îi^t qu'après. Il 
fit néanmoins tirer le fignal. Monclar arrivoit 
dans le mème-tems au camp des ennemis y. ou 
U ne trouva qu^ le feu qu'ils y avoient mis^ 
^ dire le vraî » leur <^^unp étoit difpofé de ma-f 
niere qu'il étQlt aflez dWScile de les y chargera 
deux rivières le couvroientà la droite , des ma- 
rais & des bois à la gauche, le Rhia derrière, 
& d^ défilés à la tête^ 

: M. de Turenne. fpngeam à incommoder les 
ennemis » noit-feul^ment à leur pai&ge , mai& 
aufii lorfqulls feroient de l'autre c6té du Rhin , 
fvoit envoyé ordre de: dreflèrpr^omptieiiient le 
pont de Philisbourg , iSc au comte de Maulér 
Yrier> de prendre iix cisns hommes des régi?. 
ifi^ns du rleilis & de la Ferté ».avcc les dr^ 
gPAs. du Cpmjjaandant , pour s'aller ffiiiir du 
pont & du ch^t^u de.GrabeA»^ di^yx. i^uc$ 
fie 'pbifcfepurg y fur. ie «h^piin de Dourliich, 
^U: deiTein étoit , d'arrêter Jà les enni^iç > db 
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il^îre demeurer dans un pays étrbk » fans ifub- 
i^oce , & trouver peut-être moyen de l^s An. ^67^. 
:<omb9ftre aivec avantage, il auroif fait dVbotd 
foufenir le détachement de PbiKsfeourg p^ 
.tfeuY de Monclar & de Schurchil y reftés de ^ 
l'autre côté du Rliin , qui auroient ayrèté IV 
vant-^arde des ennemis , & il auroii^fait^uivye 
le refte de l'armée. 

Le comte de Maulévrier. ayant malrché psir 
un défilé de marais fort difficile entre le jRbin 
& le chemin que dévoient tenir les eiinemisr, 
arriva à l'entrée de la nuit préade Graben-, Ofii 
. il trouva les ennemis déjà campés ; &'ne vp^atlc 
point d'apparence de fe pouvoir emparer d'i¥i 
pofte occupé par un grand corps de. troupe 
arrivé une heure avant lui , il fe retira à Pbiliç- 
bourg, & trouva en chemin du Rozel, .cap^- 
-. taine au régiment de Douâet ^ qui s'étant jet^é 
fur la marche des ennemis y avoir fait quelqMes 
. prifonniers , defquels on apprit que le; corps 
qui ètoit à Graben ^ étoit un détachement 4e 
quatre mille chevaux , cinq cens dragons , {k 
.cinq cens cravates, commandés par le comte 
.Capr<ira, qui avoit ordre de s'avancer en dili- 
gence jufqu'au pont de Strasbourg , en atten* 
. dant que le refte de Tarmée le fulvit. 

On connut par cette démarche ^ qu'ils n'a^ 

voient paifé le Rhin près de Spire que daas 

refpérance de le repaiier à Strasbourg. M* de 

Turenne y avoit bien penfé; mais il ne pou- 

. voit croire que cette ville fituée en deçk du 

. Rhin , qui avoit tant de raifons de garder la neu« 

tralité, &qui ne pou voit donner paitâge aux 

. ennemis, fans s'expofer aux incommodités de 

toutes les deux armées , connût fi peu fes pro- 

' près iatérèts , que d'accorder aux confédérées le 
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^ paC^e qiiVUe «*avoit jaimûs donné à aftciift 
jjy i^^parti durant les grandes goerres d*AUeiaa;«ie> 
& quVu princems dernier elle avdtt refuft aa& 
b&pénaux commandés jpar Caprara. 

Bs avoîent faitdiverres tentathres ponrl*o&* 
tenûr; & le comte de Hohenloë , qui éfeoit 
^^largé de cette , négociation , n*ayant pu y 
engager les Magiftrats y avoit cherclié à gagner 
le peii]^. Il avoit répandu de Targenr parmt 
quelques gens capables d*exciter les autres ; it 
avoit fait femer divers bruits pour ralluxner 
Pancienne haine contre les François y leur feV 
foit repréfenter Topprefiion de TAl&ce, CoK 
nar & Schéleftat démantelées ^ les autres villes 
fins pri^leges ; qu'ils dévoient s attendre à un 
^reil traitement » fi les François étoienr les 
maîtres ; que TEmpereur & toute TAliemagne 
étoient en armes pour leur liberté , avec une 
«rmée de foixante mille hommes , prête à paiTer 
le Rhin pour aller enlever une poignée de 
François qui (e cachoient dans la bafle AUkce ; 
que îa viaoire étoît certaine ; que te moindre 
avantagé qui k fuivrcnt y étoît le recouvrement 
de TAlfece > de la Franche-Comté , de la Lot* 
Taine , & de n*ètre plus frontière de France, 

Ces difcouf s continuellement répétés , pr6- 
duifirent enfin l'effet qu'il avoit fouhaité. Le 
peuple fe mutina y (é rendit le maître ; & roi£ 
pant la neutralité , accorda le pafiage du pont 
aux confédérés. Il avoit été impoffible à M« de 
' Turenne deprendre des mefures pour s'y op- 
' pofer. Le rendent de France , Allemand de na- 
tion , qui étoit dans la ville, ne l'avoit averti 
que fort tard de ce qui fe paffoit , ou par craîà-^ 
te , ou parce qu'en eflfet il ne l'avoit point fçu.. 
On ne pouvoit rien négpcior avec un peuple 
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^^e qui s'oj^peferoit à^fin îmenmhs. O&ne ^)Ma^ «^^ ^c^i^ 
;Tmt tenter idV ic i à écb'er que ]>ar k £^^v. ^ 
â étoit é^nner^iigerènfe «oiifécixiènce 'ék preih' ' 
Mdre «ette i^ieavec tme ^ite neticrô « ifoi ^tr oh' 
toujours le kioyèo & un (réftexte légiiinié 4^a^^ 

Eïller les enneims, it (mlyA yovAiAt fsofû vi^ 
nce. n ne pu^ ftoidre ë'aiftr'e parti qae d^àgif 
auprér "des magiftrats^ Il les preffa foiiP fiA- h» 
jiouveHedos pratiifnes dacoHite de Hotellloé,^ 

.& leur fit rëmomrer paf Michauèe^ tflt4^&ifft 
de rarntée , à qoîn ib s-éi^ibieu^ en lOâflquate 
à la neutralité dans une il gt^nde con^bnmre^ 
& les inalhe;urs cfai*'û$ dévoient atteMdre^ ^*its^ 

, donnoient pa&ge aux lemiçims : ils raâhreféiir 
toujours 4u'îk tiètstà^at point cafdbtei» de 
faire.' " 

Mais enfin Kynler , fcCrttàitt ée la ttlk » ial 
îtant verni renouveUei- de leur patt b^ lâféMs 
afiurances ^ ajouta qu*Ss ne fçavbiôiifc Mfi ^'ils^ 
pourroietit être mairreS' du j^uple-^ u>it elle- 
Gonnpi&nr leurs véritabtes imérets» ils fbilènt 
en cela de hohxûs^ foi ^ c^ù que dbnwiat eut* 
jnéiuies cbdsri'ipmpoi'tenient uu peuple, ils vou« 
hifknt néahtiR>ihs garder ces^ apparentes iatèc 
M. de Turenne,afiÀ depouvoirfe (fifculpér 
cnfuite , & le iticcès ne rèpondoit point àUx ef- 
pérances (fts Allemands^ 

Il y avoit déjà quelques fouis 4H*it s*ét<At 
&\t une ftditioti dkns la ville , ou^ nos vlVatv- 
diers furent maltfattés* Otly av^t refufé dés 
vivres en Dajunt ) & M^ de loiretine ne voyant 
prefque plus tien à mênagèir y avdit détaché le 
marquis de Vaubrutl , Ueutenant-génètal , avec 
deux mille hOitimes de pied , qurnie cens che- 
■fnuiLf oinq cens dragohs » & quelques plec^ 
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de cuon , pour tâcher de fe rendre inaitre- du 
Au^ itfjs4. fort qui eft au bout du pont , eo-deçà du Rhiii>> 
sTil, ne poHvoit rien obtenir de certain de cexst 
de la Tule » les Ëtifant aflurer en œême-tèins 
qu'il n'avoie d*autre intention que de maintenir 
la neutralité , & leur répondant de payer les 
«loindres dommages que feroient fes troupes* 
Strasbourg eft fitué près du Rhin., fur la ri- 
vière d'Ill > qui prend ùl fource dans les montar 
gnes de Suiile 9 & fiiivant un cours prefque pa« 
ratlele à celui du Rhin , vient tomber dedans à 
Vantzenau » une lieue & demie plus bas que la 
ville » depuis laquelle > jufqu'à la chute , cette 
petite rivière forme avec le Rhin une grande 
ifle p que les Allemands appellent Kupêrchau, 
dan$ laquelle, à huit cens pas de Strasbourg., 
vient finir la tête du pont, couverte d'un fort 
augmenté diepuîs peu de quelques retranche* 
mens. Le marquis de Vaubrun ayant fait psf- 
fer fes troupes dans cette ifle, par pluiieucs 

Î[ués de la rivière d'Ill » reconnut le fort , & fit 
çaveir à M. de Turenne qu'on pouvoit y aller 
lans être incommodé du feu de la ville. 

M. de Turenne avoit connu par les diicours 
de Kynfer , qu'il n'y avoit plus rien à eipérer 
de ceux de Strasbourg^ U le renvoya le vingt- 
quatre , avec ordre de leur cenouveller encore 
ce qu'il leur avoit fàit^e tant de fois , & par- 
tit en fflême-tems pour aUer lui-même pindre 
le marquis de.Vaubrua, laiflànt au ca^ip de 
Vinden tout le gros de l'armée , fous le com- 
mandement du comte de Lorge & de Fou- 
cault , lieutenans généraux , avec or<ke de le 
fuivre le lendemain ^ &. ne menant avec lui> 
d'oiEciers généraux , que; le comte de Roye. U 
ajrriya le lendemain ^ àiept heures du matin ^ajL 
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.l<àmpdu marquis deVaubrun, oiiilapùrk de — i^i^iJîl 
nouveau que le peuple de Strasbourg aonaoît ah» i#^. 
le pafTage du pont aux ennemis. U reconnut le 
.fort 9 8c réfolut de l'attaquer le lendemain par 
trancliées « parce qu^on ne pouvoit y aller au- 
trement ; fit préparer grand nombre de fafcl- 
Hes ; & le lendemain , vingt-fix , ât travailler à 
la conftruâion d'un pont fur TUl , pour avoir 
communication plus facilement avec l'armée 

3ui venoit. U tenta cependant encore , par 
es lettres , de faire revenir ceux de Stras* 
bourg , mais il fçut à trois heures après-midi , 
par un commis des vivres qui s'en êtoit échap- 
pé , que la ville étpit déjà pleine dlmpérlaux , 
qu'il étoit entré dans le fort un côrps^de dra- 
gons, & que les Confédérés étolent. entière- 
ment maîtres du pont^ 

M. de Turenne ne voyant point d'apparence 
d'attaquer le fort entre îa ville âc les ei^nemis , 
£t repayer Till à fes troupes fur la fin du jour»; 
& fuivant cette rivière en defcendant, il paiGÎa 
trncore celle de Suvei ; demeura eh bataille de- 
l'autre coté jufqu^au matin , qu'-ayant réconnu ' 
le terrein 6l les avenues ,- il marqua le camp' 

i)our 1 armée qu'il attendoit j mit.fa gauche fur 
a rivière d'Ill;. étendit la droite vers un grand' 
marais , ayant en rête la rivière de Suvel , 6c le- 
village de Vantzenàu à la queue dé fa féconde 
ligne. ^ Ce fut' dans ce pode qu'il attendit que - 
le refle de fon armée fit venu de Vinden , 8t- 
ks démarches que feroit cejle dès/^nemis ,-> 
dont les gardes , durant quelques jours , paril- 
Tisnt • affez f>rès > des nôtres. • lïi- avoient aichevé 
de-pafler le Rhin Vprès de-Spire , le vingjt-ua' 
4e feptembre ; ^ &4e détachement que j ai mar- 
qué,; étant arrivé- le vingt-qpatre au poiat 
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Strasbourg , les dragons^ fe jètterenr d*àbor<t 

An» M7^ dans, le fort qui eft en^-dèçà de la rivrens ^ poiir 

demeui^r maicres^du paâage, en attendant le ref«^ 

te de lent armée qyâ les joignit le Tingt-cinq^ 

& acheva de paiZèr le lendemain^ Toute cette 

- armée fe trouvant en^deçà du pont de Stras-^ 

bourg , marcha fur la gauche ; & ayant jpaiTé^ 

k rivière de Brufch , reprit à droite , la fuivît 

en: remontant , & s'étendit depuis Gaifpîtzeai 

& Ble^a |ufqu'à la montagne, c'eft*a-dire ^ 

fufqu'aux: viites-de-Molsheim & de' Dàchflein ,, 

qu'as occupèrent (ans réfiiftance. 

Quelqjues jours auparavant , M; de Turenne: 
avoit envoyé un. omcier de Tes gar^ pour 
s^aâurer de cette dernière place -y. mais celui 
qui: j/ commandoit pour 1 évêque. de Stras^ 
bourg fe faifit de cet officier , le livra- aux AI^ 
lentands ,. & les. i^eçut dans la place.. 

LeiT ennemis, par h difpofition de leur poP 
te, étoient maitres^ depuis, le Rhin jufiju'à lai 
montagne de Saverne , & maîtres par confë- 
quent de toute la haute Alface ,. qui demeuroit 
« -derrière eux ,. dont Tabondancc pouvoit. lônr- 
'tems foutenir une puif&nte armée ySc dont ht' 
fituafion leur donnoitdes paflàges commodes, 
pour entrer en France. Us avoient une fois* 
prefque autant de troupes que M. de Turenne,, 
& àttendoient dans douze ou< ouinze jours la: 
fonâion:. de rEicâcur de Brandèëoui^, avec 
dix-huit ou vingt-mille, hommes : on peut dire 
que pmais parti ne. s'était trouvédans un. étafc ^ 
f lus; avantageux;. 

CehiideSt dfeTiireiHleétoîtBiéndîjflréi'entir 
Vuigt^deiix, mille, hommes compofoient toute 
ibn armée; Il étoit dans labaâe. Alface , peiK 
^ondaAte. d'elle- même >; & confumée gar le 



ttl M. ©r TKJitlI^Hs; 347 

fSjovLT de fes troupes depuis deiiî iMiiJ obligé 
de couvrir , avec des forces inégalés , SaVerhe An. 1*74. 
&Haguene&u, deux places également folBles 
& iniportatitei , l*£leâeur de Brandebourg prêt 
d*arrivef^ & de rendre- les ennemis deux fois 
plus forts. Après ^:ette jonâion, il hè falloir 
plus penibr à dèmeiiter eh Alface : là retraite 
étoit périlleuse en elle-même ; fes fuites étbient 
la perte iiîéVitâUe de Brifach S;; de Philis^ 
bourg :, celle de U réputation de- nos armes ;; 
nos dliés âllolÈilt être accablée en iUlemagtie ;, 
la Lorraine & la FrancheiConité prêtés à recd-- 
voir les ennemis ; la France entîererhehé décote- 
verte de- ce côté-lâ : tot» ces nfkalheutsitbieilt kt 
craindre , & tien n'éiôit à efpéreri 

Au milieu de ces ettrèmités , Mi de Ttiren-- 
liene put trouver de- rcffource que dans unfet 
grande réfoluf ion d'aller droit aux ennemis, Se: 
de les combattre aillant là jpnftioii. Il: connotf-- 
fbit mieux que perfonne les avantages que leiirr 
âonn&ieht te nombre & la fituatidii;, fflaisill 
fftvéit âuiBce q\ie ^eui une armée aguerrie, « 
pleines d'^ffiders accoutumés afu: (iéril -&.- à ha 
^oire, fous im GéiJëral aufé-âbfolâ-pat là cdtf- 
fiance des troupes y qiie par le pouvoif- de com-»- 
Mander. Il crut que ces dtfpomidns {youvoxeilt: 
bien réparet le défàvantagedd nombre.,. &vliiix 
^nnêr les moyens ^cntrepteiidrèxôntt'e; treff- 
té-cinq mille hommes de troupes £ifêrèn^es ^ 
râiTemblées fous divers génèraùi ;,; Se que ftlti 
fticcés éf oit heureux , il arrètoit letirs deffeiiSi 
^éfens, & gagnoit de lar^utatioti &des mé^ 
fiires* pour Taventr ^..qpe su- manquolt de* fo»*- 
tttfie ,. la^' France n'-en- ferottpas pAus exçofée;;; 
Ifuifqu^avanr. que de combattre,. il étoiit dan&> 
ÛimjgoffibiiitÂ de s'o£po£er> à-leur progrès». 

B v^, 
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Cette réfoUinon prife^ il n'en différa rcxê*» 
te* 1*74^ cution qu*autaac de tems- qu'il en fallut poui 
donner quelque repos aux troupes qui arrir 
veren^ dû camp de Vinden le vingt^neuf fep> 
tembre; Tout le trouvoit raâemblê hors le dé- 
tachement de Monclar,. qui était en marche 
pour r^yenir des environs de Spire. ^in& ayant 
feiit marcher ,.à l'entrée de la- nuit du deux oct> 
tobre les dragons du Roi ». de la Reine & de 
Liftenay ,. avec ordre de faire des ponts pii il 
feroit néceiTaire , il fit décamper le refle de 
l'armée à. minuit ,.&. alla pafler la» rivière du 
Suvel à Lamperthcim. Toute l'armée marchoit 
fur trois colonnes , laii&nt Strasbourg à fa 

fauche ; la cavalerie de ce côté- là fur une cor 
>nne, l'infanterie fur une autre à la droite , &. 
Uartillerie fuivie des bagages ,.fur une troifiemc 
â la droite de tout. Il marcha de cette manière 
vers la. rivière de firufch , fans avoir des nou* 
velles précifes des ennemis jufqu'à quatre heur 
res que du Repaire ^détaché à un quart de lieue 
de la tète de Taraiée , avec deiucxens maîtres , 
envoya dire à M. de Turenne qu*il appercevoit. 
quelques-uns dé leurs quartiers. M. de Tu- 
renne ayant fait faire halte a toute l'armée ,. 
juflement dans le tems queMonclar rejoignoit 
avec fon détachement,. s'avança fur les hau? 
leurs où étoit du Repaire , vers Dacôheim » & 
reconnut de l'autre côté de la Brufch les enne? 
mis répandus dans trois quart! ers.. Cette*difpo« 
£tiun.iui fit foubaiter de pouvoir pafièr la rir 
Tîere ^.^Sl da trouver Paccafioa de les^ com? 
iattre». 

On fe trouvoit fort près du village. d'Achen* 
Beim^ . fur la rivière de Mofig. Il y fit avancer 
le. marquis .de BouiBers , qui poâa des dragons^ 



f. 
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dans Vègllfe ; & fur ce qu'un partifan , nomme . .^'U"! 
Grand- Claude > rapporta qu'après un long dé^ Ah. 1674^ 
filé entre les rivières de Mofig & d * Brufcli > il 
;nroir trouvé un pont fur cette dernière ,. & ua 
ué au«de{Ibus , le comte de Lorge y alla.avec 
es dragons , paila la rivière ; 6c après avoir 
reconnu le village de Holtzeim , q^ui eil de^ 
Fautre côté ^.trouva au-delà une aflez. grande 
plaine 9. dans laquelle il . paroiiToIt une petite 

Îarde des ennemis. D le- fit (avoir promptement 
M. de Tlirenne , &- cependant fit occuj^er Je 
village par les dragons & par les grenadiers de 
Farmèe , & les ht f6ut;^nir par quinze cens- 
hommes que commandoit le marquis D biglas. 
M. de Turenne s'y rendit en même tein.v ^ 
trouva cette plaine propre pour mettre ^ar- 
mée en bataille ; & ayant tout vXité 6c vu les 
poftes du. village dé]a garnis v il donna les 
ordres pour faire marcher Tarraèe. Elle défila 
toute la nuit ;. 6c à mefiire qu'elle palfoit/, elle 
£e mettoit en bauille âans la plaine > fur la. 
gauche du village » te plus prés de la. riviere 
qu'il étoit poflîble.' 

Tout, étant achevé de pafTer au point du: 
jour , quatre oâobre , il s'éleva un brouillard: 
û épais , qu'à peine pouvoitron voir cinquante 
ou foixante pas devant foi. Comme M de Tu» 
renne eut tait, faire, un petit mouvement en. 
avant à l'armée , pour la mettre en bon ordre », 
on découvrit deux troupes de cavalerie au coln*- 
d'un bois qui étoit fiir notre droite. Il fit.avan-»^- 
cer toute l'armée environ cinq cens p^s , 6c. 
apperçut lui-même ces deux troupes ;. 6c la û,^ 
tiiation du-bois étoit. tellement à notre droite », 

2 n'en avançant encore deux ou trois cens pas >, 
Lgremiere troupe decette aile étoit fort-près^ 



du Bord', & £i largeur avoir un peu plus it 
ÀM^' 1^74» hauteun que nos deux- lignes^ de forte que fi* 
les ennemis l'euffem' occupé r ^ pouvoient 
aifémentnous prendre en mn€V& nous enve- 
lopper par nos derrières.. Dàni c6tte incéttîtudd 
M. de Turenne fit faire halte:; fit ârer tràH- 
Volées de canon à ces deux troupes, qui ft 
retirèrent auffi-tôt ; & détacha: le msirquis dé^ 
Boufflers avec cinquante dragons , pour â1le#' 
leconnoitre le bord du bols jufqu^au coin oif 
âvoient été poftéès ces dtiut ttotipes ; 6(rCotùmt 
il n'y trouva plus perfonne , l'armée avança 
pifqa'k cette hauteur. Lén[>r6uîUard qui avoit 
duré )ufqu*alors , fe changea tout à coup ed 
une pluie qui ûoui inconimoda beaucoup Id 
ffefte du jour.- 

L'armée fut à' peine à^la hauteuf du bois y 
ipi*on découvrit le village d'Enslieim , fitué de 
manière que , fi nôiis euâions avancé encore 
cinq cens pas ,' nous Taurions trouvé iîir le 
ftont de notre droite : on y erttendôit un^grantj- 
himtilte,* comme des gens qui travaiUeUt avec 
beaucoup d'empreirement./M«' de Turenne ,> 
pour" avoir de^ nouvelles certaines de l'état 
des ennemis , & s'afTureremiéreihent fi^le bois^ 
étoit occupé ou non, fit marcher encore le 
marquis de BouAers avec cent cinquante dra- 
gons le lon£ du bord ^ fur la longueur du câiré 
3ui regarde le village, ou>s*étsunafie£ avancé,, 
découvrit un gra Ad corps ^ cavalerie ed 
bataille fur la gauche de ce village qui étoif 
à notre droite , & peu après , de l^liàanterie 
qui marchoît au bois. 

L'on voyoit en même t^iAs âè^ h cavderie 
derrière de longues haies que nous^ avions cû 
fiice.à.]a hauteur du viUag^é .Ainfi l'armée ii^ 



tfrèHTeit fort prés dés ennemis dans uiie^plain>: ^ 
mi a beaucoup d*ëtendue fur la gauche , vers^n^ 1^*7.^ 
R village de lingelshetny oiii eHe eft terminée 
Dar des bois : elle étoftplus bornée à la droite ,- 
oc par le cours de la.Bcufch qui la traver^ eH' 
Biàifant de ce côté-là ,^ & par le bois qui avoit 
environ mille: pas deloilg,fûi' quatre- oui cinq; 
cens dé large; 

Toute Karmée étoit en bataillé fur deux 
Kgnes. Dixrfept e&adrons de la brigade de^ 
Pilois étoient a la droite de la première ligne,, 
avec les dragons du Roi & de Liftenay,fous> 
le marquis de Vàubrun « lieutenant général ,&: 
k comte de Roye , maréchal de camp ; la bri«- 

fade d'Hiimieres ^ de pareil nombre d'efca-* 
rons^ 8c les dragons de la Reine étoient Jr 
là gauche , commandés par le comte de Lorge ,, 
Beutenant général , avec le comte d'Auvergne >* 
maréchal de camp. Foucault y.plus ancien lienf 
tenant général, commandoit les dix* bataillon» 
qui formoiènt le corps de cette ligne ibus deuxc 
brigadiers : le marquis Dtiglas à. la- droite , &: 
le marquis de Pierrefitre à la gauche;, Mont- 
George commandoit une référve de cinq;efca^ 
drons derrière l'infanterie. L'aile droite de 1» 
&conde ligne étoit compofée de quatre^ bataill- 
ions de là brigade de Keveillon^, foutenus de^ 
quatorze efcadrons de celle de Renty.. La gau^ 
che avoit quatre bataillons^ de la. brigade dt; 
Pizieux , & quatorze efcadrons dë.^ celle. de- 
Lambert. Trois bataillons avec quatre efca« 
drons Êiifoient tout le corps de réièrve ; Si: 
trente pièces, de. canon étoient. à^ la« tète dd: 
tarmée ^ fous: &s^ ordres d6> Sainte Ifilaire ^ 
Ueutenant d'artiUerie : toute cette armée écoitï 

to sluS' de. YÎDgtrdeiiùE. mUle- tommcy. 



Les ennemis étoient au nombre de trent^^' 
Ah. 167^ cioqiniller I4s avo'ent occupé les quartiers de 
BleUen ^ Gai(pîtzeR'& Ensheim ; & ne pouvant 
pas s'imaginer que M. de Turenne ofât venir à 
eux , ils attendoient paifiblement l'éleâeur de 
Brandebourg ,^ pour agir plus puifTamment 
ouand ils auroient mis enfemble- de fi grandes 
forces. Mais ayant eu le jour précédent de5 
nouvelles de la marche die M. de Turenne , 
Us raffemblerent toutes leurs troupes à celui 
de leurs quartiers qui étoit le plus proche dé 
lui : c'étoit le village d'Ensbeim , dont j'ai 
parlé 9 derrière lequel ils fe mirent en bataille ; 
de forte qu'en avançant y ils le trouvoient fur 
leur infanterie. Les ducs de Bournonville & de 
t^orraine étoient les généraux de cette armée. 
Sous eux le comte Caprara , & le prince Her- 
œan de Bade , étoient à la droite avec les trou- 
pes de l'Empereur. L'aile gauche , compofée 
des troupes de Lorraine , oe Lunebourg & de 
Munf)er , étoit fous le commandement du duc 
de Holâein & de Chauvet. 
' Le village d'Ensheim eft afièz grand , de 
£gnre prefque ronde- 9-eiivironné d'un fofli 
torde de haies ; d^autres foiTés^^avec des haies ^ 
de méme,s^étend6ient affez loin à U droite, 
êi formoient à plus de quatrecens pas un front 
prallele à celui de notre armée , où partie de 
leur infanterie étoit logée fia couvert, qu'à' 
peine la pouvoit-on voir. Le refle étoit retran-» 
dié^cans le village même-, .&- derrière des ri< 
deaux , ftir k-^eauche , avec cînquaftte pièces 
deo^nen, j^açées^eo des endroits avantageux^ 
la^ droite de leur cavalerie s'étendoit vers des 
bois , du cote de Lingelsheim , & Isb galiche ,> 
de^riutre^cité da yilkgç d-Ënsheiai: ain£ l'oiv 
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ponvoît dire que cette armée ^ prefque une fois 

plus forte que celle de France , Tatteildoit dans ait. i ej^ 

un pofte afrez. avantaigeux pour mettre même 

tine armée foible hors d'infulte. 

Telles étoient les difpofitions de part & 
d'autre lorique M.^ de Turenne j fur Tavis 
que les dragons voyoient les ennemis à la 
gauche d^Enshâm , s'avança le kmg du bo«S 
pour les reconn^re lui-même : il apperçut des 
détachemens de leur in&nterie qui marchoient 
au bois pour s'en faifir. Ils pQuvoient faire 
cette démarche fans défavantage j parce que le 
bois fe rencontroit dans la d Jpofidon dé leur 
bataille ; ce qui leur donnoit moyen de l'atta- 
quer & de s'y foutenir ; au lieu que notre ar- 
.jnée fe trouvoit dans une fituation fort irrégu- 
liere par tous tes mouvemens qu'elle avoit à 
faire de ce cdté-là , & prêtoit le flanc en partie 
.à la petite plaine d'entre le bois & le vÛlage» 

Comme rintinterie des ennentis étoit prête 
d'entrer dans le bois , le marquis de Boumers 
n'eut que le tems de faire mettre pied à terre 
aux dragons du Roi & de lifténay , poifr les 
charger : ce-fut là que le combat comniença*. 
M. de Turenne fit feutenir d'abord les dragons 
par de Tinfanterie , qui avoit été détachée par 
peloton» entre les encadrons de la première 
flgne , & y fit marcher du. canon* Les ennemis 
en avoienc aufli avancé quelques pièces vers le 
bord du bois y le refle étott poflé à couvert des 
ndeaux & de la terre qu'ils avofenr remuée , 
d'oii ils tiroient avec avantage. Il iè fit un grand 
feu entre nos dragons & les ennemis y qui pr6- 
tendoient s'établir dans le bois ; Oc quoiqu'ils 
fuflbnt fort fupérieurs en nombi^ ,le$ dragons ,. 
après, divtffes charges ^ les firent plier .^ gagtie*- 
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rent <fu ferrein , & leur privem vpàHa^ {Moey 
fmm téf^ àc cafloa. Mais les «iirenûs want Êûtavancer 
trois nouveau» bataillons y mitemis de |)l»' 
fieurs autres ,^ & du can^n^ reprirent leur ter«> 
rein , & fecoffimeoceirent tan éas pkt^ rades^ 
combats qhi £5 foienc Vus depuis {«éng^-tamw 
M. de Tureaa^TOjant^ws'bpiniâtlroitem 
i, gagner xe |>oAe ^ ^ui poivvott leur dono^sr n» 
extrême avant;ige » fit avancer les bat2nlk>iR de 
Bourgogne & d'Orléaiis du corps ée réfervéy 
& ceux de Languedoc ^de Scusctnl & de^ Mt)n^ 
mouth f. avec «|uelques autre» de la ftcwsét 
ligne ,. que tes marquis de Piatenz & èttievéà- 
Ion menèrent à k charge.- Les Anglois dS&vdt 
^ntiéremeni un bataîMon des ennedûs m!'à^ 
envelopperont comme il entroît dans- le- bois.. 
Les régimens d'Hamiito» , d'Anjou & de Bre- 
tagne ackeVerelH de k» en èibigner ^ tuerem 
beaucoup de monde • reprirent du. csoilon & 
des drapeanic ; & tout fembloit s'ébranler lor^ 
<|ae le ceinte d'Hamiiton fîat bleiTè ; & le ib' 
cond bataiUon île C^it riment fe ODUvant 
beaucoup plus avancé qpe le refte y le mar-^ 
^uis^ de Vaubfun appfdhendant que la cava»* 
terie des ennemis fie 1 enveloppât » lui fir faire 
halte ; de forte qu'il cêilà de poufferies enne- 
mis , q^i profitei«nt de ce moment, pour fi^ 
jieconnpitre y & pour balancer notre svantage.^ 

Toute cette aâion fut d'un détail eytvaor- 
dinaire : la pluie ^ l'embarras de traverser fe* 
bois y, & d'attaquer les ennemis poftés foiB' 
leur canon y la ruidoient également (fiftdl& 
& périlieufe^ Le maniuis de VaubruA y eitt 
£>n cheval tué , & fut prés d'hêtre prfs.. L« 
ennemis firent voir une. opiniâtreté extrême: 
MS ne Cq. i^utteent point d'avoirété pouflâs 



#euY fins. Ils regardèrent toujours le pôfte du sssssss^ 
lK>is comme cemi qui devott leur donner l'a- av*. lUf^ 
vantage de cette journée , s'ils pouvoiem l'oc* 
cuper , & réfi^rent de tenter tout pour y 
réuffir. Us firent marcher encore fept bataîHons 
dte leur gauche » où itoit rînfamene de Lune- 
bourg., pour regRçner , s'ils pouvoient, leur 
canon ^ & rentrer dans le bois un peu plus ^r 
derrière à notre ^rd , c'eft-à-dire , par u&en*^ 
droit auquel nous ne pouvions aller (ans prè^ 
ter le flanc à des bataillons qui bordoient des* 
haies ^ & d'autres qui étoient derrière des ri- 
deaux , entre le village & le boic, aiafi qtt'4 
leur canoir pofti à Titrée du yilla|^ ' 

Comme ils cômbattcÂent à la tête de leur 
£gne , teur cavalerie les^ foutenoit par un. mou-^ 
vemem facile & régulier, au lieu que M, d&' 
Turenne , oblieé d'attaquer par £t droite , n'«^!T 
pouvoir tiref de troupes qu'en la fiparaîit en- 
ûerement de^ ù. gauche : c'eft pourquoi U n7a« 
voit fait marcher d'abord qjae des corps de la^ 
féconde lign.e , laiâànt la promiere toujours en 
I>ataili&;^ mais voyant oue le. nombm des» enne^ 
mis groffiflbit £uis cette à l'attaque da bois ,. 
& l'avantage, qa'ils tiroient de-leurca^valeric.^ 
après avoir ptis trois bataillons de fa première: 
ligne , il fiit obligé de tirer encore quinze: eTca*^ 
'' drons de la brigadt de Piiois , &. toute Taile: 
droite de la fecondè ligne- Le comte de Ro3re' 
tes mena aux ennismis ; & il £illut qu'ils fof '^ 
ma&nt une potence avec le rddede la. ligne ^ 
ayant le bois à droite v & prêtant lagn^iuche aui 
village , dont ils recevoient tout le feu^ Cette 
incommodité , Scia difEculcé du^ tet-rein entra* 
coupé en plufieurs endroits , rendirent raâlom 
|ériIleufiBi:eUe.fut de part Se d'autre engage* 
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avec beaucoup de valeur. Le comte de Koy^^ 
Aa« itf74r qui étoit à . la droite vers le bois , foutenoit 
notre in&nterie y A effuydt un grand feii. 
* Mtlord 'Duras aj^oit à la gauche ; oc quoiaiK 
' volontaire ^ 'A menoit à la charge nos eica- 
drons , qui fuivoient volontiers fon exemple 
& fes ordres. Le combat fut rude , & le fuccés 
fort balancé durant quelque tems. Il fembicit 
néanmoins être prêt à- fe déclarer pour nous 
lorfque Mîlord Duras ayanf eu ion cheval 
tué , Von fit halte pour le dégager. Les enne- 
mis profitèrent de ce tems pour fe itemettre , 
& fe raAirerent dans leurs poftes*; de foi^e que 
nos efcadrons ne pouvant oemeurer davantage 
expofés au feu du viUage , qu'ils avoient dans 
• le âanc , changèrent de fituadon , & s'éten- 
dirent le long du bois oulls hiâbient derrière 
cux# Ils foutenoient ainu notre infanterie , qui 
de fon c6té , après un long combat , Fecom- 
> mencé plufieors Ibis , dans lequel les ennemis 
difputerent feur terrein avec beaucoup de 
valeur , dememsa enfin maîtrefle , & gagna le 
-fideau qui en efè le plu^ proche.- On ne put 
pouffer cette aVantaee pks loin contre des 
rçnnemis que le nombre & la fituation met- 
toient à couvert. Le comte de ^oyc , qui étoit 
»i la tète du régiment colonel , oc du refte de 
^ta brigade de Hlois y 'Voslut marcher à fix de 
leurs efcadrons qui paroiâbient à la droite dans 
une petite pkine>, vers le bout du bois , pour 
lfi[>utentr leur infanterie ; msùs il fiilloit paf&r 
. un fofle à leur vue , & s'expofer , pour aller 
à eux., au feu de leur infenterie, poflée dans 
des lieux couverts ; de forte quil demeura 
. dan fon pofle , &^ le conferva jufqu'à la nuit 
fui étoit aifez. proche^ 
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• tes troupes de la première ligne qui n'a» ^==^5 
voient point marché , .ôhferverent les ennemis Am. 1674. , 
féparés Jie nous par de longues haies cfiiî 
avQîent des ouvectnres » & par ;un bois clair 
d^ peu d'étendue qui paroilloit au front de 
notre infanterie , un peu vers la gauche. Mais 
le comte de Lorge voyant que le combat s'è»- 
cbaufibit dp côté de M. de Turenne , & jugeant 
oue les ennemis pouvoiem détacher .de leur 
aroite pour y envoyer , réfolut de marcher . 
à ^ux par le jcôjté de ce bois ^ pour leur donner 
de la jaloufie 9 ou peut-être même les attaquer 
avec avantage , en tombant Yur le flanc de 
leur droite. 11 commençoit à faire avancer ia 
cavalerie , lorCque la Marque , aide de camp 
de M. de Tureone 9 lui vint demander des 
troupes de fa par^t. Le comte de Lorge lui 
répréfentg le peu qui lui en reftoit, &.que 
cÈailleurs la démarche qu*il fsL)£oït vers les en* 
i^mis , étoit le plus grand fecours qifîl pût 
donner à M> ^de Turenne , par la diverhon . 
infaillible qu'il alloix faire, la Marque infiftoit 
néanmoins toujours à demander des troupes ^ 
Jprjfque u>nt.d\\m coup Ton vit ogroître de b 
cavalerie ennemie qui fe lettoït dans la plaine 
1^ les ouvertures de> Mes ay ^om de noire 
ip&nterje ; elle pafTa *vec upe vîteffe extraor- 1 
c^naireyâc forma entAom de rien dix-huit ef^ 
cadrons en-deçà des haies. 

jFoucaulty lieutenant général , qui étoit à h| 
tj^te de iWanterie» Ht faire front de toutes 

Ïjarts à nos bataillons , po w éviter d'être, euve* , 
9pp^s par la dxoixe » ou il ^ç reftpit. quedem( . 
^cafitons. Ce mojuyenient fe fit avec un iilencd . 
îf. un ordre afiez rase dans des occàfions fi preG . 
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- ■ '» ifspetuofité qu^ils avoient pzSé , tombèrent fa^ 
étÊK -itjd,^^ deux e£:adr4>ns reftés ièuls à la droite de 
' l*id£interie ; les défirest presque endéremem ; 
renv^sferent quatre efcadrons de la première 
ligne ; pouâèrent Mont-Georee » qui voulue 
£Dre iète avec les quatre dcadrons de ia ré- 
serve , «& tournant par derrière notre infan- 
terie , ^^ils laiflbient à leur droite » âûfoiem . 
dod>ler inceâàmment leurs cfcadrons fur leur 
fauche» 

Tous ces fnomremens fe firent avec tant oe 
f^idké , que le comte de Lorge , qui condui- 
foit vers Tinfanterie la cavalerie de l'atle gau« 
che , ^u*il avoit menée en avant , n'eut que le 
«ems ay £âre marcher les efcadrons qui fe 
trouvèrent les plus proches. C*étoient les An- 
flois dé^Montmouth , dont les deux efcadrons 
avoient été d'abord à la charge fous le comte 
d^Auvergne ; & comme ils donnèrent fèuis 
avant que les autres puâent être aflèz avancés , 
ils firent couvrir leur droite par cinquante 
maîtres détachés de la gauche du premier eica* 
dron ^ de peur d'être enveloppés , & poufièreot 
toujours en avant. Un efcadron de Loriere» 
deux de Culan , & deux de Langalerie » char* 
«erent avec pareille vigueur : le comte de 
Lotge les fiûunt toujours doubler à droite , 

Eur oppofer un &ont ik celui que formoicat 
i ennemis. 

Ces efcadpoi» renverfèrent à la premîert 
dharge tout ce qui fe trouva devant eux. Ceux 
db du Repaire , de Montauban & de Lofier », 
s'-étoient encore avancés peur les fontenir ; 
mais la charge fiit fi vive que les ennemis 
I3e jurant jamais fe rallier. Ils fe renverfereni' 
ttx^iêmes^^ Si «nfirioppei^ot dans- kur dé»* 
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£>râre tout ce qw les fuivoît ; & ainfi pile- 

mèh ils travorierent k plaine en fuyant ^ j^^^ ^ ^^ 

avec toute la con£iifioa de gens qu'on taille 

«a pièces. Ils reprinaat les h^es ^ paflêreQt fur 

k corps 4s leurs troupes ; & répouvante fut fi 

grande , f u'apvés qu'on eut cefle de le$ fuivre » 

pour ae Sk pas trop engager ^ les x>fficiers » 

ni le àae de Bouraoaville même , a'auroient 

pu les arrêter , â le duc de Lorraine ne les eut 

dîargés.Lds nôtres paâerent encore fur le ven^ 

tr9 à dquK b^itaiiloii^ qui s'éttotent avancés. La 

dirouttt fut-enûerc. De tout ce qui avoit paflé , 

îLeo demeur» une bonne- partie fur la place , & 

peut-être lis» auroit-on mené plus loin , fi les 

quatre dei^nî^s efcadrons qui les pouiToient 

n^euflènt ét^ obligés de marcher vers M. de 

jfurenaeik ^ 

D'abord que le-Comte de Lorge vit leur d&« 
route affurée , il^ pouâa à fa. gauche. B fe trou-» 
va. en préfence des ennemis » qui avoient éten- 
du leu« droite au-delà dn bois^ venant par le 
naème endroit par lequel il avoit peu aupara- 
vent voulu maiicher à eux. Il n'étoit refle que 

3uatre efpadronfrit ce^e aîle^ Ahis le chevalier 
?HiUDiere&^ mais 1^ marquis de ikunbert, qui 
étoi% à la fâooiidli* ligne 9 voyait la première 
fl dégarnîie.^ y^^^^^Ki^i^'fix eiçadrons de. & 
brigade-, pour rMipKr fe terrein de ceux qui. 
pouSolmt les elmemis. Lecomte^le Lorge tes 
^tjranc trouvé en^ cet étskt9 pofl^ derrière eux. 
quatre efcadrons qu'il- avoit* ratnenê, fit éteU'* 
^e fa gauche ; & ayant jette les dragons de 
kl^eine , & itn batauUon-dans le bbis , fit tirer 
fur les flancs do leur- cavalerie', qui s^ébranla 
4*abord 5 âcfe retira enfmce^afiez vite, derrière 
des hauteuns. par où eHe^ éioît tçaiie> & Bf' 
I^MW plus U xç&$ du jqMT,^ 






)60 DeRNIZEES CAMPAGHl^ 

V Le Comte de Lorge fit demeurer toute la 

An. i6j^ gauche en bataille ; & dam Tinquîénide oii H 
etoit de ce qui fe paflbit du côté de M. de Tu* 
renxie « il y pouflà pour en favoir lui même des 
nouvelles: il le rencontra qui venoit de fon 
côté ou il reconnut, parle grand nombre de' 
morts , Tavantage qu'on avoit eu Air les enne- 
mis , qui nous laiflêrent entièrement maîtres de 
la plaine fur la gauche. 

A la droite notre inâmterie avott gagné le 
lois & le rideau qui en étoit le plus proche. 
Elle y étoit fbutenue de la cavalerie qu'ion y 
avoit fait marcher ; & comme le terrein le 
trouvoit éfi-oît , ces troupes y étoient fort 
ierrées & obligées à faire ferme des deux cotés. 
Les ennemis avpient remué quelque terre dans 
Tes endroits plus proches du village : il Êdloit » 
pour les y forcer , attaquer trois élévations de 
terre en forme de glaois ^ remplies d*un grand 
grand corps d'infanterie que leur cavalerie four 
tenoit , & ces glacis fe foutenoîept les uns les 
autres par lein* difpofition. Us avoient encore 
«ne grande ligne de cavalerie avec de TinÊm^ 
terîe qui la foutenoit dans un taillis au-delà du 
fiôis 'f &^ur les attaquer , il, falloit paâèr 
devajat eux uii rideau par un petit front » & 
^ûyer le feu de l<îurtrcànon. Si peu qu^il reçoit 
de jour fe pail^ à fe cai^^ioer de part & d'autre. 
La nuit furvint plnté^ ^p\f^^ db(cureque dV>r« 
dinaire , k cauiê de ktpljCiie q.ui çontinuoit tou- 
jours. Elle acheva de finir le cQmha;t.9 &les 
deux armées prirent parti felpn leivs difjpofi» 
tions , fans que de part ^ d'autre on en put 
xjen reconnoitre , à. caufe de Fobfcurité. 
x^ M. de Turenne, qui avoit fait marcher fi^n 
ii^mée pr^ dc^ qysir^aije hemres ?V9uat le corn- 
'* * tel. 
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bat , confidérant qu'il avoit duré depuis le ma- 
tin jufqu^au foir , avec toute la fatigue que a„. i<74. 
J*on peut avoir d^ns un tcrrein gras , en faifant 
des attaques dans un boisjjar une pluie conti- 
nuelle ; que s'il faifoit pafler la nuit à fes trou- 
pes fur le champ de bataille, fans pain , elles 
ne feroient pas en état d'attaquer le lendemain 
les ennemis , qui étoient à couvert dans des 
poftes retranchés par la nature & par leut 
travail ; il jugea qu il étoit à propos de rcpaiTeti 
la Brufch, afin de retrouver le pain & les ba^ 
gages pour fe remettre des fatigues de la mar<« 
chç & du combat. Il avoit remporté d'afiea? 
grands avantages pour s'attribuer Thonneur 
de cette journée. Plus de trois mille des enne-^ 
mis étoient demeurés fur la place ; nous leur 
avions pris huit pièces de canon , plufieurs 
étendarts & quelques drapeaux , def$ timballesr 
& plufieurs prifonniers ; nous étions demenré» 
maîtres du bois & de leur premier retranche* 
ment à notre droite , & de toute la plaine, à la 
gauche. Il repaflà donc la rivière à Holtzheimy 
& alla camper, à Âchenheîm , à une petite- 
lieue du champ de bataille, fur lequel il laiflk 
Ëulonde , brigadier , avec fix régimens de 
cavalerie &'un de dragons. * 

Pendant que nos troupes fe repofoient , les ; 
ennen^is fe retirèrent fous Strasbourg. D'abord . 
qu'il fut jour , Bulonde ayant envoyé recon-: 
noître le village , trouva .qu'ils avoient tout 
abandonné avec tant de précipitation , qu'ils y 
avoient laiiTé deux pièces de canon , beaucoup 
de munitions , & grand nombre de bleffés oc 
de malades, On y fit encore quelques prifon* 
xiers , qui rapportèrent que long-tQms. avant ^ 
)a fin du combat ils avoient fait prendre le che*. 

Tom m. Q 
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_______ min de Strasbourg à leurs équipages , & que 

An. U74» ^^^^^^ ^^^ ^ '^^^^ ^"^ venue , ils avoient 
abandonne tous leurs poftes , & s^érment reti- 
rés avec une extrême confufion. Ainfi ils qnit* 
tcrent le champ de bataille, accédèrent à M. de 
Turcnne cet avantage , que le mauvais tems , 
la fatigue des troupes , & la nuit qui furvint » 
l'avoient empêché d*emporter, durant le jour. 
1^ combat avoct b^ fanglant de part & d'autre : 
nous y perdîmes prés de deux mille hommes^ 
&. beaucoup d'omciers » dont les plus confi- 
déiables furent lé comte de Claire , colond 
d'inÊuitérie , Saklagne , Comas & Lidelton , 
«lefires dse camp de cavalerie. Le marquis de 
lâftenay , colonel de dre^ons , & le marquis 
de Bandeville » colonel ainfanterie , mouru- 
mat de leurs bleâures. Le cdmte d'Auvergne , 
si^téchal éé camp , les marquis de Pizieux & 
de HeveiUon ^ brigadiers « le comte Hamilton , 
colonel d'un ré^grai^nt Iiîaûdois , furent fort 
bleCés , aVee grand nombi'e d*ofBciers de cava- 
lerie & d'infanterie, M« é$ Turenne ayant eu 
fen cheval bteflé ^ le marquis dç Beuvron , fon 
aide de camp , lui donna le fien. 
; Les^ ennemis kifferent trois mille morts fur 
le champ de bataille , & perdirent depuis un 
grand nombre de ble£^ qui moururent, parmi 
^qubis U fe rencontra plufieurs officiers. Leur 
perte iut il confidérabie que, ne fe trouvant 
pt)int en état de tenir la campagne jufqu^à ce 
que réteâeur de Brandebourg les eût joint 
avec uajsrand corps qui devoir dans peu de 
jours. paffir le pont de Strasbourg, ils fe r^ 
fireréht'fdiis It canton de cette ville , & à cou- 

Ytrt 4^ U rivi^^ 4^1; M- da Turemie demeu» 
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deux jours entre Acfaeiihftim 6c Brifvifcerfâti » à 
une lieue & demie lies enfiômis , qui {^^uvoient a^m. i^y ^ 
Jtifément. venir à lui. Le fept il mattcha éeux 
lieues juÀ|u*au bourg <te Marlén ^ fer la pe- 
tite rivière de Moûcg , qui vient des monta* 
fnes de Saverne : Tarmie y campa , eouvrant 
i droite de la rivière , Si étenoantfa gaucké 
le long des hauteurs qui fenn^iem k queae 
du caiiio« 

> M. de Turenne choifit œ pofte comme le 
plus commode pour attmadre la marche dei 
ennemis , que la jonâion de Brandeik>urg de^ 
voit rendre deux fois plus fort» que lui. lU 
pouvoiem avec cet avantage atGiquer Hague^ 
nau ou Saverne , ou marcher à M. de lU* 
renne , qui n'étoit pas en état de teilir la cam- 
pagne devant eux ; mais par cette fituation , il 
couvrit ces deux places , mit foii arnlée en fu^ 
reté , & conferva derrière lui les fourrages qui 
dévoient lui être néceâaires dans la fliite. Der^ 
riere ia droite commençoit , entre deux mon"- 
tagnes , un défilé fort étroit , d'un quart de 
lieue de lone , qui venoit finir au château d^ 
Vaâèleim , fitué fur une hauteur en allant à 
Savi^rne. Ce château appartenott à ceux de 
Strasbourg , qui le fsû(oient garder par cin** 
quante hommes avec un ofiîcîer ; mais il étoh 
abfolumem néceâ&ire à M. de Tarenne d^ea 
tere le maître , pour av<»ir fes derrières libres ; 
c'eft pourquoi il envoya k Comte dé Royà 
propofer au commandant de recevoir un notty» 
ore de foldats François , parce que fa garmfoi!t 
(èule n'étoit pas afiez forte pour empêcher les 
enfifomis de s*eifiparer du château. Le comman- 
dant refila cc^e propofirlbn ', faî ce qti*il étdtt 
«^Ug^ 4^ garder U A^utralit^ , & qu*it ne pous 
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yqi% rien hm, fans ordres de ies maîtres, Ld 
A>if ^^7^. pomce de Hoye en fit le rapport à M. de Tu* 
f'enne , qui 3^ en alla lui - même ; & après un 
aiTez grand pour^parler à la porte du château ^ 
ayant lait convenir le commandant de recevoir 
vingt dç nos foldats , il Tobligea enfuite d'eq 
recevoir autant qu*il en falloit pour la garde 
lie ce poftie, U y avoit dedans beaucoup de 
munitions , & feize petites pièces de canon. 
• Aind M, de Turçiine s'apura , par ce. châ- 
^au 9 la con^fnunication de Saverne , la libertç 
de pouvoir recourir HagueUfiu , & celle de fe 

5 étirer e^ fureté fi les ennemis Ty obligeoiént, 
Is étoient toujours fous Strasbourg 9 attendant 
que réleâeiir de Brandebourg p^t le Rhin 
pour les joindre; mais fa marche qui étoit lente 
^*elle-mêmç , fut ençorç retardée par la diffi-? 
fulté quç ^ren| quelques princes d'Allemagne 
^e lui donner pafiage fur leurs états. Il fembloit 
qu'il nç vouloit arriver çn Alface que pour le 
quartier d'hiver , Çl q^e d^ns ce deiTein il ne 
penfoit qq'à mén^^r (^s troupes , en £iiiant 
de petites jçurnées par les meilleurs pays de 
f'Ëmpire, il trainpit ^vçc lui un grand équir 

Î>age, çofnme font tous les Allemands ; & 
'embarras en étpît ençprç augnient^ par la 
fuite de madame l'Eleârice , & de plufieurs 
princeiles qui Vaccompagnoient à l'armée. 
. Enfin ce grand fecoursi paiTa le Rhin au pont 
lie Strasbourg }e . qiv^^orz;^ d'pâpbrç. Il etoifi 
j:ompofè des troupes de TSle^eur > desi recrues 
flu duc de Zell Lunebpurg , que ce prince com'! 
fnandoit lui-mçnie , 6ç des milices de Suabe & 
fie Fran^conie < tout cel^ faifoit di^-huit ou yingt 
mille hommes. L'Eleâeur Palatin , qui étoit 
(etpiirp^ ^am fçs.éta^ lorfqueJiçs Confédéré^ 
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S|ycndi\t p9Sh le Rhin à Strasbourg la première 

£ois , rev)|it ^vec ceux-ci , menant dewt mille Ah* 1^74* 

hommes, qu^il conimandoit lut-mèmei Pendant 

que toutes ces troupes paiToient le Rhih^ le 

duc de 3ournonvîlle fit paâer 1111 aux âeiines } . 

& s'alla poAer prés du champ de bataille d*£n^* 

sheim. Le lendemain réleâeur de Brandebourg' 

& les nouveaux. Confédérés le joignirent ;& 

tous ces généraux d'ime armée de phis de cin-*- 

quanre mille hommes , ayant réfolu d'aller à' 

M. de Turenixe, le duc de Bournon Ville s'à-^ 

yança fur les hfiuteurs de Molsheim avec feize^ 

efcadrons ,. y parut prefqùe tout le jour > & y* 

fit divçrs mouvemens , comme pour recon-' 

noître exaâement notre camp y & fe difpofer à 

l'attaquer: 

Mais M. de Turenne jugeant du deflein de$ 
ennemis parce qu'ih pouvoient faire avec plu^ 
de fucces^ crut que.cette démarche étoitaSeo^ 
tée 9 & que dans le tcms qu'iJb pardiffoienc le 
vouloir attaquer , leur véritable deffein étoït 
àc lui dérober une marche pour aller tomber 
ùir Haguenau. U envoya le comte de Royé à 
la gauche de l'armée ^ avec ordre de détacher 
divers partis juiqu'au Rlnn> fur la route que 
pourroient tenir les ennemis , & jetta huit cens 
nommes dans cette place 9 dont il* dohaa le 
commandement à Mathieu , lieutenant colonel 
de la mariné. « ' 

Tous nos partis n'eurent aucunes •nouvelles' 
des ennemis ; & M« de Turenne jugeant que» 
leur intention pouvoit être en effet de venir à 
lui par fa droite du coté que le duc de Bour-' 
nonville l'étoit venu.reconnoitre ^ fit f^re de» 
redans à. travers d'une plaiBe un .peu élevée^ 
gui eft de Tauj^e cçté du ruiflç^u 9 pouf y k>&ef 
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de riafiiAterie » & convrir ainfi ùl értÂte , 8fc le 
Àv« té74r défiMqiai perce k montagne pour aHter à Vafie- 
Icim.» où u cnvoyaordre de faire ibrfÎF la gar-' 
mfon de ceux de Strasbourg , afin d'en demeu- 
rer emlèrement le maître. Il fit travutUer à 
d'autres retranchemens à la tète de finn camp » 
& au bourg de Marlen ; ce qui fit ctoît e k 
toute Tarmâ qu'il y Touloit attendre les enne» 
ni^ , qui demeuroient cependant dans leur 
camp uns faire aucun mouvement , fok qu'en- 
tre tant de genoux ils ne pi^nt conv^itr de 
c^ qa'Us deroiem eotfeprendra , ou qn'en effet 
îM efptoi&m que M. de Turenne fe trouvant 
trop foiUe , fe redreroit de lui^ni^e & leur 
Igii^oit la campagne lilMre. 

Cette incertitude dura jufqu'au dix -huit» 

Î!^s ie mirent ca marche pour paf*ér la Brufeh» 
veotr à nous par le même pays que nouf 
avions tenu en venant à Marlen. M. de Tu- 
renne en fut averti d*abord par le marquis de 
Vaufcrun & le comte de Roye , qui étant alU . 
dés la pointe dn jour pofler un garde de cava- 
lerie y comme on avoit accoutumé , fur des 
Ittuteurs d'où l'on découvroit M^heim » 
Dachftein , & le pays nar où pouvaient venir 
k^ ennemis , comme ils arrivèrent au viUage 

Il eft au pied de la hatiteitr , les cavafiers 
tachés pour la découverte reconnurent d'à' 
bord auelques cravates de TEmperèur » dcf^ 
ioMt prés dans le brouillard ^ & en wenr telle-' 
ment erofir le nombre en peu de tems , qu'il 
fiiUut te retirer (ans poft^ la garde. Le brouil- 
* tard s'étant diffipé peu à près , on vit pand 

nombfv de coureurs des ennemis en drirers 
endroits fur notregaudie , & on ne douta plus 
fuTîk (le marchaient à nous. M. de Turenne 
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monta à cheval , s'avança fur Textrêmité de 

la hauteur qui étoit à la ga^cfaç de notre camp , j^y. ipf^ 

où avant vu lui-même ce qu'on lui avait rap« 

porte 9 que toute Tarmée des ennemis venoit à 

lui, il refolut de faire la ppit fuîvaate la mar* 

che qu'il avoit prévue pour la iurctë de l'armée^ 

en ie retirant à Dettv^iller , éloignée de Mar* 

len de trois lieues & demie. 

Les ennemis cependant s'étant approchés de 
nous , mirent leur camp à une lieue du nôtre» 
uns ruiileau ni déâïé entre- deux. Tout le 
monde étoit perfuadé qu'on ks attendroit, fie 
jqu'ils nous attaq^eroient le lendemain. On 
ne voy oit point iié^ninoins que le .grand nomr 
bre des ennemis donnait la moindre inquiétude 
. h Tarm^. M. dp Turenne avoit tam de foif 
d'entretenir la confiance des tron|>es , que 
Quelques jours auparavant comme il ét<m à 
cheval aux environs du camp t le comte de 
Xorge l'ayant youlu iaire avancer vers De» - 
ruiller pour lui qiQiHrer des paliflades favo- 
rables pour une retraite» il ne voulut jamais 
y aller, & lui dit depuis que ç'avoit été d(p 
peur que par cette promenade l'on ne jugeât 
qu'il penfoit à fe retirer , quoiqu'il en eût l^ 
deflèin. La n^t fut à peine fermée » qu'il £k 
marcher le bagage & les csdflbns par fe défilé 
de Vafieteîm » l'arnllerie par 'Un autre fiir If 
|;gucbe » vers l'extrémité du côtieau ; & lorfque 
tous ces équipages furent paflés environ à mî*- 
nuit , il fit fiiivre toute l'armée fur d^ux co^ 
lonnes par les mêmes défilés. Le coïkite et 
Lorge menoit l'avant-garde ; Foucault , Ueu^ 
tenant géa^l de Jour » étoit à l'arriere^ardè 
avec le comte de Roye. Ils firent marcher avec 
tant d'i^rdre > que de trois défilés qu'il y a d<: 



368 Dernières Campàcnes 

puis Marlenjufqu'à DettveiUer , tonte Tarmèe 
K«.2^4.jenaToit paâ&le premier à la pointe du jour. 
- .A la même heure» M. de Turenne envoya 
iur les hauteurs que nous laiffions derrière , 
d*on Ton découvrit fept efcadrons des ennemis 
qm étoieilt dans le camp que nous venions dé 
quitter. Nous marchâmes néanmoins , fans 
qu'ils fe fiflent voir, jufqu'à onze heures du 
inatih , que notre arriere-garde ayant paifé le 
fetcond dèâlé , & fe trouvant vis-à-vis de Co- 
chersberg , il parut deux mille chevaux des en- 
nemis derrière nous fur les hauteurs. 
; Le ooime de Lor^e en ayant eu avis , fît hirc 
balte à Taviint-garde , & la fit mettre en ba- 
tatllé pour . être en état de foutenîr l'arriere- 
f arde » fi elle étoit chargée , & fit jetter en 
jnême-tems plufieurs ponts fur le premier ruif- 
/eau que J'on devoit pafiër poiir marcher enfuî- 
te plusiacilement, & fur un plus grand front; 
JûNis lesremiemis s'étant contentés de fuivre', 
^Q. continua de marcher: il y eut feulement 
.quelques efcarmouchôs entre les dernières trou- 
'pes de JL'arriere-garde & les cravates y qui. les 
vinrent charger comme elles achevolent d'en- 
trer dan^ un défila: nos dragons mirent pied à 
•ilçrre dans les haies , les écartèrent par leur feu> 
ijéi tout achevai de pafier &n$ perte. 

LeT nombre des \ enneufis groffîflant tou- 
jours , ils iious fuivirent jttfques fur les hau- 
4£4rs , pr<às de Dettvedler; mais nos généraux, 
4141 éioknt à la queue» firent marcher avec 
tant d'ordre & de réfolutioii , qu*âs ne firent 

Sue nous accompagner fans rien entreprendre, 
étoit dix heures du foir quand toute l'armée 
fut dans le camp, . Qn trouva fort avantageux 
jàLjjiWix pu faire une retraite de près de quatre 
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£ins en avilir eu rien à fouârir. ,11 y avoit Au l^7^^ 

ièpt ou huit jours que quarante eieadrons 

de la nobleffe de Tanière -ban avoient paiië la 

montagne de Sayerne j fous le commandement 

du maréchal de Créquy. On les avoit répan-i» 

dus d^abord aux environs de Mafmunfter , pour 

les faire fubfifter jAus £icilement , & on leur 

fit joindre Tarmée dans cette marche, près de 

Dettveillen _ . . 

M. de Turenne 9 qui prèvojroit depuis tong^ 
téms 'lè^ grandes forces que les. ennemis de^ 
Yoient mettre en&mblé^ av^it' choifi ce poAé 
^omme' un afy le capable de mettre à couver c 
Imearihée aufii foible qu'étoitla fienne. Uav^ic 
devant iulla liviere de Sorre ,'fa droite; à Dett-^ 
veiller ^ & £1 gauche vers Hochfelt , l'une â( 
Tautré couvertes de deux ruiâèaitx qui tom^ 
boient dsois la Sorre« L'armée paiTa Ja nuit en 
bataille; le lendemain vingt du mcrfs ^ <] abord 
qu'il .fût jour .y 00 recounut coûtes les avenues^ 
on'ptoifta ies gardes v& on campa. $ur les dix; 
heurea dii.nKitinrQffibiér dé la garde la {dus: 
avanûée au-delà f de la Sorte ^ envoya dire ^ 
M. de Torenile aii'on entendoit un grand bruit 
de trompettes oc de timballes fur le chemin 

3ue nous ayion^ teim le jour précédente On 
étacha des^partis de ce cotè-là ^ qui rapporte-*^ 
rem <|Ue tauiîe l'armée des ennemis avançoit# 
Nous étions poftés trop avantageufemem poui^ 
craindre qù'âs ofaflent attaauer notre campi 
La rivière nous c6uvroitf;.depetits> rui/Teaux 
qui tômbment dedans ^^ en rendoient l'kccè» 
difficile y & les poAes de Dettveiller 6c d'Hocfak 
feld appuyoient nos ailes. Aufli M. de Tu- 
renne jugea qu'ils avoieat. plutôt deflein d'allei; 
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à Savcme , ou dé paffisr k rimre de Sorre à 
An. itf>4. Brump , deux lieues plus bas qac ton camp : il 
ehercfaa tous les moyens de s*y eppofer^ Il d&*' 
tacha vn corps à Steinfa^ y k motdé chemin 
de Sareme , avec ordre de fe jetter dans la pla* 
ce à la moindre alarme ; réfoliu de marcher 
avec toute Tarmèe ^ fi celle des ennemis s'y 
avançait^ & nour re&ècmer avec plus de dili- 
gence & de (ureté ^ 'û fit £atire des ponts far le 
ruifleau qui couvoit ùl droite, & rompre les 
gués de la Sorre )ufi{u*àSaveme. 

.<L*autre côté étoit plus important & phis di& 
ficile à garder.. Il jravoit dôizilieues oe ,notre 
aile gauche à Brumjp ; & les ennemis s*£toîcat 
tellement approchés de. ce bourg , crue leur ai« 
le droite a'ea.éteit 4U*à demi-ueue » leur 
gauche s'itendant yers les hauteurs de Cv 
chersberg. S'ils avoient gagné d'abord ce paA 
fiige , ils fe ferotem mis ea état de venu: à 
mous , ou de iê poAer eiitre nous 8c Hague* 
nau ^ mais foit qu'ils ne coomtiflbnt point ces 
«yaûtages, on qu'ils manquafièm de réfola-» 
tion f ou qu>n: effist ils crufliem toujours que 
«DOS fenons obligés de nous retirer , faute de 
£ôurrs^e, ils »e tenterem point le pailage, & 
. ki^ent à M. de Tiirenne Içtems de prendre 
tomes les précamions qu'U leur pouvoir op* 
Bo&r. Il fitrompte dececd^-^ll, comme de 
rantre, toiis les sKmts & tous les guésxle la 
Sorre îofqu'auréeiàdc Bramp ; il.mit une gar- 
de de dragons jdm» ce bourg,^ derégËfe du* 
quel on oecouvrott les motodri» mouvemeos 
qne les ennenus pouvoiem:' faire du cdté de la 
liviere : U jetta un autre détachement de 4ra« 
gons dans le château d'Hochfelt , & joigint cet 
étnv pôfies {ur des gardes die 49.véGt^^ qui 
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deroîcnt ayertir d« Fiuie à Tautre cfe tout ce 
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étendue avec graxrf foin. Si les ennemis avoienlt 
.Çitrepris de paffer la Sonre , le deâci» de M. de 
Turenne étoît de tes combattre fiirkiM: pàffa- 

5e , & de tout haiàcder pour les cmpéciier 
aller vers Haguenau , & de lui gagner Te» 
derrières. 

Le jour étant fini , Von connut par les feun 

la fituation & l'étendue de leur camp. Us y de^- 

sieurerent p^ûbles tome la nuit , fans nous 

«onqer la moiadre alarme : il parut feulement 

le maiîi) qpelqnes uns de leurs efcadrons , qui 

vinrent pouâer une garde de cavalevie ^ûe 

iions avions à une portée de canon de notre 

xamp , au-delà du^arutâbaiu de Mosbadi , qm 

tombe dans la Sorre devant Dettveiller. £fle 

fut obligée de fe retirer au-rdeçà du tiuiâèau » 

& d'en rompre le pont: os la fit .foutertir- par 

4e Hafa^iterie cépatfidue dans les JbakSy q»i k 

:init en fôreté » & l'on nç k poâa pdps fi i4Ân par 

.la fuite; parce que les enneniis envoyo^t- hï* 

cefiam^eot de gros partis de qs c6té4à. Céh 

tpit le matin du vingt-un oâobve. M. de iTu* 

;renne y^atit été avenil par ceux de k gar^ 

td'Hochiek , qu'oln voyoLt de k hanét dans le 

^an)p des eimcmls , & qu'on y entendoft h^stvir 

fqup tirer , il s'avança fur des bauteui^ peut 

ireçpnJ90Jtre kû-çiénie ; mais il ne vitpoint ék 

fumée: ileittgàditfeuleiiiemqu^ôti tflroit con^ 

tinuellement -, ce, qui lui fit croire que kui* 

ibUats déickÉrgeoient kurs armes, comice il 

arrive d'ordinaire quand on elfcprêt de mar^ 

;àikex. U êofoy^ di^ess fertispout en i^aveif 
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!S^ des nouvelles ; mais ceux des ennemis ètolietrt 
^* fi forts , & en fi grand nombre , que les nôtres 
ne pouvoient guère avancer fans être battus. 
. L'incertitude où l'on fut tout le jour, fit beau- 
coup foufFrir notre cavalerie , qui demeura tou* 
jours prête à marcher , fims avoir été au fou^- 
f rB%c. Mais enfin fur lé foir^ on entendit tirer 
4u canon vêts Vafielen ; ce qui donna lieu de 
croire que les ennemis attaqaoient le' château 
oii l'on avoit lalfle le chevalier de Ronfiere V 
capitaine dans Champagne » avec cent cinquan- 
iç hommes. Néanmoins M. de Turenne » qur 
ne trouvoit pas que la [xife de ce château fut 
d^ conféquence aux ennemis , demeuroit en 
jdéfi^nce , & faifoit toujours tenir Tannée en 
état , dans .h penfée que les ennemis cher* 
jchqient ipem-être par cette attaque à lui don»- 
;aer ,de ià jaloufie ipour Saverne, & lui faire 
iprendre. des nu/urès . de ce coté-là , pendant 
^qu'ils lui déroberoient une marche , & padè» 
TiOient la Sorre pour aller à Haguenau. La nuit 
i£ltaHt)Venue^, ^n râ leurs feux dans le même 
ikt^tlfivisM prpQèàssitt ; ce qui fit jt^er que les 
iLéchargjS^ > qiie l!on . avoit entendues le maria' 
4sLns leut<smp>9 jètoîent celles du détachement 
^ni mardhoit à Vafielen. £n effet , on enien<fit 
le lendemain, matin le bruit de leurs batteries 
;5{iû çpn^encerent à. tirer ; & M. de Turenne 
-vpyaivtvque jufqurà onze hjeures du matin les 
ièïixicm^ . étQitnt , demeurés * dans leur canlp y. 
iuEs faire aiicutt ma.uvenîçnt^ jvgea «qu'ils n'ica 

Jferoiônt;pcHnt.le,îeii» dujour^&.envc^a aa 
.ibiJirrage, ;.;, .^ : . .• .> :.:.-. ! •• ./ 

; :L^ ^^It &.lje jçnfi fuîvant ifc paflerent-de k 

jaaèiîie manierai Sf. naus vîmie&mf le fojr arri^ 

^er notre garipjifoa,de Vai^lca ^^ qui ch^éi% 
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fortie par capituladon. C'étoit un trés-itiéchant 
fK>&e. L'Electeur de Brandebourg le battit avec an. i^'^ 
"dix pièces de gros canon , en dàux batteries » 
dont Tune n^étoît qu*à une portée de fufil dts 
murailles. Il y ouTrk la tranchée à cou- 
vert, à cmquamepas dufoâé; & cependaiit 
les affiégés tinrent un four & demi. Lxleâeur 
de Brandebourg les Voulut avoir d*abord pii« 
'^fonniers de guerre ; maïs le chevalier de Ron« 
fiere étant demeuré ferme , ils fordrent avec 
une compofîtion honorable , & revinrent à 
t*armée, où on approuva fort cette défenftr 
Saverne Te trouvoit un peu plus ferré par I» 
|>rifc de Vaffelen ; mais M. de Turenne, tou- 
jours perfuadé que les ennemis pouvoient en- 
treprendre du côté de Haguenaù avec pHis d'a- 
vantage , redoubloit fon application de ce côté- 
là. Il le vifitoit fouvent , & ténoit toujours- 
pour le fourrage le même ordre que le pré* 
- Miier jour.. 

On demeura de part & d'autre en cet état 

)u(qu'au trente- oâobre y que le marquis de^ 

'GeilUsy^ maréchal de camp, arriva k l'armée 

avec quinze efcadrons. M. de Turenne les poi^ 

ts^ àî Vilfeiî i fur h ' Sorrc , entré le camp &. 

'Hochfeh. Montaubaa en amena ^iFingt autres- 

' Irois jours après , avec ;huit bataillons ; & la 

* feuiUée .arriva prévue en mème^tems^avec fa. 

brigade: ces trois corps de cavalerie &ifQient 

-prés dediyqttttme'eibaarons. &e comte dé Saulx- 

> tnarcheit eAcdre «vec vingt^qMtre efcadi'ons 

^ & dix batâtiUons ^ mois M. de Ifurenife le fit 

-demeurer en lorraine jufqu'à et qu'il jugeât 'à 

propos de Im fake joindre l'armée. Toutes ces 

' trmipes^ venoient de celle de Flandre , où kt 

' fgmf9ga$ ayoît Ém à» fort bonne heiire >'pàjtr 
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ce que lès Coofédérés » maltraités ara condM 
^^ju i47i» de Seneff, & Muflés eofuite devant Oudenar- 
de , par M. le Prince 9 avaient été obligés 5 pour 
éviter la ruine entière de leurs armées , de 
chercher des quartiers dès le quinze du mois 
d'oâobre ; ce qui donna moyen de £iire de 
grands détacbemens de Tarmèe de M. le Priit* 

. ce 9 pour fortlfiiur celle de M. de Turenne. 

l.es ennemis quî n*avoient ofé pafler 1» Sone 
avant que nous euffions reçu ces iecours , les 

. crurent trop forts pour oiêr encore moins rieo 
entreprendre fur nousf après qu'ils furent arti- 
vés ; & ne pouvant fubfiiter qu'avec pane dai|s 
un camp aom les environs àvoienr déj^ été 

. ruinés , ils retournèrent vers Strasbourg , $c 
campèrent à Achenheim. Leur éloignement ic 

. notre nouveau renfort nous mettoient en repos 
fur ce qu'ils pouvôîent entreprendre de notie 

. côté ; miûs nous demeurions toujours dans une 
extrême néceffité de fourrage; & quoique Tar- 
m^e fôt un peu fouJagée par des convois d'a- 
voine 9 la cavalerie diminuoit beaucoup. L'da 
yoyoit tous lès jours mourir des chevawt au 
piquet, c<mi[ommés de^im&du jàtqid q}i-i)$ 
ifouffi-oient k ç^per ^umois dp povi^mbri? pfr 
un trés*maHvaisi;^ms. Cependant on fie pouvoit 
prendre d'autre parti que de demeurer là , pour 
couvrir Saveme & If^uenau ^a^ que les ei^ 
nemis en iêroient prés*, 

Les copvcn^ 8^ to^ ce am è^it miç^Saifc 4 
l'armée , nous venoient d^ Loirninç , par fe 
côté de l^ petite Pierre doi^t le^pi^^ étdt 
Régaleraient irocti^ $c, commode, iC^jtepetiie 

, ville , qnç les Aliap^n^s apçfîlle^ I^^r^eifieti} , 
le cçmmandoit estiprement ; ç'étiHt la xéfide»* 

jce d\m prin^ cad^ iç h M^U Palatin».. jB 
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étoit en neutralité avec TEmpereur & la Fran- 
ce ; mais M. de Turenne appréhendant que An. i6j^ 
les perfuafions de TEleâeor ralattn & la faci* 
litéde recevoir garniCbn des Allemands répan» 
dus dans le pays de Cologne , & de ceux de 
Kairferlouter , ne Tengageaflent à nous man^ 
^uer & à rompre fes engagemens qu*il avoît 
obfervés Jufqu'alors , crut qu'il devoir s*affurer 
de ce pofte , pour éviter les incommodités qm 
étoient infaillibles , fi nous n'en étions point les 
maîtres. Il étoit fâcheux de l'entreprendre par 
force , à caufe de quelques princes de la fron- 
tière d'Allemagne qui étoient encore neutres ^ 
& cependant u paroifToift difficile de perfuadeir 
au prince de la petite Pierre , qui jouiiFoit de 1& 
neutralité, de recevoir volontairement une 
garnifon Françoife. 

M. de Turenne voulant fe fervir de toutes 
les voies de douceur & de négociation y avant 

SI d'en venir à aucune extrémité, chargea 
zan , major général de l'armée , de faire 
r^uffir cette aCûre: & alla trouver le Prince , C^ 
employa tous les moyens poffibks pour t'en- 
gager à recevoir une gamifon. Blui ft: voir 
raivd y atioit de fa fareté y qu'il n'étoic pas afld( 
tort pour ie maintenir par lui-même , & qu'il 
ne' devoir point compter fur la neutralité des 
Allemands -qui ruinoient leurs amis comme 
leurs ennemis ; qite fi jamais il Us trouvoît prés 
d'eux , il en avoir fout à iCrain^e ; que de la 
iKiFt du Roi & ée nos génîîraux , il devoît s'at- 
tendre atome 11t6^nnêteté&<outeJb cotifidd- 
ration poiAible, s'a leur donnott cette fetisfac* 
tion ; que ibs intérêts & les s^re^ devenoient 
communs en nous affurant de ia place,, puifqiie 
ixHB k «letôons k couvert ^te tout ce ^'A 
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pouvoit craindre. U i6î|*Jt à ces raifons ce chlie^ 
An» 1C74. peuvent les promeffes oc les manières les plt^ 
engageantes pour, gagner un efprii! ; mais le 
Prince iè dépendit toujours furia neutralité; 
de forte que Cézan fut. obligé de changer do 
manière » &- de lui faire conooître que comme 
41 étoit avantageux d'èfi'e de nos amis, il pou^ 
voit être dangereux de refufer notre, amitié 
fans raifon; que ce n*étoit point par nèceâîté 
que Ton prenoit avec lui ]e parti de la douceur; 
que Ton étoit en ét^t d:*avoir par force ce qu^on 
lui demandoit de gré ; qnleimn il vouloir, avoiir 
june réponse pofKive y quoli*!) Tallolt ^dre at* 
taqi^er : car il atok de 1 infanterie fort près 
jde-ià* ». 

Ce. (iii<;ours éâ^nna le Eri{içe«r II ne fe trou- 
voit point en état de fefoutQtiir, ni de prendre 
«des mefurtô contre une* armée qui n'étoit qu'a 
:fix lieues de lui ; & la peur iuï fit faire ce que 
.les perfuafions n'avoient pu obtenir^ Il convint 
4ç T^evoir deui: cens hOQimes dane» la ville ^ 
:^ouryu> qu'on n'en mit point dans.lQ .châteauv 
.Çézafi de'foQ côté en dem^ra j^ilement d'ac- 
-iÇQfdj!»(P^r^^que le chât^u eft: fur mb j'ocher i 
;^po£è de mauiere qu'on n*y ^ut aller que par 
îa yiile» & qu'étant maître de la ville, on eft mai» 
«tt|e de tout. Elle eft ^ez bien fituée>f & environ^ 
4iée<l'une forte muraille; elle n'a qu'une portera 
;lïiqueUepn ^e peut Tenir que par une langue de 
;i|sr4ie, Çcpeuxle trpupçjS iapeuvent défendre: les 
environs font tels que lejtbnt-d^ordùiaire ceux 
4'up p«^^l%g^ de siomagne 5 c'eft-à<dii^ ^ fort ru-^ 
des i- fort çpuyerts de.boi^^ SiC fort ftèr'des> 
^. de Turçnne , e» fe rendant maître de ce 
pofte f s'afluroit toutes les commodités & les 
, javautage^ qu'aune, armée. peut tirjesrdeics der? 
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tîercs , lorfque les devants font ruinés ou oc ■ 
cupés parles ennemis. Dans ce même tems i^ am,' x 
accorda la neutralité à ceux de Strasbourg 9 
pour le château de Vaffelen , que TEleôeur de 
Brandebourç leur avok rendu : c'étoît pour 
éloigner toujours les ennemis de Sayerne. 

Le trente - un oâobre au matin , M. de Tu- 
renne étant allé prés d'Hochfelt 9 à fon ordi- 
naire , fit pafTer la Sorre à S. Silyeftre , meftre 
de camp , avec trois cens chevaux qui prirent 
plufieurs fourrageurs des ennemis, defquels 
on apprit -qu'ils dévoient quitter leur camp y 

Î|bur s éloigner encore de nous. En eâet , ayant 
içu cfue M. de Turenne , qui avoit reçu encore 
quelques bataillons de gardes Françoifes , & 
-le régiment de Rambure , avoit fait &îre des 
ponts fur la Sorre , comme pour aller à eux, 
ils repayèrent la Rriifch ,- & allèrent fc porter 
cil ils étoient avant le combat d'Ensheim-, pri* 
rtnt leur quartier général à Getzpizen , & de- 
puis à Bleâ^n^ qui n*ett eft qu'à demi-lieûe', 
parce qtte le feu ruinia ce premier quartier oh^ 
leurs généraux perdirent beaucoup aéquipages* 
'Quelque^ jours auparavant le jeune marouis 
de Cr\ifEcA , meftre de camp du régiment Cc^ 
ionel^avott été tué 'très-malkeureufement. H 
écoit monté à chetal poUr aller au quartier 
général, où n'ayant poim trouvé M. de Tvh 
renne , qui étoit allé reconnoitre des poAes 
aflèz éloignés , il voulut Taller joindre avec 
quatre officiers ; mais ils tombèrent en chemiii 
aans une embuicade de <iragon$ de Brande- 
bourg. Les officiers s'étant fauves heureufe* 
snent , le marquis- de CrufTol feu! €at pnsiy 
.& les dragons dîfputantàqiù l'àuroit ^ un deux 
le tua fur la place» L'éleâear de^Brandeboui^ 
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!S!S5 fit pendre ce drason , & renvoya k corps dtt 
ÀH* 1^7^ marquis de Crunol. 

Cependant ML de Turenne étoit toujours k 
Dettveiller ; & quoique la cavalerie s'y minât , 
al ne crut point devoir qivtter ce poâs , qu'il 
n'eût vu le parn que prendroient les ennemis^ 
Il renvoya en Lorraine le comte de Saulx » qni 
itoix venu (eul depuis quelques jours à l'armée» 
Sl lui donna ordre de s'aller remettre à la têtç 
des troupes qu'il y avoit lai^l^ » pour s'oppor 
fer aux courfes des ennemis , & couvrir les 
convois qui nous venoient de ce côté-là. lie 
onze novembre le maréchal de Crequy reçus 
ordre de la cour d^alier commander (ur U Mo? 
zelle , & de ramener la nobleâè de l'arrier»» 
ban , qui demeura encore quelque tems es 
Lorraine , où M. de Tiu-enne avoit envoyé k| 
gros bagages. Mais comme la cavalerie cpo» 
iiuoit à louffrir , il la répandit dans des lôU^ges 
aux environs d'Engveiuer » derrière la rivière 
de Moret , où elle étoit au moins k couvert des 
incommodités de U iatibn , & fe ppuvoît toutf 
raâèmbler en peu d'heures* 

Le vingt du mois , M. de Turenne voyant les 
ennemis éloignés , & Saveme en tî9t de ne 
lien craindre , avec les travaux qu'on y avoît 
faits « & la gamifon qu'il y laiflbit , fit décanir 
per fon infanterie de DettveUler » la répondic 
avec fa cavalerie dans des quartiers derrière la 
rivière de Moter y depuis la mpntagne \uùpm 
vers Haguenau. Son quarder fifcn&al étoit è 
Engveiller* Avant que de marcher il avoit bk 
rafer le château d'Hochfelt , de peur que les 
.ennemis ne s'y pofiaf&nt pour empêcher la 
communication de Saveme & d'Haguenau.; 
^ & comme il jugoa bien qu'ils pourrcnent fiii^m 
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f on iiifiuiterie lorfqu*elle décamperoît ,. il avoi* 
laiiTë Quinfbn , mâbe de camp , à Dettveîller > am. uf^ 
v»eQ troî» cens chevaux , & Lanfon , brigadier > 
arec pareil nombre , da c6té âe Brump. I^ 
parut quatre ou cinq cens cheVaux des enne- 
mis y qui n'entreprirent rien iufqu'au foir, 
qu'ayant paâSb la ^onre , ils tâchèrent inutile* 
ment de couper ces deux détachemens. Le len* 
demain y vingt<-un , M. de Turenne reconnut 
k rivière de Motar jufqu'à l'abbaye de Neu- 
bourg , en fit rompre tous les gués pour mettre 
des quartiers en iureté ; & comme il £e trouva 
quelque peu de fourrage de ce cdtét-là , il fit 
retirer à Haguenau tout cç qu'on en put ren- 
contrer aux environs , afin d'oter aux ennemis 
les moyens d'y fubfiftér quand il s*en éloigne-» 
roit; 

Quoiqu'ils fuAent (iparés de nous par plu- 
fieurs ri^eres , ils avoiënt néanmoins jugé à 
propos de (t retrancher ; de forte qu'ils avoient 
néanmoins coupé la plaine qui eil entre En- 
sheim & Getzpizen , d un grand nombre de ré* 
dans qui couvroient toute la tête de leur campw 
Peu <fe jours après qu'ils y furent, le duc de 
Lorraine fit paner mille chevaux par Sainte^ 
Marie aux Mines , qui allèrent furprendre 
dans un viBage , entre Luneville & Blamont ^ 
deux efeadrons île l'arriere-ban d'Anjou qitf 
venoient joindre l'armée. Ils fe défendirent 
aufii4^en que le peuvent des gens qui n'a- 
voient pris aucune précaution pour leur (&• 
reté. Us tâchèrent aans cette lurprife de 1k 
retrancher dans quelques maiibns ; maïs lef 
ennemis y ayant mis-^ le feu , hi plupart fu- 
rent pris. Depuis ce tems le pafTage de Saverne 
n'étoit plu9f(ar ; &ron connut mieux qu'aupa^ 



raYant combien celui de la pcÂte Pierre liaus 
1^74. étoit nèceflaire^ 

Les ennemis , en s'éloig^ioât de M. de Tu*' 
renne , avoiei^t £iit jug^r gi|*il$ n*ayotent pins le 
deâein de lattaquer à & quoiqu il femblat que 
de ion côté il n'etoit point en état de rien entre* 
prendre contr'eux > ils étoient néanmoins ton-* 
|0urs demeuré campés^ Mais lorfqu'ils fçurent 
nu'il.avoit mis Tes troupes dans les quartiers ^ 
Us s^étendirent dans la haute Alface » où leurs 
poupes dévoient fubfifler avec abondance , & 
d^oii apparemment ils dévoient prendre des 
jueAires pour entrer en Lorraine ^ ou dans la 
franche - Comté. Cette dernière, nouvelie- 
nient afliijettie à la France f les attendoit comme 
des libérateurs qui dévoient la remettre entre 
lès mains de fés anciens maîtres , & Ton y pré* 
paroit tout ce qui feroit néceâàire pour leur 
iubfiilance lorfqu'ils entreroient dans le pays. 
Les Lorrains toujours liaâTionnés pour leur 
Duc y n^attendoient que (a préfence pour fe dé- 
clarer y & joindre à les troupes un grand nom-, 
bre de gens propres pour la guerre^ 

L*un & Tautre ae ces defTeins pouvoîent 
avoir de grandes fuites s*ils avoiem été exé^ 
cu^és avec diligence ; mais TLrréfoluêon des 
généraux , & Tinclination qu'ont les Allemands 
% profiter d'un pays abondaînt , les ât demeurer 
.tout-à-fait dans TAlface, 
' . La faiibn écoit déjà fort avancée^ Ils étoient 

Jerfuadés que M. de Turenne n'étoit point en 
tat de les venir troubler dans leurs quarders 
d'hiver « & qu^au printems ils feroient plus 
, , forts 8c plus en état de marcher que lui. Âinll 
>Is partagèrent tout ce beau pays , qui eft entre 
le Khia oc la niontag.ne » depuis Strasbourg ]u^ 
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4«|ii*à Béfort ; commencèrent à traiter des con- 
tributions qu'ils pfétendoient tirer durant l'hi- aji, 1^7^, 
ver; & réJefteur de Brandebourg ayant pris 
fon quartier à Sainte-Croix , établit fa Cour à 
Cobnar , où il fit venir madame rEleftrice, 
qui îufqù*alors étoit demeurée à Strasbourg. 

Pendant que les armées étoient en cet état 
de part & d'autre en Alface , il fortoit de temi 
en tems de grands partis de la garnifon de Phi- 
lisbourg , & des troupes qui étoient demeurées 
fous la place depuis le mois d'août , pour faire 
contribuer le Paiatinat. Sur la fin de feptembrc 
Iç comte de Maulévrier , maréeh^l de camp '/ 
qui y commandoit , avoit furpris & brûlé là 
ville de Laymen , à la vue d'Heidelberg. Au 
commencement de décembre il marcha avec 
huit cens hommes de pied , deux cens chevaux 
& deux cens dragons , alla camper le foir prés 
de Frankendale » le lendemain à Bokeiieîm ^ 
près de Vormes , où ayant pofté fon infan- 
terie , il. envoya fa cavalerie & fes dragons 
ibmmer la ville d'Alfey , capitale d'un grand 
bailliage , éloignée de quinze ou feize lieues 
de Philisbourg. Les habitans répondirent à la 
fommation par quelques volées de canon ; 8ç 
les nôtres ayant brûlé Us environs de la ville , 
& plufieurs villages en revenant , où ils firent 
un grand butin , rejoignirent Tinfanterie à Bo- 
ken^im » d*où reprenant la route de Philis- 
bourg , tout le parti marcha droit à 4a pétitç 
ville de Frensheim , qui refufoit de contribuer', 
& fervpit de retraite à tous les payfans des ent 
virons. Les habitans parurent d'abord en armes 
fur les murailles ; mais après Teffet d'un pétard 
k une porte , & de quelques grenades à une 
tlitre attaque , ils fe rçadurent adiiçrétiom Qa 
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leur permit de fe retirer dans Téglife avec ce 
Am« 1^74* qu*Ûs y pourroient porter durant deux heures, 
après lelqueUes la ville fut pillée. L'on emmem 
beaucoup de bétail , & des otages pour la cob- 
tributioni Ce fut dans le même tems que les 
troupes de réleâeur de Trêves affilièrent le 
château de Blicaftel fur la Sarre , gardé par 
cinquante foldats que commandok la Haye, 
capitaine au régiment d'Orléans. U n'avoit des 
vivres que pour deux jours ; msds ajrant £iit 
manger fes mulets , il tint aflbz long-tems pour 
donner le loifir au comte de Saulx de marcher 
à fon fecours , & les ennemis levèrent le fiége 
d*abord qu'ils fçurent ùl marche. 

Depuis que l'éleâeur de Brandebourg avoît 
paffé le Rhin pour joindre les Confédérés , 
M. de Turenne s'étoit attaché d'abord à leur 
y ôter le moyen de profker de la foibleâe de fon 
armée , & à couvrir Saverne & Hasuenau , 
d'où dépendott la confervadon de la baflè Al- 
fâce &dePhilisbourg. Mais les a3rant oUigés 
dans la fuite à s'éloigner de lui , pour rendre 
leurs troupes dans la haute Alûice , fans qu'ils 
puflènt ni pa&r , ni fubfifter dans la ba£k , il ne 
balança point à la quitter auffi ; & comme les 
fecours qu'il ayoît reçus de Flandre le met- 
toient en état d'entreprendre , il crut devcnr 
marcher en Lonraûie , pour s'oppofer aux deA 
ièins qu'y pourroient former les ennenus , qui 
n'en étoient féparès que par la montagne dt 
Vauge , à travers laquelle ils avoient plufieurS 
paiTages pour y aller. Ils avoient paru jufqu'a- 
-lors aiTez leni^ dans leurs démarches pour croi* 
re qu en s'avançant avec autant de dikgencé 
qu'on le peut faire en hiver 9 il les préviendroit > 
pçufTOit couvrir la Ffanche-Comté anffi bltt 
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Sue la Lorraine , & ferrer enfiûte les Conté- 
érés dans leurs quartiers , de telle nuinlerej^y, i^y^ 
qu ils feroient réduits à la défi^five. 

Ce deffein étoit également grand , & par la 
réputation qu^on devoit attendre du fuccés , 
& par les avantages qui le dévoient fuivre. U 
étoit difficile à exécuter en hiver. Notre cava- 
lerie étoit entièrement ruinée ; l'infanterie avoit 
été près de neuf mob en campagne , & les trou- 
|>es qui venôient de Flandre avoient effiiyé un 
des plus fanglans combats qui fe fut donné de* 

1)uis long-tems. Cependant il s*agiflbit , ou de 
aider les ennemis s'établir pendant l'hiver dans 
la Lorraine & dans la Franche-Comté , pour 
entrer au printems dans le cœur de la France ^ 
ou de tout factifier pour leur faire repaffer le 
Rhin. Ce fut dans ce dei&in, que le vingt-neuf 
de novembre M.deTureoneayant laiiie dani 
Saverne & dans Haguenau les troupes néce^ 
iàires pour la défenfe de ces places, commença 
à faire défiler les fiennes vers la petite IHerre , 
& y marcha lui-même avec fon arri^ie-garde 
le premier de décambre. Il en augmenta ^a gar« 
niion , a&i de fe conferver toujours ce paUage 
eii Alface; & ayant achevé de pafièr la mon- 
tagne le deux, il marcha fur la gauche jufqu'att- - 
prés de Ltxheim , où l'on commença à trouver j 

quelques quartiers de la petite gendarmerie 
qui faifoit p^i^e du corps que commandoit le 
comte de Mulx : on y demeura jufqu'atu qua- 
tre 9 que l'on marcha vers Lorquein pour y 
Séjourner encore. 

Mais M, de Turenae paiflânt à Sard>oTirg , 
eut nouvelles que le duc de Lorraine , avejp 
Tes troupes 9 avoit pafTé la montagne» s'étoit 
jette dans Efpinal & dans Remii emont , & qu'à 
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avoit mené des ingénieurs pour forôfier cette 
An* 167^. dernière. Les ennemis ne pouvant s'imaginer 
que M. de Turenne fût en état de tenir la cam^ 
pagne avec une armée auffi âtiguée qu'étoit la 
fienne , avoient cru qu'il ne quittoit la baâè 
.4K<Lce que pour venir prendre des quartiers 
d'hiver en France : & pendant que le duc de 
Lorraine cherchoit à fe pofter fur cette frontière 
pour s'étendre enfuite , les autres Confédérés 
avoient bloqué Brifac en-deçà & au-delà le 
Rhin , avoient avancé leurs quartiers au-delà 
4c Béfort , & preffoicnt le prince de Montbel- 
Jiard de fe déclarer. C'eft un cadet de la maifon 
de Virtemberg , dont le partage eft fitué entre 
l'Alface , la Suiâe & la Franche-Comté , & qui 
pouvoit nous donner de l'embarras par rap- 
port à cette dernière province , s'il avoit quitté' 
la neutralité pour fe joindre aux Confédérés. 
M. de Turenne , qui en prévoyoit la confé- 
. quence , envoya ordre, au duc de Duras y gou- 
.verneur de la Franche-Comté , de pourvoir à 
la fureté de Béfort , & d'empêcher , s'il étoit 
poffible , le prince de Monbeillard de quitter 
la neutralité. Le duc de Duras s'avança vers 
•Béfort avec quelques troupes qu'il avoit ra- 
.maffées ; & ayant paru près de Montb<;lliaid , 
•obligea le prince à demeurer toujours neutre 
par de bons procédés , & par la confidéradoa 
de la marche de notre armée qui s'avançoit 
vers cette frontière par le côté de la Lor-. 
raine. 

M. de Turenne étant arrivé à Lorquein , ob 
.étoit le quartier du comte de Saubc, le fit avan- 
cer au01-tôt avec la gendarmerie ^les dragons 
&. la cavalerie légère qu'il commandoit 9 droit 
jà Cfpinal , pour niire croire aux ennemis que 

toute 
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tt>ute Tarmée'y marchoit;& cependant il la 
faifoit fuivre doucement par des routes dîfFé- An. i6y^^ 
rentes , logeant toujours dans des quartiers 
difpofès de manière que tout fe pou voit raflem- 
bler en moins de vingt- quatre neures. Le fix, 
^ant logé dans une abbaye prés de Blamont » 
il continua à marcher le lendemain par un tems 
de neige ; pailk la rivière de Meurte à Baccara , 
& prit fon quartier à Danteil , oii il fçut que 
les Lorrains avoient abandonné Efpinal pour 
fè retirer à Remiremont. U demeura deux 
jours à Danteil » afin que les troupes de Tar-* 
riere-garde le puffent joindre. Cependant il 
s^alla promener à Rambervilliers , envoya un 
parti de deux cens hommes de pied vers Kemi* 
remont, & fit avancer de ce côté-lji le che- 
valier de Sourdis , avec fa brigade de cavalerie. 
Il féjourna à Padou le dix & le onze , où il ap« 

Ï>rit que le duc de Lorraine s^étant retiré ^ avoit 
aiiTé quatre cens hommes de pied dans Rémi- 
remont : le chevalier de Sourdis les y avoit 
bloqué & fommé de fe rendre ; mais ils le refii* 
ferent. 

Remiremont eft une petite ville fans défenfe 
d'elle-même y mais fituée fur la Mozelle , au 
pied de cette partie de la montagne de Vauge » 
qui vient fe joindre à celles d*Auace , & fépare 
la Lorraine de la Franche-Comté ; de iorte 
que c'étoit un paiTage abfolument néceftaire 
à M. de Turenne. Les ennemis y avoient qua- 
tre cens hommes , & la commodité d'y ea 
faire paiTef d'autres facilement , parce que la 
Vallée de la Mozelle fait à travers la montagno. 
un paflage jufqu'en Alface , qui répond à Mai* 
munfter & à Tannes , & qui fo moit la com« 
snunication de Remijremont avec les quàr; 

Tome m. R 
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^ tiers des Confédérés. M. de Turenne gui con- 



Ak* i<74» noUToit parfaitement les avantages gu'ils pou- 
rvoient tu'er de laTuuation de ce pofte, employa 
toute la idi^gence pQ0ible pour s*en faiflr. H 
partit le douze à la pointe du jour de fon quar- 
tier de Padou éloigné de iixjieuesjde Remîre- 
moQt ,iit avancer la gendarmerie , les dragons 
& deux bataillons dqs^ardes qui Favoient tou- 
jours fuivi , & envoyai ordre à ceux de Ver»- 
inandois & de Bourlemopt « de Navarre & des 
VaifTeaux» .de .marchçr eu dUigenoe avec ûx 
pièces de canoii. 

11 prit fon quartier furie foir à £loy , d'où il 
envoya {bmmer Remiremont , qui n*en eft qu'à 
lune lieue , & mjenaça les Lorrains de les ëiire 
pendre s*Us avoient la Jhardiefle 4e tenir. Ils 
avoicnt cru que ceux qui ies ^voient Comtxé 
d^abord.ifétoient qu'un cu>rpsde cavalerie de* 
taché pour yeriir prendre des quartiers d'hiver; 
fnais cette nouvelle fommatiôn^ & le nom de 
JA, de Turenne les embarraf&. ils ne purent 
néanmoins s'imaginer qu'il y fut en perlonne , 
îii qu'il y eut une armée ; mais ils envoyèrent 
un officier pour s'en éclaircir, & capituler avec 
M. de Turenniî , s'il etoit vjai gu'u j lût. Cet 
offider vint au camp d'£ioy^ & promijt que le 
Commandant des l4orrtins rendront la place , s'il 
ii'avoit pc^n^ de nouvelles dudi^c de Lorrain^ 
4ans vingt-guatre heures : mais M. de Turenne 
ne voulant point entendre parler de capitula- 
£on y Jui ,dit feulement qu'il vouloit ep être le 
maître* Il y arriva le .treize % la pointe .du jo.ur^ 
èi trouva les Loirains prêts à partir ; ce qu ib 
:firent ai^ffi-tôt qu'ils (eurent fon pafTeport.^nfi 
M. de Turehne^agna par fa diligence le poftc 
4b Biesûremom , qui lui étoù abiblAuncMIt jsér^ 
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«feflËLÎre pour l'exécution de Ton entreprHe. Le 
thevzWer de Sourdis s*étant avancé avec unAH* i^yv 
corps de cavalerie dans )a montagne , en re* 
montant le long de la Mozelle , fçut par un de 
les partis , que dou2e Cens Allemands venoient 
pour fe ^etter dans Remîreniont , mais qu'ils 
s'ètoient retirés Xur ce qu'ils apprn<em que nous 
étions dedans. 

M. de Turénne ayant mis la Lorraine en ia« 
rèté, en occupant Remiremoat qui lui ouvroit 
encore le pailase dans la Fr^inche-Comté , cher* i 

cha à donner oe la ialouiieaux ennemis déplu-' 
£^urs côtés , pour leur dérober la connoiflance 
de fon véritable adeâein. U détacha le comte de 
Bourlemont avec vois cens hommes de pied & 
cinquante maîtres vers Sainte-Marie^aux-Mi- 
Res , X]ui eft un paâàge Air la montagne qui 
tombe vers Schéieftat. U fit marcher les che- 
valiers de Boui&ers & de Hocquincourt vers 
un autre pafTage ^ avec des dragons & quelque 
cavalerie. Enhn il fit avancer des détachemens 
dans tous les endroits où Ton pouyoit pafifer 
la montagne ; & le <{uatorze du mots , étant 
venu prendre ion quartier à Longuets prés 
Remiremont ^ il fit marcher delà le chevalier 
de Sourdis avec fa brigade droit à Béfort. Le 
refie de Tarmée arrivoit fucceffivement aux en- 
virons de Remiremont, 011 elle fe rafraîchiiToit 
danS'de bons quartiers. On travailloit à £iire du 
|KÛn dans Mirecourt & au Neachâteau ; & M. 
de Turenne demeura dix jours dans le quartier 
de Longuets, tant pour donner haleine aux 
troupes qui avoient prefque toujours marché 
dbuia b neige » que pour mettre en -état tout ce 
^i éfioit nécefiaire pour aller aux ennemis. 
' ; Ce fjfit dans ce unis qu'il^ut nouvelle que le 
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^■. ..>". ■ parti de Bourlemoflt avoît été battu. H mar^ 
Ah. i574« choit dans TeipéraïKe d^enlever un quartier des 

ennemis qui etoit à-Sainte-Marieraux-Mines; 

mais ayant été découvert ,.il fut enveloppé par 

3uinze cens honunes comme il paflbit fur le haut 
e la montagne ; & après une longue réfiftance , 
il fut pris Se fon parti défait. Cateux , brigadier 
de cavalerie , eut un meilleur fujccès : car s'é« 
tant avancé à Bëfort »:fous le$ ordres du^duc âc 
Duras , il enleva un quartier de ceux de MunA 
ter , qui é|oit aux environs. Le duc de Duras 
vint lui-même à Tarmée voir M. de Tureone , 
& s'en retourna promptement à fon gouverne- 
ment de Franche-Comté » d*oii l'on avoit nou- 
velles que le plat pays attendoit l'entrée de$ 
ennemis ,, qu'on leur y préparoit des vivres , & 
que beaucoup de gens fe dufpofoient à prendre 
Içs armes pour eux. 

On favoit d'ailleurs que les Confédérés pref« 
foient les Suifles d'entrer dans leurs intérêts ; 
qu'ils leur répréfentoient ^riiac bloqué , notre 
armée dii&pée « pendant qu'eux étoient déjà en 
Lorraine » prêts à paâer en France ; mais la 
prife de Remirçmont &, la marche de notre 
armée à Séfort changèrent tout d'un coup 
la difpofirion des ^prits. Les ennemis commeo- 
cerei>t à s'ébranler ; ils abandonnèrent leurs 
quartiers les plus avancés , & fe retirèrent aux 
environs d'Alkicb t vers la tète de la rivière 
, d'Ul ; ils laifferefït même k Montbelliard feîze 
mille ' rations de pain qu'ils ne crurent ^pas 
pouvoir tranfporter à leur «irmée. M. deTa-^ 
renne ayattt fait rafrsuchir la fienne» & mis 
ordre à tout. ce qui étoit néceflàire pour anrv 
cher fans embarras ,.pi& h Vauge 4 ttram ver^ 
Séfprt I & 1^ prcnuer jour prit foin . quartier 
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Îrés de FsLUCognéf âàtis la Prançhe - Comtç. 
•e lendemain il Jua'lva à Afélizay » oti il de- jlw.- 1^74. 
tneutu deux fovurs pour 'faire repefer fes tro^» 
pcs 8c les meftf-e'en état^^âlier enfuite aux ^ 
ennemis fans féjourner. Le vingt-fept il arrivk 
au Valdoye ,4 demi- lieue de Befort , oii il en- 
voya ordre de tirer le canon pour faire con- 
noitre aux ennemis qu'il étoit arrivé , & fb 
mettre en état de profiter des nfiouvemens que 
lein's troupes feroîent d^lîgées de Êiire pour 
fe raflèmbler. 

Il marcha le vingt-huit , unç Kipue au^-delà 
de Béfort jufqu'à Brun où il fit loger la gen* 
darmerie près de fon quartier , avec Tes brigades 
de Lucinge , Sourdis & Cateux , ^ leur donna 
ordre de fe tenir prêts le lendemain fur le che- 
min de Mulhaufen , où il prétendoit aller pour 
tomber fur quelques quartiers des ennemis. A 
la pointe du jour du vingt-neuf, il eut nou- 
velles , car quelques prifonniers , que les troii- 
pes de Mnnfter ne s étoient point encore reti- 
rées ; & dans le même tems Saint Août , meftre 
de camp qu*il avoit détaché avec trois cens 
chevaux vers la plaine de Serneim , avoit pouffé 
la garde que léleâeur de Brandebourg tè- 
noir fur la rivière » leur avoit pris un major , 
-& s'étoit avancé encore plus loin. 

M. de Turenne ayant commencé à marcher 
vers Mulhaufen » y envoya un aide de camp 
avec cinquante maîtres , pour parier aux magif* 
trats de cette petite ville qui étoit neutre, 
comme dépendante des Suifles ; mais avant 
que d'y arriver , il reconnut deux troupes de 
cavalerie qui marchoient de l'autre côte dé la 
rivière dlU , en defcendant vers la ville. Il en 
avertît à Fînâant M. de Turenne , qui 6t avad- 

Ruj 
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cet le premier efcadron d*Orléans & cèlm de 
Ah. i«74. Sourdis « fans étendards , pour les pouifo. 
Montanban-, maréchal de camp de jour ^fenât 
à leur tète;& peu après le conne de Lorge, 
qui sy étoit avancé y ayant rapporté qu'il pa- 
roifloit encore d'autres troupes , M. de Tib- 
renne alla reconnoitre lui-même, & ^t les 
deux premiers eicadrons aiSêz prés de la rîvie^ 
re , (outenus de cinq autres a cent ou cent 
vingt pas. D y avoît un gué en cet endroit ; de 
ibrte que M. de Turenne commanda à Mo»* 
fauban & à Monçlar de paâèr avec ces deux 
premiers eicadrons » pour charger les deux plus 
avancés des ennemis. Us les enfoncèrent d'a- 
bord ; mais comme les autres efcadrons de k 
brigiade de Sourdis paâbient au gué , & qull 
en venoît auffi de firab aux ennemis, il fe doo- 
nsL un combat fort .vigoureux de part & d'autre 
i cette tète. 

Il y a^voit fur notre droite i}ne hauteur qui 
s'étendoit le l^ng du niifii^u* M. de Turenne 

Îfit marcher la gendamtene qui fuivoit k 
rigade de Sourdis ; & cette marche fit na 
trés-bon effet, parce que ces gros efeadrons 
defcendans fur un aflèz grand m>at par ce co- 
teau qui déroboit la vue de ce qui pouvoit fuî- 
vre , les ennemis crurent que c'étoit la ràte dV 
rie féconde colonne , & que toute l'armée mar* 
choit à eux^ Le gué fe trouva heurenfement 
aiTez large en cet endroit ; de forte que le mar* 
quis de la Trouffe fit paflèr (es gendarmes en 
efcadron , avec affez de diligence pour ibutenir 
les nôtres qui commençoient à être fort preffis 
par les ennemis, dont le nombre groffifibit 
toujours, n vint d'abord aux mains avec eux:, 
& Ton combattis durant quelque tems avep 
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Beaucoup de valeur des deux côtés. Lecomte^ '* 

de Roye arriva' comme deux efcadrons de che* Ai«. 10:4» 
vaux légers dîu duc de Lorraine chargeoient 
avec quelque avantage uir effàldron de no$ 

Sendarmes de Bourgogne. Il iè mit à la têt^ 
es gendarmes Dauphins^ , marcha^ àtix Lor" 
rains Tépée à la main , & les fit plier d^abôrd i 
jnais comme il apperçut en mèmetéms de nôu^ 
veaux efcadrons qui v^noient par derrière des 
haies pour le prendre en flanc, itfit halte & 
^t les efcadrons les plus proches pour faire ' 
tàCQ de ce câté-là. 

Le comte de Lorge*, qui jufqu'alors étoft 
demeuré auprès de M. de Tiirenne, pafTa le 
ruifleau , & le trouva dans cet état eiti préfence 
dies ennemis. Il les fir encore étendre fur la 
gauche ,• & mena- d'abord un efcadron droit 
aux ennemis , i&ifant faire grand bruit de tim- 
bales & de trompettes ; mais ils ne l'attendirent 
Îoint^ & fe mirent en- futte'avce tant de dé^ 
ïrdre, qu*aulieu de rejoindi'e leur gros , ils 
fuirent jufqu'à Bafle 9 où il» paflerem le Rhin. 

Le comte de Lorge lès ayant un peu 
youile f s'avança fur une hauteur pour recon^-r 
noitre le terreîn & les ennemis ; il les décou- 
vrit dans im fond^, féparés de nous feulement 
par cette haïueur , fur laquelle il pofla deux 
cfcadrons', & vint en^ rendre- compte à M. de 
Turenne. 

H eft confiant que les ennemis avoîent eir * 
cette occafion un corps de cinq ou fix mille 
chevaux de troupes de l'Empereur, de Lorrai- 
ne & de Munfler, avec de l'infaRtene , qut 
marchoient vers Enfisheim , pour joindre le* 
duc de Bournonville 8c l'EleAeur de Brande-^ 
lk>urg. qui y raflêmbloient toutes leurs trou»* 

Riv 
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Ç'S f fur la Inouvelle de la marche de M. de 
„. __,^ urcnne. Lorfqa'ils découvrirent nos premiers 
efcadrons , ils crurent que ce n'étoit qu'un par- 
ti ; mais ayant enfuite vu la gendarmerie , & 
fçu par Montauban qui avoit été pris , que M. 
de Turenne y étoit en perfonne , Us ne loutin- 
rent le combat que pour donner le tems à leur 
infanterie & à leurs bagages d*entrer dans les 
défilés qui durent depuis la plaine où ils étoiem 
jufqu'à Enfisheim. 

Nous ne le fçûmes que dans la fuite ; & M. 
de Turenne n'ayant point d'infanteriç^ le refte 
^àt l'armée étant k plus de deux lieues de-là, 
voyant d*ailleur$ que la nuit s'approchoit , ne 
crut pas devoir s'engager à les pouiTer. L'on 
avoit fait prlfonniers le commandant des trou- 

Îes de MunAer , les majors de Caprara & de 
>enaevald , avec dix-huit autres officiers : ils 
en eurent plufieurs de tués & prés de trois cens 
cavalier. Nous remportâmes dix-huit étendards 
& deux paires de timbales. La perte fut moin- 
dre de notre côté , où il ne mourut qu'un ca- 
pitaine du régiment de Sourdis , & cinquante 
ou foixante maîtres ; mais nous eûmes des offi- 
ciers de blefTés. Les plus confidêrables furent 
le comte de Broglio » le marquis de Beau- 
mont y Sanguin & Roniafel. Le combat fut 
très-vigoureux de part & d'autre; mais com- 
me l'avantage nous en demeura tout entier, 
il donna delà confiance à nos troupes, & di- 
minua celle des ennemis , qui fe virent pouffes 
au milieu de leurs quartiers , & contraints à ie 
raffembler avec précipitation durant l'hiver pour 
fe défendre , au lieu d'entrer en France com- 
me ils Tàvoient efpéré , ou de paffer au moins 
le refte de l'hiver en repos dans l'Âlface. Lt 



duc de Bou'rnbnville , qui étoit à Enfisheim /fe -~ 

retira toute la nuit vers Sainte-Croix , près de An» i*^« 
Colmar , pour y joindre TElé^ur de Bran- 
debourg, 

M. de Turenne étant revenu le foîr à Ton 
quartier de Brun , pour y attendre le refte ^Q ^ 
Parmée » envoya le lendemain trente décem* 
fore un gros parti vers Bafle » qui amena beau* 
coup de prifoiinîers. Il détacha quelque cava- 
lerie depuis Mulhaufen jufqu'au Rhin , pour 
couper tout ce qui feroit demeuré du côté de 
Landfcron , & vers la tite de la rivière d'IU. 
On prit quelques foldats , & on enleva affez 
près du quartier de M. de Turenne des Cra- 
vates qui marchoient fans défkuice ; & comme 
il faifott la revue de cinq régimens de cavale- 
rie , & de deux de dragons , qui lui anivoîent 
de Flandre , Lanfon , qu'il avoit détaché de 
Mulhaufen vers le Rhin , lui manda qu'un rè- 
eiment d'infanterie des ennemis s'étoit jette 
dans le château de Brufkt à deux lieues & 
demie du quartier, fur un petit ruiâèan qui 
tombe dans TIll à Mulhaufen. M. de Turenne 
lui envoya ordre de le bloquer , & y fit mar- 
cher dés te foir un détachement de dragons , 
qui fe {aifirent la nuit de la baâe cour du 
xhâtéau. • 

- Le lendemain , M. de Turenne y^^at dlé>, 
^commanda deux bataillon^ des gardes & du est-* 
iion pour Ty fuivre. En arrivant , il ks fit fom- 
mer de fe rendre orifonâiers de guette ; ce 
Qu'ils refuferent. Comme il attendoit l'infaïf 
%erié qu'il avoit commandée pour 4es attaquer, 
il reçut une lettre du commandait de Brifac-, 
qui lui marquoit que le jour précédent les en- 
iiemis-avoient entièrement aban donné le blo 

Rt 
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eus de cette place des deux côtés du Rhin. Le 
Ah« U7f . jour étant presque pafié avant que l'infanterie 
arrivât à Brunftat « M. de Turenne s'en alla 3» 

Îuartier des dragons , & laifTa ordre à Foucault 
'attaquer ce château le lendemain ,.qu« étoit le 
* premier jour de l'aniiée mil fix cens uMxante & 
quiaze ; mais ceux de dedans n'attendirent pas 
. 1 attaque: ilsfe rendirent 'prifûnniers deguerr 
re > lK>rs le commandant oc le major du régv* 
ment , qui eurent la liberté de s'en aller. Ami 
fut pris le régiment Impérial de Portia , de neuf 
cens hommes.» avec les drapeaux & le bagage. 
U marchoit pour joindre le duc de Boiirnoi»* 
ville à Enfisheâm , & s'étoit jette dans ce 
château lorfqu'il rencontra le détachement de 
Lanfon*. 

^ Toute Tarmée étant raâêmblée, M. de Tu- 
renne fit marcher les dragons & la brigade de 
Sourdis à.Enfisheim quePon trouva abandoa- 
né. Le deux de janviae il avança lui-*mème de 
. ce- cdté»là pour reconnoitse , & le trois il y fit 
: marcher l'armée, prit ion quartier à Enfisheim 
même , & fçnt par un de les partis^, que dans 
le châtesa de Ruffiic » qui n'en eâ éloigné que 
d'une lieue & demie » il.y avoî& quatre cens 
.dragons de Brandebourg ,. & cent cinquante 
maîtres. 11 prit & marche de ce côté-là le leur 
.liemaÎA , quatre du n|ri>i^ , pendant laquelle tou- 
le l^cavaleirie qui: yenoitdes; quartiers joignit 
l'armée pour marcheir ca corps » fuivant Tordre 
4e bataille qui av<H|^j^te domié. d'Eniisheim à 
Ruftic il y a plufieiii:» ruiffeaux à paiTer , dont 
le dernier n'eA qu'à deux portés de canop de 
JRilfiàc : l'on appelât ^ ea arrii»nt au ruiiFeau » 
4^atre efcadrons qpi en gardaient le pont. Le 
comte deRoye^q^ii ^oit à l'avant-gaçde ji^eot 
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•rdre de s'avancer avec deux efcadrons , 8c """""^ ^ 
quelque cavalerie:, pour les charger; mais ils A*br. Uji, 
ae l'attendirent point : il les poufTa fort loin 
au-delà du pont jufques fur une hauteur d*oir 
il les vit fe retirer. Us fervoient d'éfcorte à des 
feurrageurs , dont nos gens détachés emmené* 
sent un aflez grand- nombre; M. de Tureiine' 
étant arrivé à-cepont , y fit halte pour attendre 
£6n artillerie; B marcha enfuite droit à PafFen-^ 
faeim,. oiiifa cavalerie demeura en bataille en 
attendant que l'infanterie fut arrivée ; & tout 
ayant joint fur le foir , il y pa^ la nuitdu qua*- 
tre au. cinq janvier , laiilantla brigade de Lm*- 
fbn pour bloquer les dragons qui étoient dans; 
Rufec- 

Depuis la rencontre de Mulliauftn lés erniemi^i 
avoientrafîemblé tous leurs quartiers à'ColmarJ. 
oïl étoit celui de l'Eleâeur deBrandébourg ; 8t^ 
comme ils. virent M. de Turetinc venir droit: 
a- eux, ils^ choifirent ce pofte- pour Tattendre;. 
U auroitété difficile d'en.trouver un plus-avan^' 
Hageux. Us avoient à leur gauche C0lni8r& lai 
nviere d'lll;Ja montagne- & la vUle: de Tui^- 
queim. à la droite ;.& en tète: uro bras dô-la. ri*- 
viera de^Fachs „qui coupe -U-plame de Time An 
l^uue d€> ces deuxr. villes ^^ qui ne- font éloi^ 
gnées que d'une lietïe; Ce fut derrière cette? 
rivière, qu'ils mirent toute leur armée en'; ba*- 
taille ; nreat.des> parapets le loirg de l'êau'; yf 
drefierent des batteries y. eirpkcerentrd^utress 
àtColmar ^pour battre, eoâancfioiir-ce'qnipa-^ 
Toitroit dans la [^ine ,• étant pcrfiiadés qn^oni 
ne pouvok. venir à eu^t^par un aun» endroit*.- 
ML de Xurenne- avoit. fait, reconooîtrc- toute-* 
«ette.diij[)ofitIoa : il avait d'ailleurs- une exaâer 
eannoÎMAce: des environ» ;.<&» qiioiqit'ik j^asâs 
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^^ prefque impoffible d'attaquer une fi puisante 
An* i<7f , armée dans un pofte fi avantageux , il marcha 
néanmoins droit à eux le cinq janvier au 
matin. 

Toute l'armée marchoit fiir deux colonnes , 
avec deux mille hommes de pied détachés à la 
tète» & quatre cens grenadiers. Après deux 
heures de marche , comme nous n'étions éloi- 
gnés des ennemis que d'une demi • lieue 9 oa 
apperçut fur un petit ruifieau quatre de leurs 
efi:adrons qui fe retiroient vers Colmar , à me« 
fure que notre avant-garde approchoit. Il n'y 
avoit entr'eux & nous qu'une plaine fort unie, 
de forte qu'ils pouvoient aifément voir notre 
marche , & connoitre que notre armée n'étok 
pas fi foible qu'ils fe 1 étoienr imaginé. Il eft 
yrai que la cavalerie mii avoit fervi toute la 
campagne fous M. de Turenne 5 étoit entière- 
pnent ruinée ; mais fon' infanterie étoit bonne, 
$c il lui étoit venu de l'armée de Flandre près 
de cent efcadrons » & vingt bataillons en bon 
état : tout cela joint enfenmle ne £iifi>it guère 
moins de trente mille hommes de troupes 
aguerries & accoutumées aux occafions fous 
jdes généraux d'une expérience confommée. 

D'abord qu'on eut pafTé le ruifTeau , M. de 
Turenne fit marcher fon avant-earde fur la 
gauche 9 ferrant toujours le pied de la monta- 

Ipe , & fit former fa droite dans la plaine , fous 
e commandement du comte de Lorge. Pér* 
ibnne ne pouvoit comprendre la raifon de cette 
marche dans un terrein plein de vignes , em** 
barrafié de haies & de chemins *cre\ix , oii )a«* 
mais on n'auroit cru que des troupes eu^nt pu 
marchei^ en corps ; & «comme on n'en ^oyoit 
fue i'irrégulanté^ iàns pénétrer les afaiici^gèy 
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f|ue Ton ea devoît efpérer , on avoit befoin de 
toute la confiance que les troupes avoient en am. 1675. 
leur général , pour n'en pas faire un mauvais' 
jugement. On marcha de cette manière jufqu'à 
un village , oii il fallut prendre encore plus à 
gauche pour entrer dans une ouverture de_ la 
montagne » où eft la petite ville de Turqueim , 
dont M. de Turenne fit reconnoître les ave* ' 
nues. Il les trouva abandonnées , & la ville 
même ; de forte qu*il y fit entrer, fans réfiftan- 
ce , des dragons cfe la tête de l'armée. 

Turqueim eft éloigné de Colmar d'environ 
une lieue , & fitué juftcment à la pointe d'une 
grande prairie , un peu plus bas que l'endroit 
ou la rivière de Fachs fe féparant, coule de 
l'un de fes bras à Colmar , & de l'autre va ton^ 
ber vers Britnau , dans la rivière dlll avec la^ 

S[uelle ces deux bras forment une iile. C'eft 
ur ce fécond bras qu'eft fitué Turqueim , & c'é- 
toit dans cet ifle que les ennemis étoient en 
bataille , faifant face au bras qui va à Colmar , 
& prêtant leur droite à celui qui pafle à Tur* 
queim ; de forte que M. de Turenne étant 
tnutre de ce pofte & des ponts qu'il v rencon- 
tra defilis & deflbus , fe trouvoît fur leur fianc^ 
& rendoit inutiles toutes les précautions qu'ils 
avoient prifes à leur tête- 
Us n'avoient pas prévu cette démarche ; ils 
ne fongeoient qu'à la plaine où ils voy oient 
former notre aile droite hors de la portée 
de leur canon ; & le pays embarraffé paf 
où marchoit notre gauche , leur en avoit tel- 
lement dérobé la connoiffance , que fe crojrant 
tout-àrfeit en (ureté de ce côté-là , ils avoient 
reâré deu^ bataillons qui étoient à Turqueim ^ 
pour leur fidre^oindre le refte de ^'aroiêe. €4 



fut contre le (entlment du duc de Lorratnr 
Am. M4ji^ qui voulolt qu'on. y laiflat un^grand-corps d'ÎH- 
Kimerîe ;. & ils y revenoient lorfifue nous jf 
marchâmes. Mais comme il y avoit une afiez- 
crandéL di{bnce de leur droite' à Turqueim-». 
M. de Turenne. eut. le tem« dç. poftpr a aboril» 
fes premières troupes de là brigade de Chanir 
pagne dans des vagnes.^ à- droite & à. gauche dt 
UL ville ^pour. la foutenir 8l éloigner les enner 
fliis du tuiffeau lQrrqu!ils viendroient pour la 
reprendre. 

il avoit laiflî le (oin de (on^ atlè droite au- 
comte de Lorg^ , qui. retendit dans la plaint 
^fq^'à'uneègli£e ^ne fisrcnant pas une ligns 
garailele avec les ennemis , mais lûâànt un 
peu. la montagne dernere lui»- Par cette cUfpo»* 
Sir Ion il fe mettbit en état de prc^ter des mout 
▼emens que les ennemif» feraient obligés dt 
dire pour venir à lui. D'ailleurs il- avoir poAi 
vtn corps de cavalerie vers des ^ués où pou' 
voient pafier les ennemis ; & ces précautions 
les tinrent en. refpeâ.,. ikns ofer. rien entreprenr 
dre de c-oté-lài. 

Cependantlexomte de Roye v quiétoit à la 
gauche » s'étant avancé au - delà dw ruifièaa 
'pour reconnoitre^y; vit que les-ennemis fûfoient 
marcher à Turqueim douze bataillons & fil' 
l^îeces de. canon. », fourenus. d*un. stffez^ grand: 
corps de cavalerie^ D.e% fir avertir Foucault«r 
lieutenant général , mû commandoititaile gaur 
che , & peu. après le& premiers, détachemens 
des ennemis commencèrent à. elcarmouchec 
avec les n&res ,. Te ruiâê'aa entre.- deux ; & 
camnie te nombre groffiilbit r cette- premiert 
tharge ébranla les nôtres » & donna moyen aux 
éaaemîs. de t^gncr un moulin.qui était, grés da 
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. la vïïle , où Ton avoit jette deux cens hom.- ■-- 

sies. M% de Tiurenne en détacha. â*abord trois An^ U75. 
cens pow le reprendre , & les fit foutenlr par 
les bataillons oe la Marine & d'Orléans , qui 
le reprirent après- une. attaque (ort. opiniâtre^ 
de part &. d^autre , & y mirent le fèu. 

Mais- tout le détachement des ennemis. s*é* 
, tant joim^.ces deux bataillons^demeurerent uth 
. tems. expofès. à tout leur feu , avec beaucoup* 
de fermeté ; & quoiqu'ils fiiâent (butenus de 
. ceux de Navarre y de la Reine ^ d'Anjou ^ d'Or* 
^ Léans & des Vaifleaux, tous ces corps ne comr- 
battoient néanmoins qu'avec défavantage. Les. 
ennemis étoient fupérieurs.en nombre ,. podés^ 
, dans un terrein uni ^ avec leur canon ,.au lieu. 
. ^ue les nôtres étoient dans des vignes, embar^ 
.vaiTées d'échalas & de grofles perches ,, fans. 
pouvoir fe fervir de leivs armes qu'avec^peine^. 
oc fans artillerie ^ qui n!avoit encore pu arriver- 
à caufe de la difEculié dk& défiléis.. Foucault.,, 
voyant qu'ils ibuf&oient beaucoup.,, les fit def« 
cendre plus bas , dans. un pré. oui formoit com*^ 
. me une- plage, étroite lelon^ du ruiflbau qu'il, 
leur fit border , &. fe mit lui-mcme. à la. tète 
du régiment de ia Reine. Âinfi^ l'avantage devint 
égal pour le terrein.: les ennemis 6c nous étions- 
également découverts^ le feul ruiffeau. nous, 
fiparoit^ Cependant comme ils. étoient encore 
fiipérieurs en nombre.,, leur grand, feu ,. joint 
& celui de leur artiUerii;, mcoaunadoit tou- 
jours les. nôtres^ 

M., de Turetine youIâ^^ enfin décider là. 
chofe 9, ût avancer trois bataillons des. gardes^ 
les Angloi&, Bandeville 8l le refte de Tinfarv- 
terie. qui venoit d'arriver ; & fâlfant un. plus^ 
gratfd front que les, ennemis 5 les. fit. charn^i^ 
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par les flancs , tandis que les autres corps coil^ 
Am. 1^75. tiriuoient leur feu par lé front. Us ne purent 
foutenir ce dernier effort .; on leur vit per- 
dre le terrein peu à peu, & faire un mouve- 
ment de retraite , qui donna aux nôtres la 
hardieflb de les pouffer. Le bataillon de Nà' 
varre , fon colonel à la tête , fe jetta à Teaa 
pour paffcr;& il alloit être fuivi des autres 
corps , fi M. de Turenne , qui ne pouvoir les 
foutenir par fa cavalerie , craignant que celle 
des ennemis, ne les chargeât au-delà du ruif- 
feau ,'n'cût ^it^aire halte , & envoyé Cézan , 
major général , pour les édre repaner. Toute 
notre infanterie demeura en bataille en-deça du 
ruiffeau , foutenue du feul régiment de cava- 
lerie de Florenfac , qui fouffrit beaucoup de- 
' vant le combat , par le feu qu*il* effnyoït dei^ 
riere Tinfànterie. Sur lefoir arriva la brigade du^ 
Colonel , & le régiment de Mefh-e de Camp , 
. qui furent pofiés aufli le long du ruifeau. La 
nuit furvint peu âpres que notre cavalerie 
fut arrivée. Toutes nos troupes demeurèrent 
dans la fituation où elles etoîent ; & M. de Tii* 
renne envoya occuper une hauteur au-deffas 
de Turqueim , pour s'en fcryir , fi les ennemis 
demeuroient le lendemain dans leur pofle. 

Ainfi finit le combat de Turqueim » qui dufti 
depuis trois heures après midi jufques dans la 
nuit. La perte des foldats ne fut pas beaucoup 
plus grande du côté des ennemis que du nôtre, 
Nous y perdîmes Foucault , lieutenant général^ 
& le marquis de Moufly , brigadier , tous deux 
tués fur la place. Toute notre droite ne com- 
battit point. Le comte de Lorge » qui la com- 
mandoit , avertit M. de Turenne que lei en- 
nemis fie retiroient, & le lendemain matin il 
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parut plus peribnne dans la plaii\e du côté 



des ennemis. M. de Turenne s'avança le long ^„. tej^^ 
du ruîflbau vers Colmar , oii on lui rapporta 
que dés le foir les ennemis avoient fait mar- . 
cher leur bagage Si leur artillerie , & qu'à mi- 
nuit leur armée avoit commencé à marcher avec 
aflez de dtfordre , laif&nt feulement quelques 
efcadrons fur la rivière pour couvrir leur re- 
traite durant la nuit , oc qu'ils marchoient à 
Schéleftat. Us avoient laiiTé dans Colmar leurs 
bleiTés & leurs malades , & Ton prit plufieurs 
prifonniers de leurs traineurs 9 avec quelques 
bagages. 

Sur les neuf heures du matin , Monclar fut 
détaché avec les brigades d'Humieres & de 
Lambert , pour les fuivre & les obferver , avec 
ordre dé ne rien entreprendre. Les ennemis 
ayant marché jufqu'à Schéleftat , s'y pofterent 
avantageufement, stétendant vers Cnâtenoy» 
occupant ainfi toute la largeur depuis la mon- 
tagne jufqu'à la rivière d'Ili. Us y demeurèrent 
trois jours , jufqu'à ce que leur bagage & leur 
artillerie fuâent hors des défilés , & en état de 
paffer le pont de Strasbourg. Monclar fe pofta 
a Gemer fur la rivière dlll , éloigné d'eux 
d'une lieue. Cependant M. de Turenne avoit 
envoyé quatre bataillons , avec fix pièces de 
canon pour forcer les dragons de Brande- 
bourg 9 bloqués par Lanfon dans le château 
de RuâEic ; mais ils fe rendirent à difcrétion. 
Le neuf , les ennemis s'étant retirés à Binfelt » 
Monclar entra dans Schéleftat ; M. de Turenne 
prit fon quartier à Gemer , & répandit tes trou- 
pes aux environs de Schéleftat 9 où il s'avança 
lui-même pour parler aux bourguemeftres. 
Monclar fe pofta le dix à Châtenoy , & le onze 
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on eut nouvelle que Tarmée des ennemis avmt 
jcj^^qvàtté Btnfelt paur fe mettre fous Strasboure. 
M* de Turenne ayant préva que dans la 
première terreur de ut marche & de la retraite 
des ennemis ^ ceux de cette grande ville crain- 
droient peut-être qu'il ne voulût fc venger de 
Finfidétitè qu'ife lui avoient Êiite , en laiflànt 
pafTer les Confédérés , & que pour s*en garenr 
tir, ils- pourroient recevoir une garnifon eiv 
nemie^avoit écrit à leiu-s* magiftrats dès quH 
arriva à Enfisheîm , & avoit envoyé /a lettre 
par Briiac , dé Tautre cdté du Rhin , pour les 
aflurer qu'il vouloit entretenir la neutralité 
avec eux , fans leur Ëûre aucun toet. Cette 
lettre fit l'efiét qu'il (buhaitoit ; Se ceux de 
Strasbourg ^ fe fiant axix afiurances qp'il leur 
donnoit , Tut envoyèrent , le quatorze janvier , 
Kinfer , fecrétaire de la ville, de la part des 
magiftrats, pour Tafiurer que les Confédérés 
avoient repafle le Rhin depuis le dix jufqu au 

SuatOTze , & M demander h renouvellement 
e la neutralité. M. de Turenne fe leur accor- 
da , à condition qu'ils ne doaneroient plus le 
paflage de Teur pont aux ennemis. 

Le (îiccés de cette campagne £iit fort difè- 
rent des projets & des e^^rances des Confé- 
dérés. Ils avoient eu toiixes chofes favorables ; 
le grand nombre de leurs troupes , la folblefiè 
des nôtres „ FafFeâion des peuples qui leur 
livrereiit le pafTage du Rhin , la nicilité d'entrer 
en France par tous les pafTages que leur don- 
Boit la haute Alface. Ik perdirent tous ces 
avantages par le malheur orcfînaire des confé- 
dérations , ou perfonne n'eft aflèt le maître 
pour réfoudre oc fuivre un de(rein..M. deTu- 
KBue ,, au contraire y. fçut profiter de leuss 
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fautes avec toute rhabilité d'un grand général , ^ 

& eut le bonheur de trouver des trou^ pour Aw* i<7t' 
exécuter un deflfein dont le fuccés furpHt toute 
l'Europe. Lorfque les Confédérés repayèrent 
le Rhin \ Hs laiflerent dans Éhchfteim mille ou 
douze cens hommes de pied poui^ bonferver 
ce pofle capable de troumèr nos quartiers du:^ 
rant l'hiver , & de leur Servir lortqu'il voa* 
droient repafTer le Rhin ; mais cette place fut 
attaquée & pnfe peu de jours aprè^. 

M. de Turenne ayant donné tous les ordres 
néceflàires pour la uireté de l'Alface, & pour 
les quartiers d'hiver , partit le vingt pour re* 
tourner à là Cour , laiflaat le (bin du ûège de 
Dachfteim au marquis.de Vauhrun> lieutenant 
général en Alface , ayant à {es ordres le mar* 

Suis de Pierreâtte , brigadier , & les bataillons 
e Champagne ,t la Marine » Turenne , Bre» 
tagne « BandeviUe , Rouergue & ceux de Du« 

fias & de la Ferté , qui venoient de Philis- 
ourg. Dachfteim eu. une petite ville dépen?» 
dante de l'évèché de Strasbourg , fur la rivière 
de Brufch , à l'endroit ou celte de Mozic s'y 
vient joindre. Elle eft dans une fuuation plate > 
environnée d'une forte muraille , flanquée de 
bonnes tours , avec des demi-Umes de terr^ », 
& quelc^ues autres ouvrages de dehors : il n'y 
manquoit qu'une contrefcarpe. Le château qui 
commande un peu la ville confifle ea deux 
enceintes de foués oui environnent des bl- 
timens , au milieu desquels eft un gros donjon 
quarré , flanqué de quatre tours » environné 
encore d'un aflbz large foflS. Le régiment de 
Knie , un des vieux corps de l'Empereur , étoit 
entré dans cette place , fous le comjnandemeiU 
du baroa Haubits ^ qui en étoit le lieutenant 
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coloncL n y avoit onze petites pièces de can^n ; 
Ajf« itf7f* & des-mapitiohs fuffifantes pour une bonne 
défenie. . . 

Le marquis de Vaubrun ayant difpofè toutes 
chofes pour le fiège , fit ouvrir la tranchée à 
trois cens pas du fotté par les bataillons de 
Champagne & de Turenne , la nuit du ving- 
cinq au vingt'^fix de janvier. Quoiqu'il gelât 
trés^fert, eue fut avancée de plus de deux 
ceos pas ; & d'abord qa*û fut jour , on fit tirer 
une batterie de douze pièces de canon » pour 
ruiner une tenaille qui couvroit la porfê du 
côté de Strasbourg. La nuit fuivante on em- 
porta cet ouvrage répée à la main , & on y fit 
un logement. Le vingt-fept on commença i 
ruiner une grofle tour qui étoit prés delà 

£orte f & à faire brèche au corps de la muraille, 
a nuit du vingt-fept au vingt-huit on voulut 
attacher le mineur par une écluie , un peu plus 
bas que la tour ; mais ce fut fans fuccès ; de 
forte que tout le vingt-huit on continua de 
ruiner la muraille pour rendre la brèche plus 
accefSble ; & . fur la fin du jour y quoiqu'ellie 
fût encore fort haute & fon étroite , on monçi 
àTaflàut. 

Les détachés de Duglas & les grenadiers 
'de la Ferté donnèrent d'abord, fontenus de 
leurs corps. Champagne & Turenne , qui ve<^ 
noient pour relever Ta tranchée , s'avancèrent 
auffi. Le fofTé, dont la glace étoit rompue, fiit 
comblé à demi , & l'on arriva au haut de la 
brèche. Les ennemis l'avoient enveloppée d'un 
retranchement par dedans , d'oii ils firent d'a- 
bord un grand feu de moufqueterie & de gre- 
nades, l^s nôtres le foutinrent vigoureuiè- 
ment , quoiqu'ils fuflênt en petit nombre. 



DE M. DI TURENNC. 405 

iftarce que la brèche étoit fort étroite & fort 
mute des deux côtés. Le gouverneur fit mettre ^^^ |^-., 
le feu à toutes les maifons voilines, qui prit 
bientôt à toute la ^Ue ; mais comme il fut tué 
dans ce moment , tous lâchèrent le pied pour 
iê retirer au château. U étoit environ une heure 
de nuit. Le défordre fut grand lorfqu'ils y en« 
trerent : le.bruit du combat , lef cris , le mçaS: 
des armes , la lueur de Tembrieifenient , mêlée 
avec rpbicurité » tout cela enfemble feifoit un 
effet plein d'horreur. On ppuâa les ennemis 
jufqu au pont du, château , où plufieurs des 
leurs furent brûlés par des feux d'artifices qu'ils 
nous avoient préparés à un certain retranche- 
ment , où ils avoient cru pouvoir faire ferme ; 
& nous demeurâmes entièrement maîtres de la, 
ville. Nous perdîmes à TafTaut Montât , major / 
de Duglas , ofHcier de mérite , Digoine , capi-« 
taine de Champagne , & la Fontaine , lieute* 
nant des grenadiers de la Ferté > dont le colo-* 
nel eut un coup de moufquet au travers dç Isi 
xnain , en monunt à Taflkut à la tète de fon ba«^ 
taillon : il y eut encore quelques officiers bief* 
dts, Onfe retran cha durant le refle de la nuit 
dans les maifons les plus proches du château. 
' Sur les neuf heures du matin » pendant que 
Le marquis de Vaubrun reconnoiubit les lieux 
propres pour Fattaque , les ennemis battirent 
la chamade pour ca{ntuler : ils envoyetentdes! 
âtages. On leur envoya ViiTac , It^tenant de 
Roi de Bnfac , qui.fervoit volontaire à ce fiége » 
& la Triballe » capitaine des grenadier^ de 
Champagne , qui déclarèrent au comjnaudant 
qu'il ne devoit point prétendre de capitulation, 
qu'il fe falloit rendre prifonniers de guerre , ou 
^attendre aux extrôttités 'àuàijuelles font ^^^"^^ 
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fés ceux qui tiennent contre une armée dans un 
^ méchant pofte , fans efoérance de iècoin^. il 

*' ' ^^* voulut s'en défendre d'abord ; mais enfin la 
peur lui fit prendre le parti de laifier ies foidats 
prifonniers de guerre , pourvu que les officiers 
«ufient la liberté dé iè recirer. 11 for tît donc 
le lendemain au châteaii , <ni il pouvoit aifé- 
ment tenir encore plufieurs ^ours, & avoir 
Une cômpofition honorable. La gamifon | oui 
ètôit encore de plus de huit cens hommes , fut 
menée en France , & quelques mois après on 
fit rafer le château. 

Le tkic de Lpit-aine & le prince Hernuui de 
Bade , qui étoient à Strasbourg , s'étant atten- 
dus à une plus lo^ue defenfe , avoient pubUi 
qu'ils fàifoient pai&r un «orps de cavalerie & 
de dragons pour venir charger les afiliégeans ; 
mais ce deflèin s'évanouit lorfqu'ils virent arri- 
ver les officiers de la garnifon de DachAeim. 
Celui qui rendit la place » ètoît un Vénitien 
nommé Contarint. Il avoit autrefois rendu aux 
Turcs , de la même manière , la ville de Téné-* 
dos I dont il étoît gouverneur ;cle Cotte que n'o- 
6nt retourner à Venife , où ià tète avoit été 
mife à prix , il s*etoit jette dans le fervice de 
FEmpcreur , où il étoit devenu prenûer capi- 
taine du r^tment de Knie. Lorfqu'il arriva à 
Strasbourg , le d«c de Lorraine &le prince de 
Sade le menacèrent de le £iire punir ; mais 
s^étant retiré chez lui , il fis tua lui mhne, Ainfi 
finit la campagne de mil fix cens foixante & 
quatorze , qui dura jufqu'au mois de fil^ei( 
jnix fix cens foixante & quinze* . 
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DERNIERES CAMPAGNES 

DE MO I^ SIEUR 

DE TU RENNE. 

Campagne dt mil Jîx cens foix^te-ytin:^. 

JLJ Afss la campagne pr&cédente , qui dura â«* i<7l* 
près de onze mois , la France , fans ailles , ayolt 
combattu feule contre les trois plus grandes 
puUTances de l'Europe , conqms une province , 
conferrè par-tout fa frontière , & obligé les en- 
nemis d'ailer chercher des quartiers ahiver en 
Allemagne. On parla de paix durant l'hiver : on 
convint de la ville de Nimegue pour en traiter. 
On nomma des pléoipoteatialres ; mais TEm- 
pereur s*étant opiniâtre Ik refu&r la liberté du 
prince Guillaume de Furftemberg , enlevé à 
Cologne contre le droit des eens & des princes 
de l'Empire , le Roi ne voulut point entrer ea 
traité fans ce préliminaire; & de part & d'autre 
^n ne penfa plus qu^à la guerre. Le Roi fe mit 
en campagne le onze mai fliil fix cens folxante 
& quinze , avec une paiâânte armée que 
M. le Prince commandoîc fous lui. En peu de 
fjenift U ie reaiJit m^ d^ LimbfOHrf ^& êf 
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quelques- autres places , malgré les efforts que ^^ 



An* 1^7^ les armées d'Efpagne & de Hollande firent pour 
les (ècourir. 

M. de Turenne étant parti de Paris le même 
jour , s'avança vers la haute Alface , où il de- 
voit aflèmbler fes troupes fous les ordres du 
marquis de Vaubrun , lieutenant généraL U 
favoit que le comte de Montécuculli venoit 
commander l'armée des ennemis. Il connoiffoit 
le génie & le mérite de ce général. U étoit per- 
fuadé qu'il avoit deflein de paiTer le Rhin à 
Strasbourg , & de venir chercher dans la haute 
Alface les avantages que la mauvaife conduite 
des généraux précédens avoit fait perdre à fon 
parti ; qu'il commandoit feul une armée de 
vieilles troupes de l'Empereur , & que dans le 
deilèin de prévenir la marche de celle de Fran^ 
ce 9 il avoit tiré la fienne dés quartiers d*hiver 

^ plutôt que n'ont accoutumé les Allemands , & 

la fkifoit avancer vers Strasbourg. 

Montécuculli avoit déjà paffé lé pont luî« 
même pour reconnoitre les poftes voifins de 
cette ville , au-deçà du Rhin ; il avoit £dt fennr 
aux habitans dételle conféquence il étoit pour 
tout l'Empire , fie pour eux en particulier ,' de 
liii donner le paflage ; que c'étoit l'unique 
moyen d'éloigner les François du Rhin » & de 
rendre la liberté à l' Alface ; qu'ils n'avoient 
point à craindre un retour fembiable à celui de 
la campagne précédente ; qu'il nt commandoit 
point une armée de troupes ramaflees , ni par- 
tagées d'intérêts & d'intentions entre plufieurs 
généraux ; qu'il étoit feul à la tête de la fiénne 
compofée de l'élite des troupes Impériales , £ias 
autre deffein que de les délivrer de l'oppreâloa 
ib la ftmaç^ U. ajoutait à^eUi que famaift ia 

conjonâurc 
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eotijondure n'avoît été plus favorable, leur 



repréfentant la France divifée en elle-même par ah. 1*7; • 
de grandes révoltes en Guyenne & en Bre- 
Uigne ; que le refte du* royaume étoit prêt à. 
fiiivre cet exemple , & que les armées occupées 
au dedans à réprimer ces mouvemens , ne pa- 
foîtroient que foiblement pour défendre U 
frontière. 

M. de Turenne arrivant à Nancjr , fçut^ 
par les lettres du marquis deVaubrun , que 
ceux de Strasbourg , prévenus fur ces appa- 
rences , promettoient le pailâge aux ennemis ;. 
& jugeant qu'il n'y avoit que fa préfence & 
celle d^une armée ^ui pût les empêcher db le 
donner , il marcha |our & nuit pour entrer ea. 
Alface ; fit. avancer avec la même diligence les 
troupes qui étoient encore eiî marche , & leur 
fit joindre les autres au rendez -vous, fous 
Schéleflat , oii il arriva , comme elles , le vingt* 
deux de mai , & marcha incontinent avec la \ 
cavalerie à Binfeld , éloigné de quatre lieues & 
demie de Strasbourg. Les habitans ne pouvant 
plus douter de fon arrivée , & de celle des 
troupes , renvoyèrent afTurer qu'ils garderoient 
la neutralité , & ne donneroient point pàfTage 
aux Impériaux. Le vingt- fept mai il alla cam« 
per à Achenheim , à une lieue de cette grande 
ville , d*où l'on voyoit aifément toute notre 
armée campée fur deux lignes. 

On peut dire que par cette diligence, M. de 
Turenne fe nrit en état de gagner tous les avan- 
tages de la campagne ; car s'il eût encore tardé 
Jnelques jours-, les ennemis auroient pafTé le 
.hin , feroient entré dans la haute Alface , & 
nous auroient mis dans le même embarras que 
la campagne précédente , dont leur général au* 

Tome IlL S 
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roit bien fçu tirer de plus grands avantages^ 
Am« i<7;. Mais la moitié de Ton armée » qui avoit hiverner 
dans le ^ys de liége , ne put arriver aflêz-tôc- 
pour paUer le Rhin , avec ce qu^il avoît tiré des 
quaraers de la Suabe^ Quoiou il vit fes mefures 
rompues par U diligence de M, de Turenne , il 
^'abandonna pas néanmoins un deâbin (1 impor« 
tuityfur lequel rouloit tout le projet de (à 
campagne* Il cho'cha les moyens de trouver 
une nouvelle conjonâure pour paflèr , en obli* 

feant M. de Turenne à s*élo^ner de Strasb- 
ourg , par la jaloufle d*une place importante. 
n marcha droit à Pbllisbourg ; répandit le bruit. 
4u fiége qu'il en vouloit faire ; occupa tous les 

{>ofte$ di?s entrons ; fi( remonter les ponts vo- 
^ns de Manheim ; en .fit drefler un de bateaux 
à LoufTen , prés Spire* 

Sur cette nouvelle » M* de Turenne , laiflànt 
toute Ton armée au camp d'Achenheim » s'a- 
^^ça 9vec auatre cens chevaux & mille dia« 
gons iufqu'à Haguenau , d*où il jetta cinq cços 
^ntamns dans Phillsbourg , avec d'£nonville« . 
officier de réputation , 8l rej^guit Tarmée le 
trente. Le comte de Montécuculli fit ^ûkr le 
]^hin à une par(iç de fes troupes fur ce pont , 

Eres de Spirç ; répandit de Ta cavalerie vers 
.^ndau & Neuft^t j fit av^cer des cravates 
ji^qu'à Lauterbourg , pour engager M. de Tu? 
renne à venir à lui » ou à çouvrii* ILiguenau» 
Tputes ces apparences nç rébran)çrçQt point ; 
fie comme il jugeoit parfaitement du deflein des ' 
ennemis , par la çonnoifiànce qu'il avoit de 
lepr véritable intérêt , rien ne fut capable de 
l'élpigner de Strasbourg. 

Mais ayant fait une revue générale le trente 
in^âi f 4^s lacj^uelle il tf^ouva c|ue IVmée n^^fit 
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toit à vlnet mille honrmes , il détacha^ le mar^ . 
quis de Vaubrun , lieutenant général , avec la ^^^^ t^Y'V 
brigade d*infànterie de Rambure » fix pièces de 
canon., & lés régimens de cavalerie de Beau* 

ré 9 Goumay & Vatïbrun , |>ouf aller camper^ 
£rftetn,fiir la rivière d'Ill^Sc tfâvailter in- • 
ci^mmeiit à un'pont fur le Rhin', à frois lieiie^ ' 
& demie au^deffus de Strasbourg , demie-lieue * 
sm-deflbus ide Rfainau , prés du vulsLmt dK)ttM« • 
heim , en un lieuoti le Rhin fe diviéuit en clni^ '■ 
bk-as , occupe une grande largeur par pl^fieurs ^ 
ifles couvertes ide bois. U fallut £ârèaut3imd<^' 
ponts^/ât couper des chemins av travers des^ 
bojfffc lOn avott £iit venir de Bri&c é^ bà^ 
teàux., &,tout.ceiqui était néceâsûre pour la) 
confirùâioir : dcces deux ponts , cpn £e trouver 
rent Ëiits en quatre iours , par les foins du marip 
qiiis de Vaubriin ^ avec un «retranchement àla • 
tète du dernier , lorfijue M. de Tureiuie eut '^ 
avis que les ennemis avoiententiéfemem paâè ' 
dé foo côté. Sur cette . nbuveUe , il fit lever - 
le dernier pont qui étoît de. l'autre. cdté du* 
Rhin^mais ayant içu certainement dieiuc jours ^ 
aprè^ V P<u: uœ lettre de Dufay , commandam: > 
à PhilisDourg , <^u'ils avoient repaflè le Rhin , Se ^ 
rompu leur pont de Lou&n^ il envoya ordre i 
de reËiire le ûen ; ce qui ait exécuté en vingtr < 
quatre heures. 
• Le fixiense , il alla vifieer cet ouvrage ; pa& 
le Rhin 9 reconnut les environs de la tète de ces » 
ponts» en defcendant le long de la rivière jufr/ 

Spi'au village d'Ottenheim ; & le lendemain , i 
ept iiiiu ,. avant-fait donner du pain pour .quar » 
tre jours , il décampa à deux heures du matin » 
& nt marcher toute Farmée de ce câté-là. Le * 
fiOrps.déucbé dn marquis de Yaid>run en. £û:% 

$ i; 



t (bit ravim-garde. Il sV aVok que cinq Ëeues 
Ah. 1^75» jufqu^à Ottenbetm , ou Ton devoir aller cam- 
per de Tautre côté du Rhia ; mais la pluie avoit 
rendu, les chemin&fi £fficiies , particulièrement 
dfiqs les défilé» des \ûos entre les ponts » où le 
terrein étoit marécageux , que Tanâere-garde 
ne. put arrÎTer crue b lendemain à huit heures 
du matin ; & M. de Turenne refta toute la nuit 
à h tite dtt dernier ^ont , pour £iire avancer 
Ittirlnémekitroupefi. L'arriee&^garde fut à pei- 
ne arrivéç » qu^il nt marcher la tète ; & malgré 
rincommoditià de la pluie, & l^eniJ3arni& d«s 
déâlés » il aorinra à dm^ heures xhi foir à\^lâet« 
Ce pofte étoit Iff fnjet dopent <& de la mar^ 
cke fi prompte de M. de Turvenne. Il avoit 
fçu que les ennemis , ea &*éloigziam de Stras- 
bourg » nV avoient f QÎnt fa^âè de garnifon. U 
en conooiwit l'importance ^ 8cprévo}roit 4{u*eii 
Toccupant 9 il pourrcût donner aux ennemis 
une partie de rembarcas. qu'ils prétendoient 
noiisLilottner.en pai&nt en Ai&ce. VîMet eft 
lUie peâte ville de. la d^ndanc&<fa^ comte de 
Hamw 9 éloignée de Strasboui^ de pr«s de 
deux lieùes , avec un ancien château » Tuoe & 
Pautre environnés de la rivière de Kintzig , qui 
fost des montagnes de hi forêt . noi^e » 6c vient 
tomber dans &. RhîiL,. un> pe}» au-deâfous du- 
fort de KeU, qqi couvre la tète> du poM^ d^/ 
Stcasboui^^ M. d&Tureane^fiâ oa«ip«& l'armée 
depuis Vi^et ^ hi civière de Kxamg- iulquW 
ySlagp d*£kerfuir ^pu-paâe-le'ru^^u <»'Spbu& 
t^tren>^ qui fe joint à<la Kimasig, fin peu avant 
qu'eMe ne tombe dans le Rhin; & pai^ce^te ft-^ 
tuation » ii coupa le paffiige de>Srrasboiffg auat 
ennemis, qui d'aiUeui:s q&pouvoient* venir à' 

^)H(||ue^p^fkslop|p4éêt^^W^râÔ9i«» . > 



r $4^fO«teâeMcfméiKAftciiiK suffit p^ tgno^ 
«é ^Q. M^^ TiiriéDn« ^iâO>k ifo juniti iiiials Am. 1675, 
ibi t-qu!U iie cr&i; psil» qu'il pût être fitdt Bcbcvé ^ 
ou. (fue s'imagtintfit ^ûte M. de Tur^nc nt 
youloit que ptâer kllhia, 3 ne pécéôât pas 
ÙHi deffein > où infafiquic fé» diligence. à k'y of» 
pofer I il lui lai&oocsiperie.pa&ige.de Vilfeti 
dans le teiiis m^U maïutoit à tieux «e Sd-agbo u rg 

Su'il yenott. mtlnéiiiè sy.j^oAor. L*èn peut 
ire qu'il n'^urpas tlans cette i»iiptotre/la mè^ 
ine aaivité qu'avoit^ene M* de TuvenÂe qirînze 

Eurs auparavant^ ^ur Taiipâcber ^t paiFer lit 
[lin. Il fe trouva hors de mefure, & ne put 
Rendre d'autre .piarti mte xle inâtchet. \'ers M. 
de Turenne^ qm.jvrit celai de fattendre à Vilftet. 
Il . elb 'Qveît rec#in«i les èavîroiis vu arriv^ht ; 
&^roic làît))ottâcr quelque cavalerie du ptib*- 
ee d^ Bflfreir^ qui & retira vers la mdiicaeiiei 
&on ^ttntàr deâein avoit été dsfaixv paiM- la 
Hvîere à l'armée & d'empêcher aux ennen^ 
le ^commeroe avec OffemboUrg ^ auffi-bîeà 
qûVvec Strasbourg ; nais la difpo&ion du psifk 
lui en fit cônnmtre les difficultés , & le fit 
changer dé penfée. 

Néanoioins le neuf du mois il détacha le 
marquis de Vaubrun , avec quatre cens hom^ 
mes de la lurigade de Quunpaghe , fous le nuur«> 
quis.de la Ferté 9 cent cinquante vc^ontaires 4 
pied > quatre cens dragons & cinq cens che- 
vaux , pour aller recounoxtre la ville d*Offem* 
bourg , des dépendances du nrince de Bade , à 
deux lieues au-deflîis de Vilitet^fur.la même 
rivière. On fçut par des prifonniers , ^'eUè 
était gardée par quinee cens boAmes d^iiuA ré^ 
giment Saxon & de celui dfe Pottia , avec queU 

que cavalerie , & qifily ayok du canoOir Ui 

S«». » 
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en tifereotifaelqués volées ^loricpiV>ii approcb 
Ax. • lé^i» dci ^ fhee , dont le rit^quts de Vaubnm ajraot 
reconnu nne pâme durant le jour , acheva àt 
«econnoître le refle ju^u'à minuit , à la darté 
de pluûeurs maifons dés environs , auxquelles 
ceux de la ville av(Ment mis le feu. M. de Tu- 
renne jugeant , fur^on tapport , qu'elle étoit 
en trop boa état poui: en entreprendre le fiege 
il près d'une.^cande armée , daifô le teais qu'il 
«voit à garder ion >pont & les avenues de celui 
de Strasbourg , (e contenta de l'avoir Eût re- 
connoitre^ & d'inqiHéter ks ennemis par cette 
:démarclie« 

. Montécuculliyfurcetavisyfit avancer Sporck^ 
lieutenant général, avec un grand corps de ca« 
.Valérie y.dount trois eficadixms^ Ce jetterent dans 
•Offembourg le douze ^ du mois» Le trdze ôa 
eut avis que toute leur armée avançoit le long ' 
de la montagne » & le quatorze M. de Turenne 
étant monté à cheval avec les dragons & une 
brigade de cavalerie, reconnut leur marche de. 
fort près. Ce fut en cette occafion que le 
jcomte de l^rge,.s*étantJ&>rt.avancé4ivec vingts 
cinq maîtres , fut chargé par plufieurs efca** 
dùronk deiehnciQts,:& le retira au travers du 
•viUage de^rieiT^ avecim-extcême danger ; & 
prefqise au même endroit le chevalier de Beau- 
.Vau dégagea un détachement de dragons , qui 
-étoit coupé dan& un village par les cravates 
•des ennemis , qu'il diargea pluileurs fois avec 
tipe'pçtite troupe , à la vue de dix de leurs ef- 
:Cadrons,^ *&: fit une. retraite qui fut loués de 

ioi)te^,rsir^^* '^* ^ Turexme voyant qne cel- 
le id^$. ennemis màrchoit à Offembourg & à b 
rivière de Ktntzig , fit camper la fienne fuivant 
Tordre de bataiUe>fi^lmjfit £ùre front de ce 
côté-là. 
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Uarmée ennemie étoit composée de Qua- 
torze régimens de cavalerie Impériale, de nuit At« i^75«' 
' cens chevaux chacun , tous cuiraifiers ^ un ri« 

fiment.de mille cravates, deux régimens de 
ragons , Êdfant environ douze cens chevaux ^ 
& onze régimens d*infanterie , de mille hom* 
.mes chacun , en dix compagnies , hors celui de 
Knie , qui n*en avoit que fix : tous ces corps 
faifoient enfemble prés de vingt -cinq mille 
bommes* Raymond , comte de montécuculU , 
les commandoit en chc£Il*joignoit à fon habi* 
leté naturelle une longue expérience das cho* 
fes de la guerre ; il étoit iingulier & caché dans 
.ies deflèins , d'une extrême précaution dans fes 
marches & dans fes campemens , & cherchoit 
plutôt a conduire à £i fin le fuccés entier d'une 
campagne , qu'S remporter la sloire pardcu^ 
liere d^n combat. Son armée s'mndoît depiiis 
Orthenberg , oii étoit fa gauche , jufqu'en ae$a 
d'Offembourgy le long de la Kintûg ^ Se, ûl 
droite n'étoit qu*à une ueue & denûe de notre 
quartier général. 

L'armée de France avoit quarante-cinq régi^ 
mens de cavalerie , & deux régimens de dra- 
gons en dix brigades , dix- neuf bataillons en 
trois brigades , & trente pièces de canon. M. de 
Turenne, qui la commandoit, avo^ tout le 
mérite & toute l'expérience oue Ton eftimoit 
dans le comte de Montécuciuli ; mais il avoit 
une réputation bien mieux établie par un grand 
nombre d^aâions oii il av^it bit voir, en lui feul» 
toutes les parties ^fiérentes qui peuvent carafté^ 
rifer un grand généhd. U AmUoit que la fortuBtt 
eût voukL oppofer ces de«x grands Capittines i 
avec deux armées prefiiue qjales , pour déd« 
der dttfptti ou au moins |ç» avantages de Is 

Sir 
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France &de l'AUemagne. Il n'y avok entr^cux 
Aa« i<7i« <pi*uiie pedte rivière guèable prefifue par-tout; 
fliais dajis la difbnce cTiuie lieue oc demie qui 
Its fèfxmîy les défilés & les b<ns les empè- 
diôient de venir Ton k l'autre qu^avec delà* 
.vantage. 

Cependim M. de Turenne avoit pafl% k 
Rhin ; c'étott un pas d'éclat dans l'empire , & 
oui metMtt Montécuculli dans rengagement 
oe le lui £ûre repaâer. Il faltott pour cela bat- 
tre notre armée , ou lui 6ter les moyens de 
fttbfifter , ou enfin fe rendre maître de notre 

Cm y ou recouvrer le paflàge de celui de Stras** 
utg. Le deffiân de nous battre ét(Mt difficile 
i exécuter ; celui de nous empêcher k fubfiftan- 
«e étott long & incertsdn. H nojis veaoit des tîp 
vres de lawute AUàce par notre pont. Les ma- 
gafins y éioient fi inen ètaibtis , qoe le ibldat 
avoit toujenrs du pain d'avance, & nous avions 
derrière nous les prairies éa RMa , pour nour- 
rir les chevaux encore qudme tems, loriqnc 
les fourrages feroient conuMBOiés. On peut 
dire même que l'armée des ennemis » qui n'a- 
voit pas les mêmes étsd)Uâèmens que nous 
pour le pain , & qui étok fuivîe d'un erand 
nombre de gfens & de chevaux inutiles , devoit 
manquer deiUbfiftance ptutdt que la nôtre. 

Le defièin fur les ponts avoit plus d'appa- - 
rence deréuffir. M. de Turenne en avoit aeux 
ï garder , l'un à lui , & l'autre à ceux de Stras- 
bourg, ville neutre en apparence, parla ter- 
reur que lui donnoit le voifinage de notre ar- 
mée , mais qui ne fouhaitoit que la liberté de 
nous pouvoir manquer comme l'année précé- 
dente. Ce pont étoît gardé par des troupes du 
cercle de Suabe, pofiées dans le fort de KeU> 
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qui eft à la tête ; & Ton nepduvoit èttipêcher - ' ' "'— 
lés eattemis d'y venir, qu'en gardant le poftd Ak, i5^ 
de ViUlet, éloigné de Strasbc^arg de près de 
d^ux lieues , & de prés de citR{ denatxie pont :- 
e*ètoit une grande étendue à garder. 

M. de Turenne ne doutunt point que les 
ennemis n'euffent quelque deâèin fur les ponts^ 
fit marcher le quatorze^ huit bataillon», troiâ 
brigades de cravakrie y £k huit pièces de canon > 
ibus le cditimandeinexlt du comte de Lorge^ 
tfVôc le duc de Saulx ,- âc les marquis làt Ranes 
& de Montauban , maréchaux de camp ,, pou» 
s'aller pofter au village d'Akhenfaeim^ à. une 
Heue & demie de notre p6nt, dont la tète éfiuit 
gardée par le bataillon de Bandeville y & lnû| 
cttïs hommes détacHèsde Brifac^ auxquels pil 
k>ij^lt le bataillcyn de Bretagne 04 la bri&ade dt 
kenti« 11 avoit eu la prévoyance de ^re ou^ 
vrir tous les dé^éit depuis Vilftet jufqo'aii 
^ont f pour meneir fes troupes avec plus ikùf^ 
cilité & de vlteâê d'iine tête à Tautre^ feloii kl 
liéceffité. Après qiie les. eni^mis furent cslm* 
pés à OSbifubourg, on poôa nos di-agion» & te 
ifôte de là» première Hgn« ^ dans un bois , de troî^ 
eens hommes depied;ci0mmandéspâr un&eu^ 
IttUiiit colomf), avec deuit cens chevutis à là 
sôte de railê 'gauche ^ à ^l'eiahroit pdi» ^ l'oa 
pouvoît Venir à nous. 

Les chofes étoient en cet état, &les année» 
affe:^ {>aiêUes dé part & d'autre ^ hors les petite! 

Îartls qu'on détachoit pour avoif des nouvel^ 
», lorfque M. de Turenne apprit »le dix- huit 
juin , que les ennemis^ avoient décampé à la ' 
pointe au jpur , & que toute leur arQt>ée mar*» 
diok vers le Brifgau » par le pied de la monta4 
(oév Q4ie^ue»-)iii».iié»3mMajis fappiMrt^ieat 
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3' ne ce n'ètoît qu^un grand itétachement ; & M. 
e Tnrenne étoit encore incertain quand un 
aide de camp du comte de Lorge YÎQt lui dire 
que quacante efcadrons des ennemis ayoient 
paru à fes gardes ; que fur cela il avoit fait 
avancer fes troupes juiqu^à un pofte quM ayoit 
reconnu, pour, les combattre, s*ib paâbient; 
jugeant ce parti plus avantageux que celui de 
marcher au pont , où il ne pouvoit aller (ans 
lein* prêter le flanc ,& fe f^^^fcr enidérement 
du rette de l'armée. M. de Tureone. approuva 
extrêmement fa démarche ; & lui-même ayant 
laiâè quelque infanterie dans ViUlet, fit mar- 
cher toute Tarmée de ce côté -là, avec une 
grande diligence. Comme il régloit (a marche 
^. lur celle des ennemis , il prit fon quartier à 

Aithenheim , due quittott le comte de Lorge ^ 
lui ordonna de demeurer à MefTeheim , une 
lieue, plus près du nont, & détacha Môaclar à 
une lieujë vers Vilitet , avec de la cavalerie » des 
^ dragons & la brigade de Rambure. 

' rzx cette difpofidon^ il couvroit les lieuz 
pofle^ que le& ennemis pouvoient avoir en vue, 
& il demeuroit en état de fècourir celui des 
deuxvquiferoit attaqué; afltiré d'ailleurs, par 
la connoiâSince qu'il avoit du pays , qu'oiî n'y 

Eouvoit venir que difficilement, & en défilant, 
es ennemis , après trois lieues de marche, 
«voient pris leur quartier général à l'abbaye de 
Schutteren « fur le ruiflèau du même nom , 
étendant leur gauche )ufqu'à Lprt ,: le long du 
pied de la. montagne qu'ils ]aj0bient derrie- 
fe eux. Il n'y .avoit.de leur* camp au notre 
qu'une bonne lieue : ils n'étoie^it féparés que 

£ar un ruiiTeau guéable par-tout , mais dont les 
ords étoicat iSjfez ^fcarpés. M., de Tuienne 
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Falk rcconnoitre le dix-neuf, & y trèuya un 

pont à ntoitié chemin entre nous & les entre* ajc 167;. 

mis , oii ils n^avoient point «lis de garde* Il le 

£t rompre , & laifla an paâàgç cinquante hom* 

nies , loutenus par plufieurs détachemens' de 

Tun à l'autre jufqu'à rarmèe : il prit les mêmes 

précautions aux endroits oîiH y «voit quelque 

paffage» 

p^ux armées ne pouvoiemétve fi proches y 
qu'il ne fe fît quelques prifonniers départ & 
d'autre. Le vingt» au foir,..deux dragons du 
régiment de Chavagnac , qui furent pris aâèx 
tard, dirent que les ennemis avoient.&it plu* 
fieurs ponts furie ruiâeau qui nous fépam>ijc, & 
que leurs généraux avoient dit à rorqr«qu'oi» 
^ousattaqueroitle lendemain ;.m^s on rïe vitaux 
cun effet de cetteprétendue réfolution. X«lea- 
demain , M» de Turenne alla au pofte du jcom*' 
te de Lorge ; fit revenir toutes fes troupes ;JeSi 
fit camper à la droite de l'armée , & au retour 
détacha cinq cens hommes de pied y fous le duc 
de Vendôme , colonel , pour aller faire- des~ 
ponts plus has crue ceux des ennemis , fur )e 
mémo, ruifièau. L'on y travailla toute la nuit > 
& à la pointe du jour » M. de Turenne en ayant 
trouvé quatre achevés quife conuminiquoient. 
par des parapets , fit pauer trois cens chevaux, 
commandés par S. Silveftre , meflre de camp » 

3ui s'avança le plus près qu'il lui fut pofilble». ^ 

il camp des ennemis , oL emmena plufieurs 
chevaux 6c fourrageurs^ Les ennemis croyant 
le couper au retour , firent avancer des gens> 
de pied , fbutenus de cavalerie » au pafiage du» 
tuifleau par lequel ils jugeoient qu'il devoit fe 
retirer ; mais il n^y trouvèrent qu'une garde de 
(Cinquante de nos fantaflins , qui firent kur dkr 

Svi 
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cliaiige fiihrant l'ordre qa'ils en avoient , 6c Ce 
Am« ujf» jettereat dans le bois* Cependant S. Silveftre 
s^étolt retiré par les ponts que Ton avoit £aiîts la 
mût préc^ente , dont les ennenûs n'avoient 
point encore de connoUIànce. 

U feroît ennuyeux & înunle de compter es 
détail tous les partis , les petits détacnemens 
qui fe firent , & les petits poftes qu'on occupai 
on diva ftùiement qu'en tout cela les ennemis 
parurent fort ferrés , n'entreprenant rien , & 
s'étendant très-peu hors de leur camp. Les Al- 
lemands ne font ordinairement que de grands 
partis , & avec beaucoup de précaution. 

M. de Turenne fongeant à s'aflermir au- 
delà du 'Rhin , & à s'exempter l'obligation de 
maintenir fi prés des ennemis deux poftes auffi 
ékwgnés que le pont de Strasbourg , & celui 
dont il s'étoit fervi à pailèr le Rhin y fe réfolut 
de aire defcendre ce dernier plus près de l'au- 
tre ; & après avoir fait reconnoitre les bords 
du Rhin , il donna ordre de le drefler prés 
d'Althenhelm , oii étoit le quarder général. On 
commença à y travailler le vingt deux y & le 
vingt-fix , il fut achevé dans une fituadon aâêz 
fèmolable à l'autre , par le nombre des iiles & 
des bras du Rhin , mais dont le terrein étoit^ 
dieilleur pour le paflage , & deux lieues plus ' 
prés de Strasbourg , dont le voifinage appor- 
tait par ce pom des commodités à l'armée » 
c|u'on ne pouvoit avoir par le pont même de 
la ville , par lequel , ni les ennemis , ni nous > 
n^avions ni commerce, ni pafiage: nous ne 
pouvions rien tirer du côté, du Rhin où nous' 
étions , le pays ;iyant été ruiné par les quar- 
tiers d'hiver fies ennemis , & par le$ paiiages 
cç^iktinuels de leurs armées* 
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IVIontécncuB ne voyant plus d^apparence de 



irien entreprendre fnr notre pont, ni de rien ef- aW. i6js^ 
pèrer de celui de Strasbourg , que la proximité 
de ÙL fituation & ta dîfpoiition du pays nous 
donnoient moyen de couvrii" faciïement ; 

Suc d'ailleurs u ne pouvoit avancer vers le 
irifgau , fans riiquer d'être coupé , & fe voir 
obligé de demeurer dans un petit pays ùn^ 
fubhftance , tira de Friboùrg ce qu'il put de 6- 
rine par un grand convoi ; & le vingt-fix juin , 
à la pointe du jour, quittant le camp de Schut- 
teren où fon armée commençoit à manquer dé 
pain & de fourrage , il retourna à foa ancied 
camp d'Offemboiu-g. 

M. de Turenne prit auffi la route de Vilftet^ 
où il avoir canmé auparavant; mais examinant 
la démarche des ennemis , & ji^eant qu'après 
avoir abandonné le deflein des ponts , il ne 
pouvoit leur refter que celui de s'^approcher du 
Rhin leplus prés de Strasbourg qu'il leur fe- 
roit pomble, pour tâcher de conferver quelque 
commerce avec cette grande viUe par la rivie* 
re qu'il nous feroit dimcile de garder , à caufb 
d*un grand nombre d'ifles couvertes de boi» 
qui la divifent par-tout en quantité dé bras , & 
qui étoient occupées par des payfans retran- 
chés y auffi afFeâionnés aii parti des Allemands p 
qu'ennemis ^urés des François » il réfoliit de 
les côtoyer toujours & leur défendre le Rhin ,. 
autant qu'il lui feroit poffible , fans s'éloigner 
trop de fon pont. C'en pourquoi il ne balança 
point à paffer la rivière de Kintzig , entre Vil* 
llet & Strasbourg ; mit fa droite à la rivière mèf 
me 9 prés de Neumulh » & laifTant Strasbourg, 
derrière , étendit fa gauche jufqu'à Boderfiiir>' 
fous le commandement du comté de Lorge.. * 
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Le vingt-fept fe paflà fans antre mouvement 
i€ff. dans notre armée aue celui dés détachemens 
& des paras que M. de Turenne envoyôît 
.continuellement, ou pour occuper cjuelques 

SoflEes avancés , ou pour (çavoir des nouvelles 
es ennemis , qui marchèrent ce jour-là d^ux 
.lieues y 8c fe poflereat depuis UrlaflT îufqu^à 
Brunhurit. Comme nous étions déjà pkis avan^ 
ces qu^euxy nous demeurâmes dans notre camp 
}ufqu'au lendemain ^ngt-fiuit , que M. de Tu- 
renne., laiflant la gauche à ffoderfuir , ou elle 
étoit déjà campée , fit avancer la droite de Tau- 
tre côté dii village , dans lequel il prit foa 
quartier général , qui étoit le jour précédent 
à Neumulh ^ & poâa les dragpns à la tête 
;dc tout. 

Ce même Jour au matin , M^ntgeorge , brl* 

Sadier de ca^erie, étant à la grand'garde au* 
elà de Vilfiet ,. s'avança avec cinquante maî- 
tres au-delà du village de GriefT, mr la ltint« 
zig 9, pii ayam été chargé d'abord par Cbixante 
6u quatre-vingt Reitres des ennemis , il les 
foutint vigpureufement ; maïs quatre efcadrons 
lui étant tombés fur les bras , comme il fe reti* 
roit , il eut la cuifle caflé. Il mourut quelques 

{*DUTS après à Strasbourg ^ regretté de toute 
"^armée , comme un homme qui joigpoit à 
beaucoup de valeur & de mérite tout Tefprit 
& toute la politefie d'un galant honrnie^' Le 
comte du Pleflîs , maréchal de camp , arriva ce 
même Jour au pont , menant deux bataillons 
d'Auvercne , & celui de la Frêzelîere , avec 
. Rubentel qui venoit fervir de brigadier. 
\ Le vingt-neuf , au matin , le colonel Uennc' 
Vftld , général major dans l'armée des ennemis,, 
s^vança ave(^ un grand corps dé cavalerie & de 



d^agfms , pour enkveir trois cens hommes de " 



pied , & cinq ou ik cefls chevaux détachés dans An. 1^751^ 

le vUlage de Bifchen , à demi-lieue de la tête 

de notre aile gauche. Du Repaire , m^re* de 

camp de cavalerie 9 cpiiy commandoit^ croyant 

que c^étoit Vayant-gar^ des ennemis , & Tça* 

chant qu'il pouvott être coupé par plufiéur» 

endroits , ât retirer Tinfanterie qui étoit poftée 

dans réglife & fuf le paffiige : elle fut châtiée 

dans fa ren'aite , & mife en défordre. Il la iou* 

tint vigoureufement avec fa troupe par deux. 

ou trois charges qu'il fit aux efcadrons des ea-^ 

nemis les plus avancés -, & par un bonheur 

fingulier , deux cens cavaliers à pied , qui al<-^ 

lisent en parti , étant accourus au bruit , fé jet- 

terent dians deux maifons^ qui commandoient 

le gué delà siyiere dans le village , empéche-^ 

rent de pafTer le refte de la cavalerie ennemie » 

& donnèrent le tems aux nôti'es de fe retirer» 

Les ennemis nous tuèrent quinze ou vîngr 

hommes: nous leur en tuâmes huit ou dix, 

avec un lieutenant. Un cornette qui fut pria 

en cette occafion, rapporta qu'ils avoiettt re» 

tranché la rivière de Holchen le long de leuc 

çampr 

DNemievald fat heureux que les dragons ne 
fe trouvèrent pointa leur pofle, d'ouM^de 
Tucenne les- avoit envoyés peu auparavant à 
celui où Montgeorge avoit étiè blefIeL;; car s'ils 
y eufTent été,, les ennemis n'auroient pu fb te.* 
tirer qu'avec beaucoup de perte. On. demeura» 
jufqu'au trois juillet lans rien faire.. l«e tems- 
fut fi fâcheux, &1es pluies fl grandes durant 
plus de quinze Jours , que les armées fouf- 
froient extrêmemem dans un pays prefquetâut 
couvert de bois 8c rempli de marais» La niMt 
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du trois y le chevalier de Beauveaii s^zvmçz 

Ail. i^7f • i^"'^ ^^ garde des enneivkîs avec foîxante che- 
* vaux , & autant de fantaifii»^, les chargea ', en 
tua quelques-uns , & amena un prifonnier» par 
lequel on fçut que les ennemis ayant détaché 
un corps confidérable le jour précédent « pour 
occuper & retrancher le paflàge de la rivière de* 
Renchen fur le chemin de Strasbourg à Liec- 
dienau » au lieu qui s^appelle Renchenloch , à 
un quart de lieue du Rhin , y dévoient aiarchef 
ce jour-là avec toute leur armée. Ils y mar- 
dierent en efet , & & pofterent dai» la petite 

«hune de Scherzen , k Rhin à leur droite , & le 
Lenchen à la tète de leur camp. 
M. de Turenne avoit fait reconnohre ce 
pofte peu auparavant par le comte de Rove f 
& Tauroît occupé avant les ennnemis , fi Jans 
la fituation où ils étoient » il avoit pu faire 
marcher (on armée juique&-là, fans expofer 
Vilftet , 6c par conféquent fon pont & la corn- 
sniinicadon de celiû de Strasbourg ; mais lorf* 
qvTû eut nouvelles que les ennemis y étoient > 
il décampa à la pointe du jour , marcha au tra^ 
vers de Bifchen iufqu'à l'entrée d'un bois 
dont le défilé va à Renchenloch; & ayant £iit 
mettre Tarmée en bataille, eâtre ce bois & la 
Village de Freiftett , dans une petite plaine , il 
détacha cinquante hommes par batsdllons de la 
brigade de Champagne , fbutenns par huit ou 
dix efcadrons , fous le comte de Lorge y pour 
aller reconnoître le retranchement des enne-' 
mis. Ils payèrent environ fix cens pas de défilé 
dans un Dois ]u(aù*k une haie où ils efluyerent 
la décharge de (okcante fantaftns > qui (c reotr 

lent enfuite à une redomCr 



On ût avancer cent hommes p^urdécotivrir , 
2c deux autres détadiemens allèrent en même aw. u*rS^ 
teins à droite & à gauche dans le bois » pour 
reconnoitre slt n^y avoir point quelque paââge. 
Un grand marais couvert de bois fermoit entiè- 
rement la gauche , &la droite étoit fi efcarpée , 

' nue la rivière rfétoit pas acceflîble.Nous y per- 
dîmes guelques foldats , & il y eut des omcieri» 
de blefiés. Le deâèin de M. de Turenne , dan!s 
cette attaque 9 étoit de reconnoitre s*â n^ avoh 
qu'un détachement de l*armée ennemie , & de 
le faire attaquer ; mais ayant connu , par l6 
grand feu , que toute Tarmée y étoit , il nt reti- 
rer tes troupes , & établit dans le défilé plit- ^ 
fieurs détachemens foutenus les uns des autres? 
Hs rétoient encore par une grande redoute & 
rentrée du défilé, vne garde de trois cens 
hoonmes de pied > commandée par un lieute» 
naat oolonei , étoit deux cens pas en^deçà de la 
redoute ; à pareifle diftance quatre efcadrons 
foutenoèent cette garde , fous le commande- 
ment d^EDi br^dier , & faiTotent la tête de la 
première ligne de Tannée : elle campa depuis 
biicfaen juiqu*à Freiftett , la gauche appuyée 
an Rhin* 

M. de Turenne aQa reconnoitre le long dé 
ce fleuve juiques vers la chute du Renchen ; & 
comme il pafioit fur une chaufiée , accompagné 
de plufieurs officiers généraux & de plufieurs > 
penonnes de qualité , des payfam embufqués 
dans une ifle qui n'eâ féparee de la terre que 
d'un canal très-étroit , firent une décharge fur 

' fa troupe , & tuèrent un de {qs gardes fort près 
de lui. Il fit paffer les grenadiers du régiment 
de laFertéjufques dans une grande ifle , où il 
avoit i^ru d^s payfkns^mais ils n'en purient 
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t^rendr^ qu^un ; les antre» avoi^it dè)a gapnè 
es îâes plus éloignées; le mauvab.temsocla 
nuit emp^herent de les fuivre davantage. 

Il (embloit que deux armées ne puflent être 
fi proches uns des alarmes continuelles ^ & 
fans venir aux mains à tous monaens. U n'y 

'avoit qu'un quart de lieue de la tête de notre 
camp au retranchement des ennemis. Les fen" 
belles des gardes avancées dans le déélè 
étoient à la portée du fufil les unes des autres ; 
cependant on dormoit paiiîblement dans l'un & 
Tautrè camp. Un bois de cinq ou fix cens pas 
de lai^ & un petit ruiflêau qui couloit dans 
un terrein marécageux féparoient les deux 
armées , comme auroit £iit une dlftance de 
vingt Ueues« Montécuculli , par cette fituatioa 
. quu avoit affeâée ^ fuivoit fon deâein de ne 
ipoint combattre , & cherchoit à nous fâtigner 

. par la difette de fourrage , perfuadé qu une 
armée ou il y avoit un grand corps de cava« 
lerle 9 ne pouvoit fourrager long-tems dans 
un pays étroit, fermé de montagnes & da 

. Rhin y ruiné Tannée précédente par de grandes 
^marches , par des quartiers d'hiver , & parce 

3ue les deux armées y fubiîftoient depuis pLas 
'un mois; . . 

M. de Turenne £dfoit vivre fa cavalerie, 
eo lui faifant prendre le vçrd Iprfque les^ grains 
furent finis, oc il inçommodoit extrêmement 
les ennemis , en leur ôtant le commerce avec 
Strasbourg par terre & par leRhin. Ils avoient 
fait dans cette grande ville de grands amas de 
farine ;»& depuis que M. de Turenne avoit 
, .pa/Té le Rhin , Montécuculli , ne pouvant tranf* 
, ' porter ks munitions par terre fans danger , 
avoit £ûc cooâruicb à Strasbou^ un pont de 
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kateaux & deux moulins capables de moudre 
une grancb quantité de fknne. Lorfqu'il ap« an. uyj^ 
procha du Rhin , en venant camper dans la 
-pktinc de Schertzen , entre Renchenloch & 
lÂeâhenau , il crut pouvoir faire defcendré 
fùh^ machines & fes farines avec d*autant plus 
de £aid3ktt que le Rhin étoît haut âcauia des 
pluies, & que le grand nombre dlfles oui le 
partagent le rendent très-difficile à garder. Il 
ne confidéroît pas feulement l'abondance qu'il 
mettoit dans fon camp par un fi grand convoi , 
maïs il elpèroit aufB ae fc ièrvir de ce pont 
p<Hir tenir les deux côtés du Rhin , & nous 
«longer toutes ks incommodités qu'on peut 
imaginer , fi ton deffein avoit rêufli. 
^ M^ de Turenne , qui le prévoyoit bien , eut 
viie extrême attention 4 en empêcher t'exécu* 
iion^ U fifrecoanoitre la rivière depuis la hau- 
teur de Bifi:hen , où il étoit campé , jufqù'à 
Vant2enai»,quteft vis-à-ins, dans rÀliace. H 
trouva qu'elle étoit partagée en plufieurs ifles 
coupées de divers petits bras , mads qu'il n'y 
tfvoit que trois, canaux |»încipaux : celui qui. 
paflè à Vantzenau' eft le plus profend , le plîis 
navigable & formé par la jondion du Rhin & . 
de rfil qui ^ent de Strasbourg » & par lequel 
les ennemis avoient commencé d^embarquer 
tout leur convoi, il le fit fermer d'abord par 
une efpece d'efiacade , avec vtne redoute à 
chaque extrémité , gardée par cina cens hom« 
mes de la gamifon de Haguenau. il fit enfuite 
fermer de k méiTie manière l'autre canal du 
coté de Bikke» , & fit garder le grand canal 
du milieu par des' bateaux chargés de fotdats » 
& favorifés de batteries qui étoient au-deffus 
<laiis des ifles > & cependant fit dire à ceiut de 



^trasbours f^e^ s'41s pçrœect^teilt k( defcemé 
^« 1^5* l^u P^^< ^^ cBBCimS'^ 41|>r^iHlob: suffi (aàxt 
cteicendre celui qu'il avoît à Altlleiibeifn. 

Mais toutes ks încommedkés <|ue bous poiH 
viens donner aux ennemis fiar ce moyen ne 
diminuoient pas celles que.àotre arikièe com- 
iiiei)çoit à reuentir. D^uis \m mois & demi 
que Ton avoit paflè le Khin , il avoit toujours 
plu. Les foldats , toujours campés dans la boue , 
avoient beaucoup iouffert dans un pays où il 
ne fe trouvoit rien ; & les chevaux , après avoir 
confumé le fourrage & les herbes , ne vivoient 
depuis qudques jours que de feuilles d^arbres : 
toute Tarmée reflè^itolt ces îocomnKKiîtés. M» 
de Turenne en éprouvoit encore dViiitivs , qui 
ae lui donnoient pas ùioins de p^e. On étoit 
ierré d'un côté par le Rlûn ^ & de Taucre par 
de vafles bois pleins de marais ^ ayant les enne- 
mis en tête <kns un pofte il couvert èà touti. 
Leurs fourrages étoietit derrière eux» & kut* 
, communiïadon facile avec Offendbourg ^ où ils 

avoient laiffé un corps en état de tOmb^ far 
y Met , fur notre pont & dans une fituation 
propre à communiquer avec StrasboiUrg , & à 
nous couper tous nos derrières. Il avoit Êillu , 
pour les garder » répandre beaucoup de troupes 
dans divers pofies éloignés de Tarmée » Se il 
ialloit une vigilance incroyable pour s'oppofer 
à ce que les ennemis pouvoient tenter fans cefi« 
de ce càté - là par des niarobesjqu'il pouvoient 
aifément nous dérober derHere lès bois dont 
nous étions enfermés. Enfin il ne paroifibit pas 
moins difficile de fe foutenir dans notre poûe 
que d'y fubfifter. 

Dans un état fi prèflànt M. de Turenne en- 
iriiagea un defièin également grand & îxardi : 
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mAvA d*oceoper ic haut du rnîflbau de Rençhen 
par dÎTets poftes , en remontant vers le pied de an. 1^7^^ 
la momagne , de le paâèr ensuite 9 fe pofier fur 
la eauche des ennemis , & les ferrer de manière 
quais fatlaft obligés dé combattre ou de (e re- 
tirer. Lp mauvais tems qui duroit depuis deux 
mois , en empêcha Texècution durant quelques 
jours. En actendam qub Ton put agir , M. de 
Xutieniie avoit reconnu avec une extrême at- 
cèation tout le terrekilelong duRenchen en re- 
in ohtam. Il avoit obfervé que les ennemis , par le. 
reu'aachement de-Renehenloch , & par le mou-^ 
Un , occupoient^iHi quart de lieuè au-deiTus , en 
rdolent .envirèn trois quarts es lieue depuis 
» €:h&te dàÂs leRMin , qui étoit toute retendue, 
die-teur clnrp, & qu^Âs n'ayoiçni; poiat pris de 

E>&cs plus haut , foit par la crainte qu*il5 ne' 
i3km trop éloignés de leur camp, ou qu*ea 
effe^ 'û^ Ae cruflènt pas que M, de Turenne pût 
s^taUfr dans vn pays auffi difficile que celui-làiL^ 
ni en tirer aucun^ avantagée.. 

Un pàyfkn que Ton amena, lors à M. de Tu- 
renne 9 ne lui tervit pas peu dan^ fon deflèin. Il 
paflbit ÙL vie à garder des troupeaux dans les 
DOis ; il en connoiâbit par&itement tous les 
paflàges , & l'on trouva même qu'il avoit aflèz 
d'entendement pour entrer dans les vues que 
Ton pouvoit avoir. H enfeigna un gué du Ren- 
çhen dna cens pas au-deffiis du moulin des en- 
iKmis , dans un endroit fi fauvage , qu'il n'y 
avoit' aj^remment jamais eu. que des bêtes 
qui y euSent paflè 9 & dont M, de Turenne 
tira àanB la fuite de grands avantages. Le mau-*^ 
Vtais tems ayant ceffè vers le dix du mois , M. de 
Turemie-iedifpoik » le quinze de juillet , à faire. 
b première démarche pour lexécution dé foa* 
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de(&in. Ce fut dans le même tems que les ett^ 
4m. i(7f. nemîs firent une grande réjouii&nce pour les 
avantages que leur parti avoit remporté dans 
une rencontre entre les Suédois & l'eleâeur de 
Brandebourg : ils fir^t trois décharges de leur 
artillerie , dont des boulets tomboient îufques 
dans notre camp. 

A rentrée' de la nolt M. de Turenne, ayec 
la brigade de la Marine & cpielques pièces de 
canon, marcha aujgué.du Renchen que lui 
avoit montré le payfan. Il feroit difficile de dire 
les peines & les fatigues de cette marche. La 
nuit étoit fort noire ; on traverifoit toujours ua 
bois marécageux qu^il fàlloit couper >poiir Ëdre 
le chemin ; on trouvoit des ruifleaux qu'il fil- 
Ipit paflêr jufqu'à la cejnture ; les foldats étoient 
chargés d'outus & de .matériaux pour faire des 
retranchemens & un pont : cependant tout ar- 
riva avant minuit , oc Ton remarqua que pas 
lin foldat n^avoit jette ce dont il avoit été char- 
gé. On trav^a d'abord à la co^iifti»iâiçn d'un 
ppnt avec un redan ,à la tçte ; çpijà/t retrancher 
une petite ifleà la gauche , dont la pointe don* 
noit dans le gué même , & border le ruiâbau 
d'un retranchement. Ces ouvrages étant bien 
avancés , M. de Turénne laiâa le foin de les 
;tchever.au. marquis^de Vaubrun $ qui envoya 
«Tabord trois cens chevaux de Tautre côté du 
ruiffeau pour rèconnoître le pays & avoir des 
nouvelles des ennemis. Âpres s^vpir traverié 
un quart de lieue de bois^, ils tombèrent dans 
des prairies ^ où ifs enlevèrent plufieurs fourra- 
gèurs & prés de cent chevaux : ce fut une re« 
préfàille de pareille prife que nous avoit fait- 
quelques jours auparavam la garnifon d'0£^* 
^our^ Le comte de Lorge relev»4e. marquis 
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de Vaubrun à la gardé de ce pofie. Il fut relevé 
ar un maréchal de canip ; & le troifieme jour Hvi. t€ji^ 
e comte Hamikon , brigadier , y ayant mené 
trois bataillons , y demeura fans être relevé , 
& fit faire de grands abattis de bois aux envt« 
rons^ Deux bataillons du réglaient Irlandois 
d'Hamilton ocçupoient un terrein découvert 
dans le même bois , un peu plus haut , pour 
foutenir en cas de befoin. 

Apres avoir pris toutes les précautions né« 
ceflàires ppur aiTurer ce pofte, M. de Turenne 
marcha le dix^neuf , ^vec une brigade de cava* 
lerie & les dragons , & il monta une demi"* 
lieue plus haut , ea traverfant le bois )ufqu*à 
Vaghurft , où il paiîa le jR^enchen » reconnut 
les environs » fit pou&r quelaue cavalerie auî 
parut , & envoya partie de la fxcnne & ae$ 
dragons pour favorifer la marche du comte du 
Pleins , qu'il faifoit venir des environs de Vilf-' 
tety par ce côté-là, avec troi$ bataillons , pour 
le pofter en -deçà de la rivi^e vis-à'^vis de 
Vaghurft , dans un lieu qu'il faifoit re^nuicber 
k ce deflein. Il mit en même tems le bataillon 
de Bouillon dans le château de Renchen, fur le 
r^ifiTeau du même nom , cinq cens pas plus haut ; 
aue Vaghuiil ; & comme le chemin « depuis 
rarmée jufques^là étoit un marais continuel 
dans les bois , il le fit combler de fafcines , pour 
y pouvoir piener de$ troupes. U eut avi^;» 
au rçtpur > que le cpmtç Caprara , qui çpin- 
jnandoit à Oftmbourg, devoir marcher avec 
quinze cens chevaux pour attaquer Bulonde , 
pofté au-deflbus de Vilfte^ avec ùl brigade* Il 
commanda à l'inftant Gournay avec Sx cens 
chevaux & deux cens draeons pour les joindre ; 
mais foit que Taris fôt foux , ou que Çaprara. 
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eût appris la marche du fecours , il ne panft 
à»é i<7f . point. Enfin toutes chofes étant dîfpofees , Sc 
toutes les mefures étant prifes pour Texécution 
de ce qu*ayoit projette M. de Turenne , il s*en 
ouvrit aux officiers généraux ; mais faiéint ré- 
flexion au peu de troupes' qu^il laiâbroit dans 
fon camp lorfqu'il marcheroit , & qu^il pour* 
loit y avoir du péril fi prés des ennemis , il fit 
tirer un retranchem^it qui couvroit la tèic de- 
puis le Rhin jufqu^au bois. 

Le comte de Montécuculli ayant eu avis des 
divers détachemens de notre armée , réfolut de 
ks attaquer , les croyant trop éloignés les uns 
des au^es pour fe pouvoir foutenir. Il envoya 
ordreà Caprara de venir par le c6té d^Ofikm- 
bourg , la nuit du vingt-trois au vingt* quatre , 
avec deux mille hommes dlnfiuiterie & du ca- 
non. U fit marcher le prince de Lorraine avec 
quatre mille chevaux & mille dragons, pour 
sV rendre en même tems , & attaquer de Tautre 
coté , & pour empêcher le fecours d'un poAe 
à Fautre » & les tenir tous' en échec. B devoit 
en même tems faire attaquer notre camp par le 
défilé de Renchenloch , & fiiire marcher un- 
corps de quatre mille hommes , avec quatre- 
pièces de canon , pour attaquer le retranche- 
ment oii commandoit le comte Hamilton : les 
quatre premiers coups de canon qui s'y tire- 
reient , dévoient fervir de fignal a toutes les.' 
autres attaques. Enfin toute fon armée étoît- 
partagée pour cette entreprife , & il ne laiflint- 
prefque perfbnné dans fon camp. 

Ce denein qui fe devoit exécuter la nuit dul 
vingt-trois au vingt-quatre , comme on l'a déjà 
dit , manaua de fuccés , parce que Ib vingt- 
tfois M; de Turenne^,. laifiant dans, fon camp^ 
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fit bataillons & quatre brigades de cavalerie , J 

fous les ordres du comte qe Lorge , marcha \n, ity^, 
droit à Vaghurft avec huit bataillons , les qua- 
tre brigades de cavalerie de la première ligne , 
les dragons & partie de fon canon. Il prit auffi 
les deux bataillons du comte du PleiTis , fit ve* 
nir celui de Bouillon ; & ayant paflè le Ren* 
4:hen , alla camper à une tuilerie qui n'en eft 
pas fort éloienee ;«& comme fon deflein ëtoit 
d'avancer le lendemain vers le camp des enne- 
'mis , tl détacha foixante dragons pour en avoif 
des nouvelles , afin de pouvoir prendre foa 
parti avec plus de fôretë. ils fe trouvèrent aiTez 
prés du village de GanishufTen , un peu après 
-minuit , & tombèrent dans la marche du corps 
i}ue menoit le prince de Lorrame , pour enle- 
ver le comte du Pleâîs. Us ne purent prendre 
d*autre parti que de fe retirer en eiîbarmouchant; 
<ce qui donna Talarme d'abprd. On fit avancer 
des dragons , & le marquis de Vaubrun y men^ 
de la cavalerie. 

Le jour commençoit à peine à paroitre ; îl 
ètoLt obfcurci par le brouillard ; & les ennemis 
^ui avoiem commencé à pouflbr les foixante 
dragons détachés , en fuivant leur première 
impécuofité , & ravantage que leur donnoit le 
nombre , mir-ent en défordre ceux qui les fou- 
tenoient , •& tombèrent fur le marquis de Vau- 
brun prefque avant qu'il le pût prévoir. Ses 
Î premiers elcadrons furent poutiés ; il fut enve^ 
oppé , bleifé & en danger d'être pris. Le mar-^ 
«mis de Rane eut fon cheval tué ; le marquis de 
Boufflers fit ferme divetfes fois ; mais malgré la 
j'éfiftance des dragons que le grand nombre 
accabloit , les ennemis avançoient lorfque M. 
de Turenne fit marcher quatre bataillons qm 

Tome IIL ^ X 
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■ bordèrent les haies , arrêtèrent les ennemis par 

Am. i«75.un grand feu , & firent changer de face an 
combat. Dans le tems que cette infanterie avan- 
ça, TraiTy , major général , s*étant éloigné cin- 
Suante pas du hataillon de Champagne, pour 
lier reconnoitre de Tautre côté d*une haie, 
tomba dans une embufcade de riagt drageon 
des ennemis , commandés par un François , 

2u*il crut ètxç des nôtres , & fe trouva fm 
L enlevé au momeiat qu'il y penfcMt le moiiis^ 
Le prince de Lorraine , dija embarraffé df 
la chaf ge que lui Ëûibit noQ'e infiuiterie , ayaat 
fçu de Trafiy que M. de Turenne étolt là ea 
perfbnne» avec la plus erande partie de l'ar- 
mée , ne balança poim a fe retirer : le broiùt 
lard lui fut Êivorable , & plnfieurs, de ks elatr 
drons parlèrent devant notre infanterie , qiti 
les prenant pour François , ne tira point. Il 
laifla cent ou cent vingt des fiens fur la place , 
& en emmena prefque autant de bleflës. hL de 
Turenne ne jugea point à propos de le pouâèr 
dlurant ce brouillard , dans un pays inconav & 
difficile , ne pouvant favoir s il n'itoit pcMOt 
foutenu de toute Tarméc ennemie. Le comte 
Caprara, qui s'étoit rendu prés de Vaghurfli 
fuivant les ordres oull avoit reçus , n'ayant 
point de nouvelles au prince de Lorraine, ni 
de fon général , & jugeant bien , par le bruÊt 
du combat qu'il entendoit , que les chofes 
étoient changées , ramena fes troupes à Otkm* 
bourgs 

D'un autre côté l'attaipie que les eiiÉemis d» 
voient faire au pofk du comte Hamilton , de- 
meura fans effet par une aventure aâTe^ bizarre. 
Il n'étoit qu'à cinq cens pas du moulin qu'ils 
pcçupoien^ » ^ ^uere plus éloigné de h gau« 
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de de leur camp. Cependant leà quatre mille 
hommes deftinés pour l'attaque , marchèrent Ak. ujh 
la plus grande partie de la nuit fans y pouvok 
arriver > égarés , à ce que l'on a prétendu , par 
leurs guides ; ils retournèrent à leur camp avec 
k jour ; 8t comme ils ne donnèrent point le 
£gnai éts quatre coups de canon , les autreis 
n'entreprirent rien fur notre camp du côté de 
Rencfaenloch , & fe contentèrent de donner 

S quelques alarmes. MontécucuUi n^avoit rieA 
çu it la marche de M. de Turenne , dont la 
diligence le trompa , Se ruina un projet pour 
lequel il avoit pris tant de mefures. L'on peut 
dire que parmi pluiieurs différences qui fe trou- 
voient entre ces deux généraux ^ il y en avott 
ttne perfonnelle qui pouvoit donner de plifs 
grands avantages à M. de Turenne ; c'eft qu'à 
ton âge il avoit toute la vigueur & toute l'aâiî- — ^— 
▼Ité d'un jeune homme ; qu'il favoit s'en fervir , 
& qu'étant continuellement à cheval , il fe 
trouvdt par - tout , reconnoiffoit jufqu'au^ 
moindres poftes lui-même , & ne prenoit d^s 
mefures que par fes propres connoiifances ; au 
lieu que le comte de MontécucuUi , plus ca^ 
& moins en état d'agir, étoit quelquefois obli- 

fé de former fes deueins fur le rapport d'autruî, 
>ans cette occafion il eut le deplaifir de voir 
manquer une entreprife qu'il croyoit certaine » 
& fut encore futpris de fayoir que nos troupes 
avoient paflé le Renchen. 

M. de Turenne continuant fon defTein , com- 
mença à marcher lorfque le brouillard fut tom« 
bé; & fuivant le chemin de la retraite du prince 
de Lorraine , il arriva fur les neuf heures du 
matin près du village de Gamshuflèn , ayant 
toujours fuiyi > depuis la tuilerie y une chaujSTéç 
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^— — "^ cru'il avoit à ùl droite » qui eA élevée au travers 
An* U75« <I^ pi'is « po^^ porter un petit canal fec autre- 
fois deitine à conduire quelques eaux. 11 fit cam' 
per fes troupes dans des urairies , ayant à leur 
droite le ruiffeau qui les léparoit du village. A 
la tête du camp étoit un bois qui retournoit fur 
la gauche , entre elle & le pone du comte Ha« 
milton , qui n*étoit éloigne que d'un quart de 
lieue. Pour lui donner une communication plus 
iure avec le camp. M, deTurenne fit pofter les 
deux batjdUons d'Auvergne dans ce bois , fur 
}e chemin qui y conduifoit & le traverfoit. Ainfi 
l'armée répandue en iix poftes différens , dans 
rétendue d*une lieue & demie , formoit une 
potence qui enfermoit la tête & I4 gauche des 
çQnemis , & fe trouvoit en (ureté par la difpofi- 
tion du pays , & la facilité de fe pouvoir fecou- 
rir ; pendant qu'eux , ferrés à la droite par le 
Rhin , ne pouvoient plus s^étendre que par 
leurs derrières , où nous pouvions même les 
couper. M. de Turenne employa le refie du 
vingt - quatre k reconnoitre les environs de fon 
camp y lans paâer la rivière de Tf^utre côté de 
laquelle étoit le village 4e G^mshufTen, bsâ 
tout en long ; de forte que les premières mai- 
sons commençant aflez près du camp , Téglife 
Î[ui eft k l*autre bout , un peu féparée du ruif- 
eau , & pn peu élevée , en étoit éloignée de 
Jix ceqs pas, 

Le vingt -cinq au matin, un caplts^ine dç 
dragons de la Reine étant all^ reconnoitre, 
vit derriçrç ce village plufieur^ ^fca4rons dans 
une petite plaine à droite , & de Tinfaiiterie qui 
tsV couloit , & qui con^mençoit à s*y retran- 
;çh.er. M. de Turenne la fit attaquer par les dra^ 
^Qiis ^ç la Reinç, av$ç des ^étachemens 4ç fy. 
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fècohde ligne ^& s'y avança lui-même. Les en- ^=ï=s 
liemis ^ quoiqu'en grand nombre , ne difpute- An. i^yj. 
rent pas beaucoup le village. Le gros de leur 
infanterie fe retira d'abord vers leur camp i avec 
les efcadrons qui avo^ient paru ^ & ils laiflerent 
feulement dans l'églife deux cens hommes ^ 
commandés par un François nommé Chevreul» 
les y capitaine dans le régiment de Souches* 
L'églife étoit petite & environnée d'un cime- 
tière élevé , fermé d'aiTez bonnes murailles. Il 
s'y défendit avec toute la valeur poffible : pref- 
que tout ce qu'il y avoit de foldats y périt ; 
Se comme l'églife fut forcée , les nôtres l'ayant 
pris pour un de nos officiers , il retourna avec 
eux ]ufques aflez prés du camp , où il fut re- 
connu & mené à M. de Turenne , qui fçut de 
lui que les ennemis , ayant reconnu que le jour 
précédent l'on n'avoit point occupé ce pofte , y 
avoient envoyé deux mille hommes de pied , 
ibutenus de cavalerie , pour s'y retrancher ^ & 
tâcher de s'y maintenir ; mais qu'étant arrivés 
trop tard,on ne leur en avoit pas donné le tems; 
qu'ils s'étoient retirés , & que pour favorifer 
leur retraite , ils l'avoient jette dans cette 
églife. 

Comme il avoit de Tefprit ^ & qii'il fervoit 
parmi eux avec réputation depuis près de vingt 
ans .f il put rendre bon compte de plulleurs au-* 
très chofes ; & ce fut de lui que l'on stpprit tout 
le deflèin de Montécuculli , que M. de Turenne 
avoit hdt manquer depuis vingt-quatre heures» 
Nous perdîmes peu de foldats à cette attaque ; 
mais le chevalier d'Hocquincourt , qui corn* 
mandoit les dragons de la Reine , y fut tué fur 
la place d'un coup qu'il reçut à la tète ^ & le 
chevalier de fioiâeleau ^ capitaine dans le mtoit^ 

Tiij 
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régiment , le fut auiSi d*un c^up au travers du 
i*». |675« corpsi La prife de ce pofte donaa le^oyen de 
s'étendre oe l'autre CQté de la rivière , où Toit 
trouva un terrein plus haut , & quelques veftes 
de fourrages. Ruvigny fut détaché paur aller 
reconaoitre le long du pied de la montagne 
jttfques vers Bihd , où il chargea quelques 

fens détachés des ennenûs , qui fe redrerem 
'abord : il ne rencontra point autre chofe , & 
rapppru qu'U reftoit encpre des fourrages de 
ce côté-là! 

Le comte de MoatécuculU voyant que bous 
avions paiOË la barrière qu'il avoit prétçndtt 
nous oppofer par fe$ retranchemeas du Ren<* 
chea » Se que par un enchaînement de pofies 
depuis notre camp îjifqu'à Gamshufli^ » nous 
enfermions prefque tout le iiea ; que nous de- 
venions maîtres des fourrages qu'Ù avoit épar« 
gpés le long de la montagne , pendant qu'U ne 
pouvoit plus avoir ni fourrages , ni convois, 
qu'avec les difficultés eue lui caufoient la difpo* 
Ution 8c le voifinaee de notre armée » cr ur de« 
voir quitter (m pofte avant qu'il fôt plus ferré. 
Aioû la nuit é4 vingi-^Inq au vingt-fix il dé« 
campa de Schertzen ; & prenant fa marche pai 
Liefthenau , il alla camper à Bihel > demi lieues 
en-deçà de Baden , ailesi prés du pied de la mon- 
tagne qiii » en cet endroit p n'eft ^(^aée du 
Hiiin que d'une Ueue & demie. l<é çomtQ de 
Lorge avertit M. de Turenne dès la nuit ^e 
Iqs ennemis marçhoient ; & l#rfqu'il eut tait 
rçconnoître leur marche , il fit fortir fes trou- 
pes fies dilTérens pofies où elles étoient, les 
raflemhla toutes dans un même camp à Gamf- 
JuiiTen , & le lendemain , à la pointe du jour, 
les ât marcher df oit à la montagne jufqu'au 
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tSlage d*Acheren » où prenant fa rotite à gau-» ''"'^*'^^ 
che , il comstença à fitivre le pîed de la mon- am, i«7V* 
tagne. Il 6it à peine kors de ce vîllafie , qu'on 
lui rapporta qvtt les ennemis par oiuoient def« 
riere le petk village de Saépach. 
^ Le comte de Montëcuculh ayant été obligé de 
décamper de Schertzen^ne pouvoit prendre d'au- 
tre parti que de chercher un nouveau pofte pour 
Se couvrir , & pour nous arrêter fans fe corn- 
mettre dans un contât. Il n'en trouva point de 
plus commode qiiecelui du village de !>afpach , 
avantageux par fa Situation dans l'entrée de la 
montagne , & par ui)e églife retranchée depuis 
long-tems , & environnée d'un foffé qui fer- 
moit ennérement le défilé. Il avoit fait occuper 
de bonne heure cette églife par de l'infanterie ; 
& ayant envoyé ordre à Caprara de l'y venir 
|oi]|dre par te chemin de la montagne , avec le 
corps qu'il avoit à OfFembourg , il mena fon 
larmàe par Lieâhenau (fc par Bïhsà 9 la difpofi* 
tion du pays l'obligeant à prendre ce grand 
tour. Il marcha avec une extrême diligence ; 
de forte qu'il arrivoit d'un côté du village dans 
le tems que nous approchions de l'autre. Com- 
me il vit marcher notre armée au village , il 
^etta fon in&nterie dans l'entrée de. la mon- 
tagne , à couvert des haies & des bois , le long 
du rutflèau qui la féparoit de nmis par des pro- 
fondes ravines où il couloir. Un peu plus bas , 
à la droite des ennemis , étoit le village dont 
ils avoient occupé l'églife , & leur cavalerie 

f>arut d'abord dans la plaine qui étoit derrière 
e village , un peu fur la gauche ; mais elle 
fe ferra enfuite vers le pîed de la montagne. 

De notre c&té la fituation étoit difterente.' 
^u for tir d'Acheren » après quelques haies qui 
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formoient comme un défilé avec le bois dtt pied 
An. 167 f« de la montagne , le terrein fe découTroit es 
forme de petite plaine , dont la moitié s*élevoit 
vers la montagne ; Tautre partie étoît plus 
bafTe , plus unie , & ferrée en partie par un 
1>ois qui s'y étendoit en forme de potence , lorf^ 
qu^on approchoit de Safpach. Ce village fer- 
moit la plaine » & étoit comme enveloppé 
d*une petite hauteur qui le éachoit en arrivant , 
& Tenvironnoit de manière qu*on n'y alloit 
que par un chemin creux qui perçoit la hau- 
teur* M. de Turenne eut d'abord quelque tfp^ 
rance de s'en emparer , & crut trouver par-iâ 
un chemin pour aller aux ennemis ; mais ayant 
reconnu l'églife fituée jufiement à la tète du 
défilé , environnée d'un bon fofié , bien retran- 
chée d'ailleurs , il ne jugea pas qu'on la put 
attaquer. Halla reconnoître toute (a droite , & 
obferva autan| qu'il étoit pofilble la difpofi- 
tion de l'armée des enxuaiis , le ruifiEeauj& Icss 
ravines qui letîp&rclcrit de nous : il jugea qu'il 
étoit impofiîble d'aller à eux par ce côté là. Il 
alla reconnoître la gauche par où la hauteur qui 
couvre le village commence à s'abaififer en 
tombant le long du ruifieau. Il reconnut en- 
core divers autres endroits , pendant que les 
ennemis drefibientdes batteries dans des lieux 
avantageux, & pour incommoder celles que 
nous avions &ites > & pour battre dans la 
plaine où étoit notre arm^e. 

Quoiqu'on ne pût pas voir leurs troupes 
tout à découvert , on leur voyoit néanmoins 
faire beaucoup de mouvemens, comme ceux 
d'une armée qui cherche à fe pofier en arri- 
vant. M. de Turenne retourna encore fur & 
gauche pour reconnoître plus fùrement ^ & 
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9*ètattt enfuite repofé àflèz long-tems fous un -^ 

arbre y on lui vint dire que Ton voyoit faire An, i^75< 
quelques mouvemens à Tinfanterie des enne- 
mis vers la montagne» Il s'y en alla prompte-* 
jnent; & Ssûnt Hilaire étant venu à (a rencontre 
pour lui rendre compte de quelques batterie^ 

3u*il iaifoit faire , comme il le quittoit , un coup 
e canon des ennemis , tiré par hafard , coupa 
le bras à Saint Hilaire , & tmverfa M. de Tu* 
renne par le milieu du corps r il tomba mort 
dans le moment qu'il fut trappe. Je ne dirai 
point quelle fîit la douleur & la confternation 
de toute Tarmée dans cette perte. Ce ne font/ 
point des fentfmens ordinaires que les paroles 
puifTent exprimer : j'en juge par ceux dont je 
fus pénétre , fans y avoir d'autre intérêt que 
celui d'être François. Les ennemis fçurent fa 
snort un quart d'heure après : elle ne caufa pad 
tin moindre changementdans leur armée qu'elle 
fit parmi nous. L'embarras de leurs généraux ^ 
& la terreur du foldat , cefTerent : ils crurent 
qu'ils avoient beaucoup gagné , parce qu'iU 
étoient pérfuadés que nons avions tout perdù« 
Ainfi mourut Henri de la Tour d' Au- 
vergne , vicomte de Turenne , grand ca-* 
pitaine , grand politique , & prefque fans égal 
par cette élévation d'ame qui le mettoit fi tort 
au-deâiis de l'intérêt , & ne lui laiHbit de paf- 
fion que pour la véritable gloire. Peu de gêné-* 
raux ont eu des vues plus* étendues que lui 
dans l'art de la guerre , dk. peu de grands hom- 
mes ont eu tant de qualités fi différentes , & 
qui paroiflbtent prefque contraires : ne préci'* 
pitant jamais rien , & attendant patiemment le 
tems d'agir , quand la difpofition des chofes ^ 
OU la précauuo^^ des ennemis lui en ôtoient 
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^ les moyens ; prompt à ûjùx Toccafion qae la 
An. i6j^^ fortune lui onroit , ou que fon habileté lui mé- 
nageoit ; voyant d'abord & d'un coup d'œil 
tout ce quHl falloit voir ; étendant fes précau- 
^ons jusqu'aux moindres chofes , & travaillant 
ians cefle à Te rendre maître des fuccés par une 
conduite bien réfléchie ; quelquefois paroiflâm 
donner tout à la valeur , & s^abandonner en 
apparence tout entier à la fortune , quoique 
ies aôions fuffent toujours fondées fur des me- 
sures & des (uretés que lui feul connoHToit , & 
«ue tout le monde étonné admiroit après le 
niccés. 

Il feroit difficile de dire quel étoit le deâeca 
de M. de Turenne lorfqu'u fut tué. Sa mort 
arriva dans une conjonâure qui a laiffi tout le 
monde en fufpens. fur le parti qu'il auroit pris. 
Quelques-uns ont prétendu qu'il avdt recon- 
au , à la gauche de l'armée , un paâkge pour 
?ller aux ennemis ; d'autres on dit qu'il prenoit 
h réfolutibn de fe retirer; mais on ne peut 
avoir fur cela que des conjeâures. Tous fes 
deâeins finirent avec lui ; & ceiuc qui fe trou- 
vèrent après lui chargés du commandement de 
Parmée, eurent à prendre leiu-r^olution d'eux* 
mêmes. U n'y avcit pour lors de lieutenant gé- 
néral que le comte de Loi^e , fon neveu. Xe 
marquis de Vaubrun 9 bleue depuis quelques 
}Ours au pied d'un coup de piftoiet, étoit de* 
meure au quartier génér^^l d'Acheren , peu en 
état d'agir. Néanmoins , d'abord qu'il içut la 
nouvelle de la mort de M. de Turenne , il fe 
rendit à l'armée ; & tous deux en prirent le 
coijimandement , en attendant les ordres de la 
Cour. 
• JL'armée ie trouvoit -dans une £tuation qui 
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Texpcfolt à beaucoup d'inconmiodités. Les en- ■■ ' 

aemis poAés fur ks hauteurs , la canonnoienr ^^^^ ,^7^^ 
comimielkment ; ils voy oient jufqu'au moin- 
dre mouvemem qui fe faifoit dans le camp ,,& 
Ïouvoient en profiter à toute heure. Il nous 
toit impoffible d'aller à eux , au lieu qu'ils 
f»ouy9ient atfément nous attaquer. Uéglife d» 
Safpach , ibtttenue de toute leur armée & re- 
tranchée , comme je Fai marqué , avançoit 
leUement dans le front de notre infanterie > 
qae nous n'étions à couvert de leur feu qû« 
par une petite élévation de terre. Il leur étoif 
Êicile , en nous donnant de la jaloufie fur nos 
ftîles , & nous obligeant à les tenir garnies y 
é'atta«[uer ce front qui fe fer oit trouvé foible 
& mai poflé ; ou & nous avions affoibli nOs 
ailes , pour tenir cette tète plus forte , ils pou^ 
soient tomber fur la droite ou fur la gauche 
avec avantage, lyaiitein-s nous ne pouvions , 
qu'avec beaucoup de difficulté y faire venir nos 
convois dans un fi gVand éioignement , pen- 
dant qoe les ennemis les pouvoient coupôr k 
toute h«ire par Offembourg ; & nôtre cava- 
lerie j déjà dinnmiée par les néceffités précé- 
dentes , achevoit de fe ruiner duis un lieu où 
3 nV avoit point de fourrage; 
• On ne pouvoit remédier à tant de maux 
que par une retraite. Nos généraux la réfo* 
lurent ; mais comme elle n'étoit pas aifée à 
faire à la vue des ennemis , & fi près d'eux ,. 
qu'en plufieurs endroits nous étions à la portéè^^ 
du moufquet , il fallut du tems & de grandes* 
jnefures pour s'y difpofer.^ On enveloppa d'a^ 
bord d'un retranchement toute la tête de la 
-petite hauteur qui étoit entre nous 6c l'égale , 
& l'on po»d(& des log^jnens jufqu'à la nvwre ,, 
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?^ fur la gauche , pour couvrir Farinée de ce côté* 
7P là. On avança des gardes dans la montagne 
)ufqu*aux paiTages par où les ennemis pou- 
yoient , ou venir à nous , ou marcher vers 
OiFemhourg ; & fur la gauche de Tarmèe > en 
allant vers Ciedhenau, le comte de Lorge jetta 
de l'infanterie dans un château , & y pofta de 
la cavalerie » pour être averti de tous les mou* 
. yemens que les ennemis pourroienr faire de ce 
côté-là. Le jour finit pendant que Ton prenoit 
toutes ces précautions : la nuit fut paifiblej 
làns alarme de part & d'autre» 

Le lendemain , vingt-huit juillet , les. enne- 
mis parurent dans la même fituation que le 
jour précédent. Ils avoient feulement étendu 
des loçemens plus loin le long du ruiâeau , 
vis à- VIS des nôtres ,. & ils continuèrent à nous 
tirer du canon tout le jour de pludeurs bat- 
teries hautes » auxquelles les nôtres répon« 
doient. Ils n'entreprirent rien fur aucun de 
nos poftes ; mais comme nous ne pouvions 
ÛLirc de mouvemens dans notre camp qu'ils 
tie rapperçuflent , le comte de Lorge attendit 
que la nuit fut venue pour faire marcher les 
bagages & le gros canon qu'il envoyoit devant 
au camp de B'ifchen y où Bulonde étoit demeu- 
ré avec ÙL brigade & le bataillon de Bretagne. 
Il prit cette précaution pour débarrafler la 
marche de Tarmêe qu'il devoit mener de ce 
côté-là le lendemain : c'étoit le vingt neuf» Il 
fe paiTa anifi pa fiblemem que le précédent du 
côté des ennemis ; mais le comte de Lorge 
l'employa à dîfpofer toutes chpfes pour mar- 
cher à l'entrée de la nuit , qui cominença avec 
tin orage extraordinaire ^ & une pluie fi abon- 
dante , que les torrens qui couloient desi moai 
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tagftes eurent en peu de tems inondé le camp. 
Cet accident renaît la marche très-facheufe , am» x675> 
quelques ordres que Ton eât donnés , & quel- 
ques mefures que Ton eirt prifes pour éviter 
la confufion ordinaire des marches de nuit» 
L'obicurité étoit fi grande , & les eaux telle- 
ment répandues y qu'il y eut de nos troupes 
qui s'égarèrent en iortant du camp. Mais enfin 
tout étant entré dans le déâié , on eut de nou** 
velles peines à traveriêr un grand bois , dont 
le terrein étoit fi marécageux , que les hommes 
& les chevaux ne pouvoient prefque s*en tirer; 
. Après tant de ratigues , llarmee fuivant la 
même route par où elle étoit venue , acheva 
de pafier la petite rivière de Gamshuflen , peu 
après le ibleil levé , & continua (a marche vers 
le paâàge du ReneheiF, que le comte Hamilton 
avoit gardé quelques jours auparavant. L'in« 
fanterie de l'arriere-çarde y où étoit te comte 
du Plcfiis , l'avoir dé|a pafTé ; & le comte de 
Roye ^ qui £ûfoit L'arriere-garde de tout , étoit 
près de faire entrer fa cavalerie dans le défilé 
qui conduit à ce pailàge, Torlqu'on vît paroitre 
les dragons des ennemis , fuivis d'un corps de 
cavalerie y <pi\ marchoient droit à lui; Il con- 
tinua de Élire défiler ùl cavalerie à travers le 
bois 9. danS' un terrein fi fâcheux , qu'à* peine 
les chevaux s'y pouvoient foutenir , & fit met* 
tre pied à terre aux dragons du Roi , à? l'entrée « 
du bois , pour faire tète à ceux des ennemis qui 
venoieint les charger. L'efcarmouche commença 
:avec un grand feu derpart & d'autre : nos dra^ 
gons arrêtèrent ceux des ennemis a^^c tant de 
fermeté 9 que leur cavalerie ne put joindre lanô^ 
ire > qui acheva de paf&r le défilé & le ruifTeau. 
P 'abord que le conue à^ Lorge avou vu 
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YsLxmk^ en-deçà du Rendiefi, jugeant que to 
^ ennemis pouvetent marcher par le pied de la 
montagne droit à VilAe^^ qui n'ètoît gardé cpie 
par un foiUe détachement ; & prérc^aac teut 
ce quon avoit ^ craindre y s'ils fe rendoieiit 
Huîtres de cepofte, par lequel ils pouTMnt 
sous réparer os notre pont « & couper ftotre 
retraite fans tien ri£|uer , il ayott en\^yé ordre 
à Bulende d'y marcher promptement avec b 
brigade & le bataillon de Bretagne qu'il arok 
k Fikhen ; & comme il avett deâbin de cam* 
(r à Biichen , il 6t paâèr la féconde l^ne au* 
dà du village & du rui&au qui le fèpare, & 
lui fit metti'V la ^uche au vilhûge > & la droite 
étendue vors Vilftet, afin qu'elle fàt &i état ^y 
siarcher {dus dihgeniment s'il en étoit befetn , 
ikns trop Te £&parer néanmoins dix reA& de Tar* 
mée , s'il la £illott rejoinchieL 

Cependant le comte de Roye ayant achevé 
de faire pa0er ùl cavalerie» déi^ha deux cera 
Irlandois de la garde du pont du Renchefif 

E^ur fouteair le marquis de Bouf&ers^ qui corn* 
ttoit à kl tête de fes dragons, & pour fa- 
vorifèr fa retraite. 11 la fit avec beaucoup d'oi^ 
dre & de valeur , & fe fèrvit utilement d'une 
«edeute faite du tems de M. de Turenne , qui 
étoit au milieu dit défilé.. Ce fut là que les en- 
nemis fe voyant miltcaités , & voulant d'ail- 
leurs rejoindre leur armée , commencèrent à fe 
retirer. Il- y demeura pluiieurs des leurs fur la 
place ,& quelques prifonniers». entre Jefquels 
étoit un major du régiment de dragons de 
Trautmanfdorf , qui dit au comte de Lorge 
qu'ils n avoient attaqué notre arriere-garde , 
que pour nous obliger à tourner tête, de don- 
i^cr teins à leur armée d'acdyer à Vilâet ayant 



DE M. DE Tu&KVVi: Mf 

la nôtre. 11 £; plaignoit de ce que le général. 

major Schuts n'étoit pas arrivé ailèz tôt avec fa. Am i^7T^ 

cavalerie pour attaquer la nôtre avant qu'elle 

entrât dans le défilé : c'étoit-là y difoit-il, la rai*- 

£on pour laquelle leurs dragoùs avoient chargé^ 

inutilement. 

Par le rapport de ce prifonnier , le coime de 
XiOrge fut aûuuré dans la conieâure qu'il avoir 
faite de la marche 9l du^ deffein des ennemis ;^ 
& peu après Bulonde lui envoya ceux qui 
étoient venus fommer Vilâet de la part du: 
comte de Montécuculli , qui lui étoient tombés 
entre les mains comme ily^arrivoln On içut 
d'eux des nouvelles encore plus précifes des* 
tUBoemis & de leur marche vers la Kintzig ; de- 
ibrte que le comte de Lorge , fuivam ies pre- 
mières mefures , prit ià féconde Ugne qu'ils 
avoit avancée au-oelà de Bîfchen , marcha eor 
dUigence à ViUlet, & donna ordre de faire fui* 
vre toute l'armée par le même chemin. Elle 
n'avoit demeuré que peu d'heures à Siichen^^ 
d'où l'on envoya ordre à cinq cens hommes ,. 
qui étoient reftés à la garde des iites du Hhia, 
de retourner à ïfaguenau. 

Toute l'armée fe trouva avant minuit à Neu^ 
mulhy peu au-deiTous de Vilftet, fur la Kint- 
aie , où elle avoit campé peu auparavant foiu 
M. de Turenne. Comme Pavant-garde des en* 
nemis arrivoit en mème-tems que nous de Taui- 
|re côté de la ville y le comte de Lorge fit paf- 
fer la rivière au marquis de Rane , avec la bri- 
gade de Gournay , & de l'infanterie pour les 
obferver; mais il ne parut rien de ce côté -là ; 
& le comte de Montécuculli , qui s'étoit avan- 
cé fort prés de Viiftet avec fon avant-garde », 
1§ fit d'abord un peu retirer pour attendre 
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^= que le refte de fon armée Feût joint , voyant 
i^f . toute ht tête de la nôtre qui arrivoit. Cepen- 
dant on (e tronvoit fort prés les uns des au- 
tres , du même côté de la rivière , féparés feu- 
tement par Vilftet , & par quelques foifês qui 
en font proches. Il &lloit neceflaireinent pren- 
dre un parti. Le comte cTeLorge crut que le 
plus avantageux étoit de faire demeurer Tarmée 
où elle étoit , en attendant la démarche des en- 
nemis & les ordres de la cour. U le propoà 
aux officiers généraux ; leur en fit voir les 
avantages , difant qu*on y pouvoit en (ureté 
obferver les ennemis , quelque parti qu*ils prif- 
fent , & fuivre leurs mouvemens ; paâer la ri- 
vière , s*ils la paiToient , couvrant toujours no- 
tre pont & celui de Strasbourg ; au'il reftoit 
derrière nous de grandes prairies te long du 
Rhin, dont les herbes étoient aflez revenue» 
pour faire fubfifter quelque tems la cavalerie, 
pendant que les ennemis manqueroientde four- 
rage ; qu'on étoit dans le même pofte où M. de 
Turenne s'étoit trouvé peu auparavant ; qu'il 
ne fàlioit que fuivre les mêmes mefures qui hû 
avoient donné tant de fuccès ; & qu'enfin , en 
Ce(&nt de fe retirer , on redonneroit à nos 
troupes la confiance qu*on ôteroit aux enne- 
mis ; que fi devenus plus hardis depub la mort 
de M. de Turenne , ils' ne refufoiem plus te 
combat qu'ils avoient évité jufqu'alors , ils ne 
croyott rien de pitis avantageux pouc nous 
que de les combattre. 

Le marquis de Vaubrun ne 'ut pas de ce fen* 
riment. Il foutint qu'il feilloi»^ continuer la re- 
traite jnfqu'aupont, que c'étoir Tunique lie» 
où l'armée pût être en {^retè , & que par-tout 
ailleurs on leroit toujours ezpofë à tout ce que 
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les ennemis tenteroient pour nous couper. Il 
entraîna dans fon fentiment prefque tous les An. u/f. 
officiers : le comte de Lorge ne put fe réfoudre 
à ce parti. Les avantages de celui qu^il avoit 
propofé , fur-tout fi l'on pouvoit combattre ^ 
& le péril qu'il prévoyoit ckns la retraite » le fi-, 
rent demeurer dans ion fentiment. Etant entré 
dans Vilftet , & ayant obfervé du haut du châ- 
teau la difpofition des ennemis qui ne faifoient 
paroître qu'une partie de leur armée , il jugea 
qu'ils cherchoient à l'attirer par cette tète qu'ils 
lui préfentoient , tandis que le reftc pafferoit la 
rivière pour fe jetter entre nous & notre pont , 
& qu'ainfi il devoit abfolument demeurer dans 
fon p6fte pour les obferver ; mais on le preflk 
de nouveau pour la retraite ; & quoiqu'il put 
dire , tout le monde conclut à marcher vers le 
pont d'Altenheim. Pour le faire avec plus de 
luretè , les marquis de Rane & de Duglas s'a- 
vancèrent avec la brigade de Gouraay , de fet- 
ze efcadrons » avec les brigades d'infanterie 
d'Auvergne & de Rambure , pour fe pofter à 
à Goltfclur , au-delà de la Schutren , où étoit 
le paflàge par lequel les ennemis pouvoient 
marcher à notre pont ; & cependant on fit paf- 
fer la IQntzig à nos bagages , qui prirent leur 
chemin par Sunthen , le long du Rhin : ils 
étoient couverts par la difpofition de l'armée 
& par le détachement de Goltchir. 

Toute l'armée pafià.enfuite , & s^etendit 
dans la prairie , en approchant de Vilfiet que 
les ennemis avoient commencé à attaquer. CÎ'è- 
toit un très-mécliant pofte, gardé par fix ou 
fept cens hommes , fans canon : celui des enne- 
mis le battoit de fort près. On n'auroit point 
dû marcher fans retirer cette garnxfon , 8l plu& 
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on attendoit , plus les ennemh la preflbîçnt , Se 
rendoient fa retraite difficile. Mais il arriva une 
conteflation qui arrêta Tarmée alkz long-tems , 
par les différiens fentiinens des deux beutenans 
généraux qui la commandoieat. Le marquis de 
Vaubrun , qui avoit infiflé à faire la retraite 9 
voyant Tarmée en-deçà delà rivière, & que 
ks ennemis preflbient Vilftet , commença à 
dire qu'il étoit honteux de fe retirer de cette 
manière , que nous femblions fuir devant eux , 

Jju'ils infulteroient Vilftet à notre vue , qu'il 
alloit faire une aâlon de vigueur , qu il faÛoit 
marcher à eux. Il n^ avoit pour cela point 
d'autre moyen que de faire repayer la rivière à 
Varmée par le pont de Neumulh , ou refaire ce« 
lui de Vilftet y & paiTer au travers de la place : 
Tun & l'autre étoient impraticables. 

Auili le comte de Lorge ayant fait fon poâl- 
ble pour le faire changer de fentiment , en lui 
iaifant voir rimpoiTibilité d'exécuter fon projet 
fens perdre toute l'armée , voyant qu'il n'écou- 
toit rien , lui dit enfin avec chaleur , que puif- 
qu*il vouloit qu'on marchât aux ennemis , on y 
marcheroit , & commanda en même-tems qu'oa 
fit avancer l'infanterie & le canon. Us fe fëpa- 
rerent fur celar Peu après le marquis de Vau* 
brun ayant changé d'avis , Ruvigny vint de ù. 
part en informer le comte de Lorge , & le prier 
de prendre les mefures qu'il jugerait les plus 
convenables dans cette conjonâure pour le 
fervice du Roi. Cette*conteftation fe paflh à la 
vue de toute rannée, qui demeura un tems 
fans mouvement , pendant que les ennemis 
preflbient Vilftet , & fe mettoient en état de 
Fenvelopper de telle manière que la garnifon 
n'en pût iortir*. Ils avoient mcme déjja faut paf- 
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ftr quelques gardes de cavalerie en deçà de la - - 

rivière , qu'ils avoient aflbz avancées fur les an. i^Tf* 
avenues de Vilftet , & les fkifoient fouteiiir par 
de Tin^nterie qui éuÀt de l'autre côté. 

Le comte de Lorge ayant en6n la liberté d'^- 
îr , continua à diÇofer tout pour la marche 
e l'armée vers le pont d'Athenheim ; & corn* 
me la garnifon de Vilflet étoit extrêmement 
prefTée , il chargea Laubanie , major du régi- ' 
ment de la Fertë , d'entrer dans la> place , & de 

Sorter au chevalier de Novion , colonel de 
iretagne , l'ordre de fe retirer. On ne pouvoît 
y aljer fans péril. 11 fallut faire avancer de l'in- 
fanterie pour efcarmoucher avec celle des en- 
nemis, qui étoit au-delà du ruifleau, & ^ire 
pouflbr leurs gardes de cavalerie pour fav<»ifer 
fon paâàge. Les ponts étoient rompus ; mais 
comme il connoiflbît parfaitement ce pofte » il 
trouva moyen d*entrer dans le château , de 
feire mettre le feu à la ville , de difpofer tout 
pour la retraite » & d'en venir rendre compte. 
On ry renvoya une féconde fois : il fit mettre 
le feu au château » & ramena la garniion fans 
perte. Elle joigiiit l'arriere-garde de l'armée ^ 
qui s^étoit cependant mife en marche à>la fin da 
jour , fur deux colonnes » les e£:adron$ & les 
bataillons alternativement mêlés« 

La nuit étoit paifible » Scia marche ai&z com^ 
mode par le foin qu'on avoit pris de faire ac-r 
commoder les chemins par le détachement qui 
avoit précédé. Il étoit minuit lorfque l'arniée 
fit halte à Goltfchir. Ga n'y trouva^plus le corps 
détaché des marquis de lianes & de Duglas r 
le comte de Lorge apprit feulement que le 
marquis de Vaubrun^ qui avoit paffé quelque 
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S^ tems auparavant en carrofle, les avoît fait rnsLi-^ 
1^75. cher ftu pont d^ÂIthenheina. L'armée prit le 
même chemin à la pointe du jour ; & le comte 
de Lorge voulant avoir des nouvelles certai- 
nes des ennemis qui nous avoient laifle mar- 
cher toute la nuit fans alarme , commanda à 
Monclctr d'envoyer quatre cens chevaux vers 
VilAet. Il donna ordre en même-tems au duc 
de Saul:il^ , & à Defcures , d'aller marquer le 
camp à Althenheim , leur recommancïant d'ap* 
puyer la gauche de l'armée direâement fur te 
Khin , & de conimencér à tracer le camp par« 
là , étendant U droite vers ta nouvelle Scliu* 
tren ; & après avoir mis l'armée en marche , il 
s'en alla lui-même au câiAp, Croyant y rencon- 
trer les troupes détachées qui! n*avoit pomt 
trouvées â^Goltfchir,oiiil avoir prétendu les 
joindre aurefte de l'armée pour, tenir ferme > 
& combattre les ennemis s'ils venoient à lui 
par cet endroit. Il ne trouva point ce détache- 
ment au camp > non plus qu'à Goltichir : oa lui 
cfit ieulementque te marquis deVaubrun lui 
fàifoit paflèr le Rhin. U pouflà au pont à toute 
bride pour le faire revenir , mais il étôit déjà en 
Alface- ' 

Cette nouvelle le furprît & le toucha extrê- 
mement: il n'avoit eu aucune part au paffiige 
de ces troupes. U fe trouvoit en deçà du Rhin , 
avec une armée aflèz foible d'elle-même , & 
diminuée encore par réloignement de huit ba- 
taillons & de deux brigades de cavalerie , ex- 
pofés à tout ce que voudroient entreprendre 
les ennemis deux fois plus forts que lui. Il en- 
voya fur le champ des ordres trés-prefTans aux 
marquis de Rane & de I>ugtas de ramener 
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leurs troupes à l'armée, & témoigna au mar- 
quis de Vaubrun le déplaiflr qu'il avoit qu'on ^^^ i^^ 
les eût ainfi féparées ; lui en fit voir les con- 
fequences & le fôcheux état où fe trouvoic 
l'armée. 

Le marquis de Vaubrun étoit perfuadé au 
contraire qu'il avoit pris de très-bonnes mefu- 
res f & dans la penfée qu'il avoit que les enne- 
mis pouvoient faire paiier un corps , par Stras- 
bourg y dans l'ÂUace , pour nous y prévenir & 
gagner notre pont de ce câté-là , u foutenoit 
qu il avoit été néceflàire d'y envoyer ces trou- 
pes. Mais le comte de Lorge y avoit prévu , 
en aflurant la tête du pont du côté de l'Alfa- 
ce y par fix cens hommes de pied qu'il avoit 
jette dans un bon château qui le couvroit. U 
avoit d'ailleurs détaché Saint Silveftre par cç 
.côté -là 9 vers Strasbourg , avec cinq cens che- 
vaux , pour fçavoir des nouvelles certaines des 
ennemis » dont l'on pouvoit toujours aifément 
prévenir la marche par notre pont. Cependant 
l'armée entroit dans le camp qui ne fe trouva 
pas difpofé comme le cpmte qe Lorge l'avoit 
ordonné > à cavfe d'un bois qui s'étendoit fut 
le bord du Rhin ; de forte qu'elle commença à 
camper avec afle? peu d'ordre, laiflant depuis 
ÙL gauche jufqu'à la rivière un grand vuidç 
par lequel on pouvoir aller à notre pont, com- 
me firent les ennemis peu après. 

Tout ce terrein qui vient en baiflànt infenfi- 
blement depuis la plaine jufau'au Rhin , eSt 
rempli de prairies entre-coupées 4c bois , les 
ims clairs , les autres un peu plus épais. U y a 
^es haies en quelques endroits , & tout cet ef* 
pace eil traverfé par un petit caxial de cinq ou 
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~ fix pieds de laree , que Ton a tiré de la nyncte 
Am. itf7f. de dcfautren jiifqu'au Rhin, pour y déchargea 
fes eaux lorfqu'elle déborde, ou pour arrofer 
les prairies : on l*appette la nouyelle Schutren ; 
mais elle reâemble en plufieurs endroits beau* 
coup plus à un fotth bourbeux , qu*à ua ruif* 
feau. Notre camp étoit entre ce foffé & le pont 
où le comte de Lorge étoit allé pour donner 
les ordres de faire repaffer les brigades qui 
étoient au-delà du Rhin , lorfque tout d*uii 
coup on lui Tint dire que les cravattes des enne- 
mis efcarmouchoient notre grand*garde. Coni- 
me il interrogeoît celui qui lui faifoit ce rap* 
port , on Tamira qu'ils n*ayoient fait que pi- 
roitre , & s*étoient retirés ; mais il fçut prefque 
en méme-tems que la garde étoit renverfée , & 
que toute Tarmée des ennemis tomboit fur no- 
tre camp. D y pouila à toute bride , & trouva 
en arrivant les quatre premiers bata'dlons de la 
brigade de Champagne &les deux brigades de 
cavalerie de Lambert & de Saint Loup aux 
mains avec les ennemis. 

Ces troMpes étoient d'abord entrées dans le 
camp ; mais au premier bruit dés ennemis , on 
leur avoit fait repafTer la lionvelle Schutren ; 
de forte qu'elles fe trouvoient (èparées du reile 
de Tàrmée , entre deux pedts bois , dans un 
terrein fi ferré qu'elles ne pouvoient faire 
aucun mouvement. Les ennemis les chargeant 
en tête , enveloppoient en même tems les deux 
petits bois de la droite & de la gaiKhe , & tout 
lembloit dlfpofé à voir accabler ces corps dé- 
tachés avant qu'on pût les fecourir. Le comte 
de Lorge n'y tfouva point d'autre remède que 
de fkire pr omptement retirer au-deçà de la Scjhu* 
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tren les bataillons de Turenne & d'Orléans , —— — — ' 
& faire foutenir k premier de Champagne par ah. 1^75* 
le fécond. Ce mouvement étoit délicat fi près 
des ennemis ; mais il étoît moins dangereux 
que de latiFer ces corps dans une fituation où 
ils ne pouvoiem demeurer fans être entière- 
ment aéfaits« Le bataillon de Turenne pafTa le . 
foffê fans perte , & fe mit en bataille en-deçà. 
Celui d'Orléans eut plus de peine , parce qu'il 
fat mis en dèfordre par notre cavalerie même , 
que les ennemis chargeoient : & cependant le 

Kemier bataillon de Champagne (butint toot 
Sort des ennemis avec une fermeté £uis 
exemple. 

Il fut fontenu d*abord par tes dragons d\i 

Roi , que le marquis de Boufflers pofta à ua 

paflkge important dé la nouvelle Scnutren. La 

brigade de la Marine s'étendoit à leur droite » 

êc.Pon en détacha trois cens hommes pouc 

garder un château qui fermoit la ligne oe c6 

cÔté^là. Les dragons avoient la droite du ba^ 

taillon de Turenne qui venoit de repaflèr ; 

celui de la Ferté prit la gauche de celui de Tu* 

renne ; & comme il y avoît beaucoup de terreia 

à garder , le comte de Lorge le fit remplir par 

les deux bataiUons d'Hamilton qu'il pofia enn- 

tre ceux de Turenne & de la Ferté : le bauilloa 

de Vendôme feul gardoit un pafiàge beau* 

coup plus Air la gauche vers le Rhin* 

Les ennemis avoient d'abord fort maltraité 
te bataillon de Champagne & les brigades de 
Lambert âc de Saint Loup ; mais leur terreia 
ayant été dégage 9 & fe trouvant foutenues dç 
Tinfanterie qui oordoit le ruiflbau y le combat 
fk rétablit , & fut long-tems foutenu gar dir 
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__ verfes charges faites aux ennemis , malgré leur 

Ah, i<7j. nombre & leurs autres avantages. Enmi Topi- 
' nlâtreté des nôtres , & leur valeur , produi- 
firent tant de fuccès , qu'ils eurent moyen de 
repafler la nouvelle Schutren , & d*en défendre 
le paflage aux ennemis. Toutes ces troupa 
firent trés-bien. Les régîmens du Bordage & 
de Grignan défirent deux bataillons dés enne- 
mis , & le dernier emmena une pièce de canon, 
& en auroit emmené plufieurs fans la précipi- 
tation des cavaliers , qui coupèrent d*abord les 
traits des attelages pour avoir les chevaux. 
On ne combattoit pas feulement en cet endroit; 
«ar les ennemis s'étendant par leur droite , 
avoient attaqué les bataillons de Turenne; 
d*Hamilton & de la Ferté , qui foutinrent long- 
tems le feu du canon & du moufquet de plu- 
Heurs bataillons des ennemis , à trente ou qua- 
rante pas , & les arrêtèrent tout le reile du 
jour. 

D'abord que le comte de Lorge vk le com- 
bat en état de fe foutenir en cet endroit , il 
courut à fa gauche , où il ne doutoit point que 
les ennemis ne tentafTent le paflàge. Il prit avec 
lui le marquis de Beaupré qu'il rencontra 
derrîere l'infanterie , à la tête de quatre efo' 
idrons qu'U fit fuivre ; & après avoir marcfaè 
fept ou huit cens pas par un terreîn afifez cou- 
vert 9 il entra dans une prairie qui s'étend juP 
qu'au Rhin , oii il apperçut d'abord que les en- 
nemis ayant pouffé une garde que le marquis 
de Boufîlersyavoitpoftée , plufieurs de leuis 
efcadrons avoient pafifé la petite Sçbutren. Us 
étoient déjà plus de mille pas en - deçà ; & fo^ 
inant une longue colonne » ils marchoient par 

b 
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}i prune vers notre pont » & enyeloppoient 
entièrement notre sauche par cette ms^rclie. Ai** ^^7i^ 

Âuffi le comte de Loree ne bfxla^Ç? point 
à charger avec fe$ aua^re eiçadrbii§ , avaçt que 
les ennemis le puflent reccuinoitre. Il tomi)a fat 
la tête de leur colonne comice ils n^archoj^nt^ 
la rompît cTabord , & mit le refte en un fi gir^d 
<lé^ordre , qu*il les mena battant }ufau'à U non* 
velle Schutren ; la fit repafibr à la plus grande 
partie ; & tout auroit fuivi (ans des 4ragoa$ des 
ennemis , poftés dans quelques bois en-deçà 
de Schutren , dont le &u ayant airr^àté les 
nôtres , donna moyen à quelques-ims de lettr8> 
ëfcadrpns de fe rallier , & de demeurer jsa^ 
deçà. Le con^te de Lorge jugeant de quelle' 
içonféquence il étoi( de ne les y p^s laider» 
j>pufla à tout^ bride à fon infanterie , d^oii il 
amena le premier bataiÛon de Monmouth» 
pour attaquer les dragons 4çs ennequis , en 
même tems que nos eiçadrons cbargerqient ks 
leurs. Ils le nrent avec jànt de réfolutipny.qjoft. 
tout ayant été pouifé 4c l'autre côté d^ ruifr 
ifeau , & mis en fuitA^ (es. nôtres payèrent, 
âpres , & fe po^rent à couyert d^un rideau » 
A où Ton voyoit « parle flanc , Tinfanterie des. 
ennemis , que Ton auroit; pu attaquer avec 
avantage ii Ton avoit ea plus 4^ troupes ; car 
toute h cavalerie de leur dépite avpit plié. 
Le comte de Large avoi^ dé)«| envoyé, çojis k». 
aides de camp pour faire yénlr 4es trqup^ ayOP 
le plus de diligence qu'il feroif pç^ble ; oiaûl 
yoyatit qu'elles ne venQfeaf point aîTcz-tôt , ilî 
laiua dans ce pofte IVl^atàiu^àn » qui yenoit* 
d'y arriver, & alla lui-mêmp au camp» Pendi^ni 

qu'il affemblpit dej5 €(ç*^og?j Jdo^iluJl^yiJ 
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un çrand coq)S des ennemis qui mafchoit ^ prêt 
An» ujs* ^ ^ui tomber itir les bras ; & comine il ne fe vie 

Joint en état de les attendre ^ fpible comme il 
toit 9 il Alt obKgé de repaâer le ruifleàu ^ & de 
le laifTer libre aux ennemis , qui demeurèrent 
fitr le bord afScz lone-tems , iufqii*à ce que œ 
tojrknt point venir de nouvelles troupes joio- 
dre le peu que nous en avions ^ ils 'commen* 
cerent à faire pailêr^ un peii plus bas que la 
première (ms , de la cavalerie foulenue par de 
Tinfanterie poAée au-delà du ruiflêauJ 
< Le' comte de Lo;^ trouva les^chofes en cet 
itat à fon retour , &. commença de fou coté a 
mettre en bataille dôiize ou treize èfcadrons 
qùH ameifoit avec les cruatre qui y étçîent déjà* 
Les bataillons de Venaôme & . ae ^Monmouth 
étoient fur la droite , à quelque diÀance , le 
long de la Schutren. Cependantie marquis de 
^aubriin , qui venoît de la droite , arriva ; & 
voyant les choies dans une difpofition qui pa-* 
tt>iffi)itairez avantageufè , voulut , tout incom- 
modé qu'il étojt , avoir part à la charge que 
lîon alloît faire. Leicomte de Lorge avoit formé 
vne ligne de feptoÀ.hiiit êfca:drôns y qui devoit 
marcher lentement vers les eûnemis , pendant 
qu'il achevoit dé mettre la féconde 'ligne ea 
état de la foutenîr ; mais il vît tout d'un coup 
cette première ligne aller feute aux ennemis 
avec fi peu d'ordre, qu'elle leur prêtoit le 
flanc par la droite.. ïl y mena promptemeat 
deute èicadrons tlu régiment de Vaubrun , qui 
anivoient , & leur fît couvrir ce flanc;. mais à 
peine les eut-tl quittés pour aller faire marche r 
Ja féconde Kgne , qu'il vit ces deux efcadron s 
lâcher le piedians itre chargés ; 8c les ennemi s 
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prenant la première ligne en flanc , les premiers ■■! 

efcadrons qui étoient de Beaupré , en furent an. i675« 
renverfés. Sommery , Ruvigni , & quelques 
autres qui firent ferme , furent enveloppés 8t 
maltraités. La féconde ligne fuivit le dèlordré 
de la première , & prefqu'en un inilant on vit 
plutôt une déroute qu'un combat^ Le marquis 
oe Vaubrun voulant revenir à la charge avec 
douze ou quinze maîtres , fut tué fur la place. 

Le comte de Lorge tâcha en vain d'arrêter la 
fuite des nôtres. Il courut rifque plufieurs fois 
d'être pris. Il força un cornette , qu'il prit aux 
.cheveux ^ & cinquante ou foixante maîtres , de 
retourner aux ennemis. Mais enfin voyant tous 
fes efforts inutiles , il céda au torrent , & pouf- 
£int à toute bride , entre la Schutren & le ba- 
taillon de Vendôme , vers le pofte où il avoit 
renvoyé , un moment auparavant , le comte de 
^Roye , il le rencontra à ta tête de quatre efca* 
drons , les plus proches qu'il avoit trouvés , & 
qu'il avoit fait marcher d'abord qu'il avoit vu 
le défordre des nôtres. 11 le conjura de hâter (k 
marche pour arrêter les ennemis , s'il étoit pof- 
iible y pendant que lui courroit aux troupes les 
plus proches pour amener de l'infanterie. 

D'abord que le comte de Roye parut en-deçà 
d'un petit bois clair rqu'il lui ^Uut pa0èr , les 
ennemis, qui s'étoient répandus dans la prairie^ 
en poufiànt les nôtres , craignant qu'il né fût 
fuivi d'un plus grand corps , commencèrent à 
fe raltier , en fe redrant vers la nouvelle Schiv- 
tren ; & Beaupré , qui avoit été entraîné par 1^ 
dérouté , voyant que les nôtres h'étoieht plus 

I touffes , ne percbt point de tems , commença à 
es rallier fur la gauche du comte de Roye ; & 

Vi] 
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de part & d'autre chacun ayant été quélaoe 
An« 1^75, tems à fe mettre en état , les ennemis (e posè- 
rent de l'antre côté d'un pa&ee marécageux , 
où ils firent ferme. Le comte de Roye mardit 
droit à eux , les obferva quelque tems , le pedt 
marais entte-deux ; mais ayant remarqué qud- 
que chofe d'agité & d^certain dans ieur coft 
tenance , il le paâà brufquement , les dtargat 
Vépèe à la mam , les renverfa ^ 6c les pou& fi 
ingoureufement , qu'ils ne purent fe rallier. 
Tout (e jetta en confufîon dans les paâages de 
la petite Schiitren , où il en demeura un grand 
noftibre; & peu s'en feroient fauves , ikns leur 
Infanterie poftée dans des haies de l'antre c6té, 
qui arrêta notre cavalerie par un afllëz grand 
len. Le comte de Roye Ait bleSc dès le com- 
mencement de cette aôion : mais le comte de 
l^orge étant arrivé dans le même tems , avec 
le fécond bataillon de Monmouth , qifU joignit 
au premier & à celui de VendSme , cette io- 
i&nterie recommença un conibat qui ihiia aft^ 
long-temps avec cdle des ennemb , le rmtksn 
entre-deux. La nôtre finfoutenue de quelques 
autres bataHIons ; de forte qu'elle leur fit ôifiii 
abandonner ie bord de ia^^utren , pour fe rf 
^erplus loin. 

On peut dire true ce fut'U qiie^i^le coiii- 
f)at. La brigade de Gonrn^y revînt alors de 
Tautre'côté ou Rhin , & peu âpres les briga des 
^ d'infanterie d'Avverçne & de Rambrure arri- 
vèrent auffi : cjlçs n^ivoient pu repa&r pk» 
"Vite , i caufe du grand «omnre de ponts & 
d'ifles qu^il falloit travef&r. Qtt les nA en 
l>a taille ie Ion? de la Schutrei) , où joignant 
les troupes qui y étoient déjà > elles eosdh 
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Huefant la l^ne jurqu'au Rhin. Pour s'affermir ■ 
jdavantage dans cette fituation & en éloigner Ah. 1^7; 
.encore les ennemis , le comte de Lorge y avQÎt 
fait venir du canon , dont il incommodoit beau- 
coup leur cavalene , qui paroiâbit en bataille 
dans ujEie petite plaine de l'autre côté du rui£> 
ieau. Ils. le foufirirent quelque tems ; mais enfia 
it>n les vit plier tout d'un coup & s'en aller. Dç 
Jeur côté on avança auffi dç 1 artillerie , qui ré- 
Dondoitàlanôtre, & le peu qui reftoit de jour 
îe pailà à fe canonner jufqu'à la nuit, qui acheva 
jde mettre fin à cette grande a£Eàire qui avoi^ 
iduré depuis onze heures du matin. 

Les ennemis y perdirent beaucoup d'officier^ 
i& de foldats. Le comte de Kielmanieck , géné- 
ral major , qui fut pris le lendemain en venaqt 
.^ifiter quelques poibs avancés , avoua qu'ils 
leilimoient leur perte à près de cinq mille 
-hommes. Ils la réparèrent le tendema'ui psur 
un corps de quatre ou cinq mille hommes 
.qu'ils nrent venir d'Offembourg. Nous en 
:perdimes prés de trois mille. Le marquis de 
Vaubrun , lieutenant général » Breval , lieu- 
tenant colonel de Champagne, plufieurs Cc^- 
4}itaînes & ofEc^rs de cavalerie & d'infante- 
rie , demeurèrent fur la place. Cateux , bri« 
^^ad&er de cavalerie , la Mothe , brigadier d'in- 
j&merte » le marquis de Chenoife , mettre d^ 
<aim du régiment Royal , moururent de leur^ 
^leâures. Le comte de Lorge fut légéremeqt 
jïleffé , 8f. eut fon cheval tué d'un coup de 
càuon y ^ prés de lui Saint Rémi , qui avoit 
été aide^de-camp de M. de Turenne , fut em- 
|koné d'uu coup de canon. Le comte de Roye 
«eut dfiis iii^fuf^s au3( ^as f h duc de Veo-i 
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dôme eut la ctitfle percée d'un coup de siouf- 
quet , & le marquis de la Ferté rut blefle à 
la tète ; Saint Loup , Sommeri & le naarquîs 
du Bordaee , furent auffi fort Weffés. 

Le coiiwat fut long & douteux. Les ennemis 
le commencèrent avec tout Tavantage qu'oH 
peut avoir quand on attaque des gens foiblei 
8c furpris. De notre pôté il fembloit qully 
eût ce jour-là une defltnée particulière pour les 
contre-tems.' Le détachement commandé pour 
aller du côté de Vilftet , favoir des nouvelles 
des ennemis , fervît de grand'garde à l'année; 
de forte qu'ils furent fur nous avant que l'oH 
eût aucun avis de leur marche. Le bord du 
Rhin , qui devoit être occupé par la gauche 
du camp , fuivant l'ordre qui en avoit été do&- 
né , fe trouvant fans troupes , fervit de pa&ge 
aux ennemis pour nous envelopper & marcher 
à notre pont. Le tiers de leur armée étoit en 
Alface , fans que le comte de Lorge le fçût: 
il ne l'apprit qu'au moment qu'il nit attaqué. 
Notre cavalerie , déjà diminuée depuis deux 
'mois qu'elle manquoit de fourrage, (c trouvoit 
encore accablée des fatigues d'une retraite de 
plufieurs jours , où Ton avoit été fans ceffe 
10 us 'les armes. . . . 

] Cependant tout l'avantage du combat nous 
.•^d^meura , & les ennemis abandonnèrent la 
petite Schu tr en , tandis que notre armée de- 
meura poftée le long du bord. Elle fe retrancha 
ien quelques endroits , y pafTa fans alarme le 
deux & le trois d'août, pendant lefquels le 
comte de Lorge fit faire un grand abattis de 
bois à droite 8c à gauche , entre l'armée & le 
pont / laiflknt un paflàge au milieu pour fa re: 
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traîte. Le comte de MontècucuUi en fit faire ...'. ' . *^ 
aiiffi de fon côté avec divers retrancfaemens , an. t^zft 
dans lefquels il fe tint à couvert j ufqu^au quatre 
août , qu'il fit marcher fon armée vers Stras- 
bourg. Le comte de Lorge faifmt en même 
tems défiler la fienne par fon pont , qu'il fit 
rompre lorfque tout fut rentré en Alface. 
Quelques jours après il remit l'armée entre 
les mains du maréchal de Ehiras , fon frère , 
i|ui avoit eu ordre , depuis la mort de M. de 
Turenne 9 d'en venir prendre le commande- 
ment , en attendant que M. le Prince de Cou- 
dé , qui étoit en Flandre , pût la vemr con^ 
mander. 



Fin du troifieme Tome* 
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